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PRÉFACE- 

ES  Poëmes  Dramati- 
ques de  Racine  &  de 
Molière ,  dont  on  con- 
i'  tinuc  de  parler  dans  ce 
Onzième  Volunie  ,  nous  mon- 
trent .1er  degré  de  perfe£tion  où 
le  Théâtre  François  eft  enfin 
parvenu  ,  foit  dans  le  genre 
Tragique  ^  foit  dans  le  Comi- 
que. 

Après  la  mort  de  Molière ,  la 
Sale  du  Palais  Royal  fut  accor- 
dée au  célèbre  Lully.  La  Troupe 
gai  y  repréfentoit  alors ,  ayant  été 
augmentée  de  ce  qu  il  y  avoit  de 
mieux  parrrii  les  Aaeurs  du  Ma- 
rais ,  on  fit  un  nouvel  établiffe- 
ment  dans  une  maifon  de  la  Rue 

Tome  XI.  a  . 
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îj         PRETACE. 

Mazarîne  ,  où  quelques  années- 
auparavant  on  ayôit  conftruît  un 
Théâtre,  ; 

Perfonne  jufqu'à  préfent  n'avoî t 
donné  ni  dans  un  certain  détail  ^ 
ni  avec  fidélité,  THiftoire  de  cet 
établiflement  de  la  Troupe  du  Pa- 
lais Royal  dans  la  Rùë  Mazarî- 
ne. Des  Manufcrits  orîgînaàx  ôc 
éxaâs  nous  ont  mis  en  état  de 
donner  cette  Hîftoire  avec  toutes 
fcs  cîrconftances. 

On  ne  trçWera  pas  moins  de 
plaîfir  dans  la  leâure  de  larticlc 
iuiyant ,  où  nous  parlons  des  A  c- 
teurs  &  des  Adrices  du  Marais 
&  du  Palais  Roy aL 

A  regard  dès  Pièces  Tragî-  ^ 
ques  6c  Comiques  ,  dpnt  nous 
lendons  compte  dans  ce  Volu- 
me ^  chacune  préfentera  au  Lec-^ 
teur  des  anecdoies  inftrudivcs , 
^  amufantes  >  aicifi  que  les  Cri-^  . 
tiques  ^  &  les  éloges  de  ces  m^^ 


F  RE' FACE.       il] 

mes  Pièces  (  a  ).  Mais  fans  nous 
étendre  davantage  fur  ce  fujet , 
venons  à  quelque  réflexions  que 
nous  croyons  néceflairès  fur  les 
Ouvrages  qui  parurent  du  Théâ- 
tre François  ,  jufqu  à  la  fin  du 
fiécle  paâé. 

Le  genre  Comique  &  Moyal , 
dont  Molière  étoit  Hnventeur  ^  & 
qu'il  avoir  porté  à  fa  plus  grande 
pcrfe£Hon  ,  fut  peu  fuivi  par  les 
Auteurs  qui  travaillèrent  pour  la 
Scène  Comique  ,  après  la  mort 
de  ce  grati^d  homme.  Les  raifons 
qu'en  donne  M.  Rîccobonî^  nous 
paroiffcnt  fi  fenfées  >  que  nous 
avons  cru  devoir  les  rapporter. 


1  .p/"^  ^*  Mouffinot  ,  amateur  de  Pièces  de 

L  Théâtre ,  noos  a  pr^té  beaucoup  de  ces  Criti- 

Uttcs  ,  dont  il  a-iHio  très -ample  colUiaion. 

!.*^^5  profitoos  de  cette  occafîoû ,  pott^J^arlec 

lu-  Cabinet  curieux  ,  fur -tout  cirTrà- 

'|îwite ,  .&  cA  Çmddics ,  appartcnani:  à  M.  k 

-Comte  de  Boulbon  ,  qui  oous  en  a  ofFçrt  la 

communication  d'mic   maniéré  extrêmement 

•Wigeanje ,  nom  f«ron«  i^age  de  cette  oiFrc 

.  «ans  les  Volumes  fuivans. 
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obferva-     «  La  nature  qui  ibmbloit  avoir 

Comédie  V  ^P"^^^  ^^^  ^^"^  ^^  faveui!^de 
&  fur  le  gé-»  Molière  ,  parut  en  être  avare 

nie  de  Mo- „  pour  les    roëtcs   qui   vinrent 

^^^?^J[^^^^  »  aprèsiui  :  on  négligea  laperfec- 

'»  tion  des  plans  ^  &  de  Tintrigue  ; 

»  on  dédaigna  les  caraâeres  ^  on 

»  abandonna  la  noble  fîmplicité 

•»  de  fa  diâion  ;  &  foit  incapa- 

•>  cité  ^  foit  indolence  dans  les 

»  Auteurs  qui  fuivifent  ce  grand 

»  homme ,  fes  Ouvrages  occupe- 

•>  rent  longtemps  feuls  le  Théâtre 

»  François,  avec  la  fupéciorité ,  & 

»  la  juftice  qui  leur  étoient  dues  ; 

»  enfin  les  Speâateurs ,  lalTés  d'at« 

>  »  tendre  un  génie  capable  d'ima^ 

•»  gineravec  Part  de  Molière,  des 

•  Fables  nouvelles  ,  &  d'imiter 

«aufli  heureufement  celles  des 

»  anciens ,  refuferent  leurs  applau- 

•>  difTemens  à  des  Comédies  qu  onj 

»leur  préfenta  ,  parce   qu'elldj 

»  étoient  dénuées  d'intrigue ,  on 

■•  qu  elles  en  étoient  trop  char^ 
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»  Alors  les  Auteurs  y  incertains 
»  fufifle  parti  qu'ils  dévoient  preiv 
«drc  ,  cherchèrent  à  éblouir 
»  le  Speâateur  par  des  faillies 
»  d'efprit  ,  &  des  penfées  bril- 
»^lantes.  La  Nation  Françoife  > 
i>  naturellement  portée  à  ce  gen-^ 
n  re  d'efprît ,  s'y  prêta ,  le  goû- 
»  ta  y  &  lui  donna  par  fon  appro- 
»bation  ,  le  moyen  de  s'empa* 
»rcr  en  peu  :de  temps  de  la 
«Scène.  Ceft  ce  même  genre 
«d'écrire  qui  a  paiTé  jufques  à 
»  nous,  mais  qui  révolte  ceux  qui 
»  ont  fçû  fe  préferver  de  la  con- 
tttagion.  Ces  efprits  jufies  y  ces 
i  »  efprits  vrais  ne  fouf&ent  qu  a- 
;  «  vec  peine  que  Ton  préfère  au- 
»)ourd'hui  des  Comédies  corn- 
ai pofées  fimplement  de  faillies  y 
]     »  &  d'épigrammes  f  aux  Comé- 

Jndies  qui  nont  qu'une  intrigue 
ofoutenue  d*unc  didion  fimplc 
»  &  naturelle.  Il  y  a  même  des 
»  Pièces  vd  une  grande   i^puta^ 
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»  tion  y  dont  laâion ,  &  le  mou- 
•9  vement ,  quoiqu'elles  foient  eti 
»>  cinq  Ââes  y  fufHroient  à  peine 
■•  pour  foutenir  un  Aâe  feul  : 
«  c'eft  moins  une  aâion  vérita- 
^  ble  >  qu'une  apparence  d'aâion; 
^  ou  plutôt  ,  c'eft  un  fimple  af- 
^  femblage  d'autant  de  ocenes 
»  qu'il  en  faut  pour  donner  à  une 
«»  Pièce  la  durée  ordinaire  des 

•  répréfentations  :  c'eft  un  rem- 
9>  plifTage  de  dialogues  femés  de 
»  bons  mots  ,  de  traits  fatyri- 
9i  ques  y  qui  fédûifent  le  Speâa* 
•>  teur  par  leur  brillant ,  &  l'env* 
i>  pèchent  de  remarquer  le  vuide 
m  Se  le  déÊiut  d'aâion.    On  ne 

•  fçauroit  cependant  dîfcon venir 
«>  que  ces  fortes  de  dialogues  ne 
,•>  foient  ce  qu'on  appelle  corn- 

•  munément  de  ^ejprit  ^  maiis  on 
•»  devroit ,  ce  me  femble  y  dit 
.p  tinguer  l'cfprit  qui  convient  au 

3>  Théâtre  y  d'avec  celui  y  dont 
«  on^ut  faire  parade  dans  un 
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n  difcours  Académique  :  or ,  pour 

ji  fçavoîr  quelle  forte  d'efprît  a  la 

w  Comédie ,  il  ne  faut  qu'étudier 

n  Molière  y  alors  on  verra  que  la 

•»  nature  vraie  ^  ou  fîmple  ^  quel- 

»  que  variée  qu'elle  foit ,  n  admet 

»  point  dans  (es  expreflîons  y  ces 

»  gentilleffes  qui  ne  vont  qu'à  la 

•  traveftir;>» 

[      Les  Comédies  qui  fuivîrent  inV' 

inédiatement  celles  de  Molière^ 

étoient  purement  comiques  ;  tel^ 

les  furent  les  Comédies  de  Mont^ 

fleury  ,  de  Corneille  de  Tlfle , 

<ie  Hautcroche  ,  &c.  On  trouve 

dans  ces   Pièces    des  intrigue^ 

pafTables  y  &l  des  Scènes  comi- 

quement  rendues^  mais  nuls  pot** 

traits  convenables  à  la  correc« 

non  des  mœurs  y  &  aucuns  ca^ 

raâeres  :  en  un  mot  y  rien  de  ce 

qui  caraâérife  la  vraie  Comédie  j 

rutile  mêlé  à  Fagrèable. 

.     Dans  la  fuite  ce  genre  de  Co«^ 

inique  prit  encore  une  nouvellâ 
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face.  Le  fonds  des  Pièces  n'é?* 
toit  en  aucune  forte  intéreffant  > 
mais  la  fînefle  du  dialogue  y  fup- 
^léoit  :  enchafféc  avec  art  ,  une 
ocene  fuccédoit  à  Tautre  ,  & 
ces  Scènes  ofFroient  toujours  de 
quoi  plaire  ^  ou  du  moins  .de 
.quoi  amufer. 

Champmeflé  avoît  ouvert  cet-* 
te  carrière  par  deux  Comédies  > 
Tune  intitulée  :  Les  Grifettes ,  & 
Tautre  Crijpin  Chevalier.  Mais 
ceux  qui  le  fuivirent  le  furpaffer» 
rent  de  beaucoup.  Baron  ^  Dan- 
court,  Palaprat,  Dufrefny,  Re^ 
gnard  ,  &c.  obtinrent  les  ftifFrar 
ges  du  Public  ,.qui  rendit  jujftî- 
ce  à  Pingénieufe  imagination  de 
cts  Auteurs  >  dans  les  riens  fpir 
rituels  qu'ils  compofercnt. 

Il  faut  cependant,  ajouter  l 
que  parmi  le  non^re  des  Pié-« 
ces  Comiques  ,  ^ont.  nous  ve- 
nons de  parler  ,  il  en  parut  qui 
méritèrent  le  nom  de  Comédie; 

L'homme 
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-L'Homme  à  bQnqe  fortune  5  le 
^Ihçvaliec  à  U.  mode  ^  les  Fa- 
blés  d'Efope  ,  le  Grdndeot ,  ie 
•^Négligent  y  les  Bourgeoises  à  k 
cmpde ,  le  Moet  ^  rim^ortant  ^  le 
Jouéfir  ,  ^<^ 

-■'  Aprè^  la  Shédre;.  de  Mo^fieiu: 
Racine  y  qui  fut  le  dernier  C>»- 
vrage  que  cet  illuftre  Auteur 
donna  au  Théâtre  François  ,  le 
genre  Tragique  éprouva  un  chan* 
gemenjp .  ewîore  plus  marqué  , 
que  le  "genre  Comique^  En  gé- 
néral ,  lès  Tjragédi^  n'eurent 
plus  au-defTus,  de  celles  de  Ro- 
trou  ,  de  Du  Ryer ,  de  Guérîn 
de  Boufcal  ^  que  la  nouveauté 
du  langage  ^  &  l'éxaâitude  des 
plans.  Nous  palTons  ces  foibles 
produâions  y  pour  parler  de 
quelques  autres  qui  Iputinrent 
en  partie  la  Scène  Tragique  ; 
les  plus  confidérables  font  y  le 
Comte  d'Effex  ,  de  Corneille  de 
l'Ifle  ;  Qéopatre  ,  de  la  Cha* 

TùmtXi.'  l 
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pelle  ;  Pénélope ,  de'  TAbbé  Ge- 
nefl  i  Aodronic  >  Alcibiade ,  TU 
ridate  ,  de  Campiftron  ;  Régu- 
iujs  >  de  Pradon  ;  Géta  ,  de  Pé- 
chantre  ;  Polixene  y  M anlius  y 
de  la  Fofle,  Orefte,  &  Pylade^ 
Amafis  ^  de  la  Grange  Chan% 
cel  y  &c« 
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jufqu*à  fviftnt. 


f^ 


POLICJIATE, 

* Comédic-Hcroïqut  de  M.  VAbbcBoYBR^ 

Kcprcfcntée  fur   le  Théâtre  du  Marais  ,  le 
Din^anche   i^.  Janvier,  (j) 

lutttrt  en  vers  de  Robinet^  du  t$  Janvier  1 670* 
Àrle  de  THeureux  Powcrate  >  {B} 
Mttfe  9  pour  n'être  point  ingrate  » 

Du  plaifîr  qu  à  le  voir  ta  pris  » 

Ayecque  tant  de .  beaux  efprits  , 

^^^■—      1 1  ■  I  »————— ———1— 1^1— —————— 

(«)  Véloge  de  cette  Comédie  fe  trouve  jufques  dans 
le  Privilège  ,  qui  eft  du  zy.  Février  fuivant.  11  y  cft 
marqué  que  Barkin  ,  Libraire ,  a  recouvert  une  Pièce 
de  Théapre  intitulée  ,  Policb.at£  ,  de  la  compoiidon  du 
Sieur  Boyer  ,  de  TAcadémie  Françoife  ,  qui  a  été  re«> 
préfemée.  pltiiieurs  fois  ,  &  l\ië  par  le  Sieur  Mézerai  » 
auffi  de  r  Académie  Françoife  ,  Confeillcr  &  Hiftorio- 
-  graphe  du  Roy,&.c. 

{h)  Dans  TEpîtrc  dédicatojre  à  M.  le  Duc  ,M.  TAbbé 

Tome  XL  A 


1670, 
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tfef^U  Dimanche  (i)  fàd^&et«&c , 
1 070.  £ç  ,;^t  hautement  le  loecreût.  - 

Janvkn ''""^         Q"«  ^«  *«^»  fi»j«  cft  heneuz  * 

(»)  CA-;«p.         ^'  ^^  *^  *^^'^  amoureux .  (1) 

»fe/Z^.  Et  Tiridate  auffi  fon  frerc ,  (j) 

j^^/^J   ^^  Ont  bien  tous  deux  le  don  de  plàîrc , 

Dedans  leur  diflèitatldia  , 
Pleine  de  tendre  pafCon , 
<3t]  l'iki  défirt  UHt  mâitrefle. 
Qui  réfiftant  à  fa  tcndrcflc. 
Le  TdnA  ^us  dighe  vâihq.utUr  | 
De  Ces  appas ,  &  de  £bn  cœur; 
Contre  le  fort,  murmuraat  même. 
Qui  fait  qu  on  Taime  des  qull  aime  : 
£t  1  aiftre  ,  d'avis  bppofë  , 
Veut  ttôutfcr  un  objet  aifé  , 
Qui  brûle  d'abord  de  la  flâme  , 
Qu* il  a  fait  naître  dans  fon  ame. 
Soutenant  que  toute  beauté , 
i^ar*  trop  retranchée  en  fierté  , 
Et  dans  fa  hauteur  de  courage , 
Cattfc  moins  d'amour  que  de  rage. 
Cent  brillans ,  &•  cent  tiotiveautés  , 
De  leurs  difcoufs  'font  Ifcs  beautés,. 
Hx  plttfiettrs  mîgm>ns  antithetes , 
*    Ornent  leurs  amoureufesthefiss^i 
Qui  ,  vrai  comme  ici  je  dis , 
Rendent  les  gens  tous  ébaudis. 

fioyer  fe  félicite  du  fuccès  de  fa  Pièce  >  &  ajoute  que 
Folicrate  a  confervé  fiir  le  Ttiéatre  le  nom  d'Htureux^ 


du  Théâtre  Franfàis.  ^ 

Les  cardderes   des  Pcinceflès  , 

Qui  font  leurs  aimahlcs  nudtrdTes,  .  I  iîy  o» 

Mais  donc  ce  Polîcmte  heureux  ^^ 

Attire  fçui  à  foi  les  vocttx  ,  , 

Sont  û.  pleins  de  cho&s  touchantes^ 

£t  de  telle  forte  attachantes  ^ 

Que  Ton  aime,  &  plaint  l'embarras , 

Od  (è  rencontrent  .leurs, appas  : 

Si ,  qu'on  a  Tame  mi-partie , 

Pour  Ètife ,  &  pour  Olymfie ,  (i)  (,)  jn^^^ 

Taime  le  caractère  encor ,  moifelUs 

^^       ,  j^  ,  r      •  ChampmeJU 

(  Ou  tout  eft  jufte  ,  8c  tout  eft  fort,  )      &  Marou. 

De  bor^nte  ,  ce  poiicicjue  ,  {z)  ^^j  ^^^^^ 

Lequel ,  plus  ferme  qu'un  ftoïque, 

Refufe  au  Roy  jufqu'à  la  fin , 

De  fouffrir  qu'il  donne  la  main»  , 

A  ladite  Êlife  fa  fille  . 

Et  qu'il  entre  dans  fa  famille. 

Clé9nte  ne  me  plaît  pas  moins  ,  (5)  ^ ^j  x^  j^ 

Appliquant  comme  il  fait  fcs  foins,     •    f^* 

A  perfûad'cr  le  beau  Sire , 

D'exécuter  ce  qu'il  défire  : 

£t  le  merveilleux  dénouement 
Me  charme  enfin  extrêmement  » 
tjui  rend  it  àette  Pièce  éxafte , 
Sans  «pareil  <le  cinquième  Aâe , 
Tjlnt  -à  «ft  d^iftcyens  rempli, 
.  £t  ^e  Ecms  kft  )>oiints  accompli.  > 

^'ailleurs  f^faa^  qne  l'Auteur  fé  flatte. 
Les  beaux  yers  de  fon  Policrate  , 
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Sont  toos  beureux  ,  tous  fortunés^ 
^    '    *  Et  magnifiquemeac  tournés. 

Cette  Pièce  Héroïqup  au  refte  » 
Eft  jouée ,  &  je  vous  l'attefte  , 
D'un  air  fi  noble  ^  &  fi  pompeux , 
Qu'il  n'eft  rlei^plus  beau ,  ni  de  mieux. 
'IT'en  ai  pour  garant  les  éloges. 
Dont  Théâtre ,  Parterre ,  &  Loges  « 
HetentifToient  inceflammçnt  j 
D'où  jb  confirme  (urement , 
5ans,  di^-je,  que  l'Auteur  fe  flatte. 
Le  nom  SHewnux  à  TêlicrMe, 

Et  dans  la  Lettre  du  premier  Février 
Tuivant ,  il  ajoute  : 

Parlant  de  YHmnùx  Pâltcrate  ,   . 
P6nt  le  renom  par-tout  éclate  , 
I  II  m'cft  arrivé  d'oublier  , 

De  vous  remarquer  que  Bayer 
Eft  l'Auteur  de  ce  beau  Poëme, 
Digne  d'une  louange  extrême. 
Ainfi ,  par  un  jufte  fouci , 
Je  vous  en  avertis  ici ,  ,." 

Et  que  c'cft  au  Marais  auÂS  que  l'on  le  joue  , 
Ou  la  brillante  foule  &  l'admire  y4u  le  loue. 

Si  cet  éloge  étoit  plus  fidèle ,  il  pour- 
toit  fuppléer  à  un  extrait  ;  mais  comme 
on  y  fcroit  trompe,  nous  croyons  devoir 
joindre  les  réflexions  qu^  la  leâure  d^  cet 
ouvrage  nous  a  fait  faire. 
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La  conduite  en  eft  très-embrouîllée , 
le  fujet  plein  de  conrradiâjons ,  péchant    ^  ^7^« 
contre  Isl  vraifemblance ,  6c  n'étant  aa 
refte  qu'un  tiflii  de  fentimens  imaginai- 
res,  &  de  penféés  (auflès.  Pqlicrate  qu'on 
repréfènte  à  Tâge  de  vingt  ans ,  élevé  fur 
le  trône  de  Samos  par  ion  bonheur ,  ic 
les  foins  de  Doronte,  va  s'imaginer  qu'il 
ne  lui  convient  pas  d'époufer  Elife,  (ilie 
de  ce  Doronte  y  qu'il  aime ,  &  dont  il 
eft  aimé.   L'Auteur  auroit  dû  mieux  éta- 
blir  la  raîfon  qu'il  fuppofe  capable  d'em- 
pécher  l'union  de  ces  deux  amansl  Poli- 
cràte  eft  Roy  »  mais  il  peut  fe  fckivenic 
que  n'étant  pas  né  fur  le  trône  y  &  ayant 
pa({e  une  partie  do  fa  vie  fujet,  ainfi  que 
Doronte ,  à  qui  il  efl;^  redevable  d'une 
panie  de  Ql  grandeur,  aucun  icrupule  ne 
doit  s'oppofer  à  une  alliance  que  Tamour 
qu'il  relient  pour  la  fille ,  ic  la  reconnoif- 
iance  de  ce  qu'il  doit  au  père,  femblent 
même  exiger  de  lui.  Ceft  cependant  un 
entêtement  auifî  ridicule  ,  qui  forme  le 
Aocud  delà  Piéce.D*ailleurs,Policrate,deC- 
;iné  à  pen&r  de  travers ,  va  fe  mettre  en 
cervelle  qu  Elife  n'aime  en  lui  que  la  (èulo 
grandeur  :  cette  bonne  fille  lui  paroît  trop 
tendre ,  il  voudroit  une_  MaîtreSe  un  peu 
plus  cruelle ,  &  croit  qu'Olympie ,  Prin- 
cefle  de  Thrace  lui  convient  mieux.  La 
facilité  avec  laquelle  çeUe^ci  reçoit  fon 
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homtnage ,  fert  à  l'en  dégoatser.  H  ne  (çaît 
^  *^7^*   pki$  ce  qu'il  veut ,  tant  de  booheûi  l'enf- 
fiuyç;  il  croit  s  y  ibuflraire  ea  laiffâM 
TËçat  mâtcre  du  choix  d^une  Reéç^.  La 
Piîiftccfl^  de  Thrace  obtteat  ccnte  çréfé* 
i^ehc^.  p^r  le  moyen  des  brigues  de  Do- 
lente qui  conferve  jurqulL  bt  derniers 
Scefie  fon  caraftere  défintërede ,  a»  prc* 
y^çfi  de  fa  fille  même.  Ceft  en  cette 
Occafion  que  PoKcirate  gémît ,  (i  défef^ 
pere:il  eft  tenté  de  fe  dédise,  lorfque 
ron  apprend  que  le  tyran  ,  ufurpateur 
x!e$  Etats  d'CHympîe,  eft  mort  fubîte- 
.mem.  Cette  hcureufe  nouvelle  tranche 
toutes  les  difficultés.  Olympîe,  qifi  n*avoît 
donné  les  nrains  à  l'Hymen  de  Policratc , 
que  pour  porter  une  couronne ,  y  renon- 
ce aifément ,  &  confènt  à  partager  celle 
^  lui  appartient ,  avec  Tiridate ,  frère 
de  Potictate ,  qui  fonpire  depuis  long- 
temps, fans  efpérance ,  &  à  qui  elle  a  obli*- 
gaition  de  la  liberté  ;  mais  Policrate  èft 
obligé  de  iefervir  de  l^autoritéfouveraine 
pour  obtenir  que  Doronte  donne  fon  ap* 
probatiorî  à  fon  mariage  avec  Ëlife.  Voilà 
quelle  eft  cette  cataftrophe,  qui  forme, 
^c^on ,  un  cinquième  hd^Jkné  pareil  \ 

3ue  l'on  s'imagineroit  devoit  égaldt  celui 
e  Koào^mt. 

Nous  n'avons  aucune  remarque  par- 
liculkre  à  faire  fur  Dorante  :  on  fent  bien 
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qae  fî  le  préjugé  de  Policrace  eft  abfurde , 
robfti»atîoii  du  favori  ne  l*cft  pas  moins*  ^  ^^^' 
L'Epifodc  d'Olynapiô  &  de  Tiridate  eft 
fi  foible  y  qu'il  vaut  mieux  i[i*en  peine  par- 
ler. Ce  dernier  perfonnage  eft  pour  faire 
un  concrafte  avec  Poltcrate ,  autant  heu- 
reux en  amour  y  que  Ton  frère  y  trouve  de  ^ 
peines. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dHre ,  bien  loin 
d'afFoiblir  Tépichete  ^f  heureux  qi^e  i  on 
donna  au  Héros  de  la  Kéce',  fert  encpre 
à  le  juftifier  ^  &  PolicratQ  a^eit  ians  dou« 
tje  m  bonheur  bien  grand  y  pour  l  avoir 
pu  conferv^  encre  le&  mains  de  M» 
l'Abbé  Boyer, 

wmmmmimmmmmmmmmmmmmmmmm 
US    AMOURS    : 

f 

DE  VÉNUS  ET  D^ADONIS, 

Tragédie  ,  pricidie  d^un  Frologut  j  «/» 
vers  libres  f  du  M^  de  V  i  &  i,, 

Repréfentée  far   I«  Théâtre  du  Marais ,  le 
Dimanckç  X.  Mars. 

NOtts  avonscenoarqué  à  larticle  des 
amours  de  Jupiter  &  de  Sémélé , 
l'avantage  qu^  les  pUcei  accompagnées  . 
de  machines  avoient  fur  les  autres»  Com- 
bien ces  agrjémçns  faîfpientdifparaître  de      ♦ 
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défauts>&prêcoienc  à  Touvrage  de  beautés 
I  »70»  qu'il  n'avoît  çomt.jid0nis  dont  nous  par- 
lons avoit  befoin  de  ces  fècours  pour  te* 
nir  la  Scène  plus  de  trois  mois  cçnfécu* 
tifs,  auflî  fuivîe,  que  TAuteur  Taffure, 
(a)  On  peut  croire  auffi  que  Mademoi* 
lelle  Champxneflé ,  qui  avoir  fçu  foutenir 
les  deux  prcGcdentcs  Pièces  de  M.  Bayer, 
étoit  très-capable  de  faire  valoir  dans  cel- 
le-ci le  rôle  de  Vénus',  on  trouvera  dans 
le  pafTage  de  Robinet  que  nous  rappor- 
tons à  la  note  {i)  les  noms  des  Aâeurs 


(a)  «  Quant  aux  Amovrs  dc  Vêmus  &  d^AooNis  , 

*  M.  de  Vi-  i>  qu^on  a  rq>réfentés  à  Paris  ,  *  je  vous  avoué*  ,  puiiquç 
fé  parle  d'une  i>  vous  le  fçavez ,  que  j*ai  fait  cette  Tragédie  avaiu  que 
reprîfe  de  cet-  »  d^avoir  commencé  à  travailler  aux  Lettres  que  je  vous 
te  Pièce ,  que  »  écris  tous  les  mois.  C^étoit  dans  un  temps  oîi  le  lan- 
les  Corné-  M  gage  du  coeur  doit  être  naturel  à  tous  les  hommes  : 
diens  donne*  »  ainfi  Ton  ne  doit  pas  s^étonner  û  cette  Pièce  a  été 
xent  le  3. Sep-  »  trouvée  fi  tendre.  Elle  eut  alors  un  fort  gi^d  ftccès  , 
tembre  1685.  »  quoiqqp  fes  machines  ne  fùilènt  accompagnées  ni  de 
&  dont  tKHis  M  danfes ,  ni  de  voix.  »  Mercuri  Galam  ,  Odôbrt 
parlerons        1685.  page  553.     . 

€anslalauct       j^^       Leure  tn  vers  iu  huit  Mari  i6fQm 

Adom  pourvu  de  tant  d^appas^ 
^uî  reçût  jadis  le  trépas  f 
Dedans  Tldalien  boccage  , 
Par  un  faii^ier  plein  de  rage  » 
Et  qui  fut  changé  dans  la  fleur  ^ 
Qui  de  fon  fai^  a  la  couleur  , 
A  fçavoir  ,  ainu  qu^on  le  prône  p 
En  la  belle  fleur  d^ Anémone» 
Revit ,  &  4>uis  melut  de  nouveau  ; 
Fort  loin  de  fon  premier  tombeau  »' 
PrÀ  les  rivages  de  la  Seine  , 
Sur  une  magnifique  Scène  : 

•  Dimanche  c'efl  fur  la  Scène  du  Marais  ; 
a.  Murs.                 Oii  Dimanche  *  je  fût  o^tréi  » 


iiuThéatre Franfois.  ,       ^ 

qui  rempliilbienc  les  principaux  perfon* 


nages.  ^^7o. 

Le  Prologue  eft  une  conteftacion  en^ 


Pour  voir  cette  pompe  funèbre  ^ 
Fort  folemnelle  «  &  fort  célèbre* 
pame  Vénus ,  qui  le  cbftrma  ^ 
Et  qui ,  Il  tendrement  Taimâ  ^ 
S^y  fond  ,  quoiqu'elle  fbit  Déeflê  y 
En  larmes  pleines  de  tendreflè. 
Une  Nymphe  qui  radotQic  , 
Sans  que  fur  fa  ââme  il  fit  droit , 
Et  qui  >  pour  tirer  la  vengeance 
D^une  il  vergogneufe  offenfe  , 
Avoit  eicité  le  Dieu  Mars 
A  ^re  périr  ce  beau  gars , 
S'y  tranfperçe  après  la  poitrine^ 
Avec  la  propre  javeline 
De  ce  trop  aimable  chailèur  • 
Tant  par  amour  ^  que  par  fiireur* 
Enfin  le  Démon  des  batailles , 
Qui  n^aime  que  les  funérailles  » 
7ait  paroîcre  fa  joie  ici  , 
D'avoir  pu  caufer  celle-ci  , 
Par  le  Sanglier  ^  donc  la  rage 
Avoit  animé  le  courage  , 
Pour  perdre  ledit  bel  Adbn  f 
Qui  de  la  m&e  k  Cupidon  , 
Lui  ravillbic  les  bonnes  grâces* 
Par  un  Rrologue ,  les  trois  Grâces  ; 
Avec  TAmour  y  enfem^  beau  , 
Qu'il  vole-là  ,  comme  un  oifeaa, 
On  donne  au  fujet  ouverrare  » 
Où  certes  jufqu'à  la  clôture , 
On  dit  ,  &  voit  des  nouveautés  ; 
Par  qui  les  fens  font  enchantés. 
Les  deux  belles  fbeurs  Des  Urîiu  ^ 
L'une  &  l'autre  aflèz  accomplies  , 
Et  Mad'moifelte  VOifiUon  , 
Ayant  fort  la  gorge  félon 
Qu'une  gorge  belle  me  fembltf  « 
Y  font  ces  trois  Grâces  enfembte» 
La  pouponne  de  Champmefié  y 
Par  qui  l'on  eft  tout  âimulé , 
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tre  Tanaour  &  les  grâces  :  oti  fera  peut* 
être  furprîs  que  ces  derniers  ofent  blâ- 
mer la  conduite  de  Venus ,  qui  s'absùde 


(i)  Chryfe'is. 


(s)  HiUos. 


<^^Êmm 


C^eft-à-dirc  émû  ,  repféAmte 
D^une  manière  ^H-saUm^t 
F.t  qui  charme  tant  qiMr  iJQB  plMS  « 
La  beUe  DéeCe  Vénus. 
£c  dans  ce  r^le ,  ce«e  Aéliice  , 
Eft  une  par&ite  encbamrfef  • 
Mad^moiielle    Marçue  aiilB 
Y  faiç  ,  non  pas  coi^ ,  couffi  » 
Mais  d^uçe  fbree  fau^jale» 
La  N^phf  de  Vénus  Rnale ,  (i) 
Le  Sieur  Des  Urlis  eA  Adon  » 
•Et  tant  de  gçâe  que  de  ton  » 
S^acquitte  jsffiis.  ma  pniok  y 
Pareillemeiit  bie»   de  ce  tàih» 
De  ChampmeJlé-9  qnoii^^iili  rCm  pat 
L^air  aSreux  du  Dieu  des  Combats  , 
Et  qu^ii  pût  avec  avantage  , 
Jouer  uo  phtt  doux  peiTonnage  , 
y  foôtient  toutefois  àe^  mieux» 
Son  cara£lere  fîiiieiuc* 
Rofimotu  f  d^eint  Mecctiie  ^ 
Qui  fcn  Mars  en  cette  avantuie*  ' 
De  Vemiuil^ÙÊt  un  trsiU  ton,  (x) 
Raconte  le  tsépal  d'Adeo. 
Et  la  Rofue  Jupin  déâgne  , 
Lequel  ét^  d^humeur  bénigne. 
De  Vénus  .flatte  les  douleurs  » 
Mettant  Adon  au  rang  «'es  fleuft» 
Au  refte  ,  on  peut  illec  entendre  , 
Les  vers  ^u  ftyk  le  plus  teculre  : 
Et  pour  de  tow  vous  informer  * 
Quiconque  ne  veut  point  aimcf , 
Ne  doit  point  voir  ce  beau  fpeâade  » 
Car  ce  feroit  prefqu'un  miracle  » 
D>n  ouir  les  charmans  diâions  , 
Sans  de  douces  oonvuUions  , 
Il  faudroit  fermer  les  oreilles  y 
Pour  voir  feulement  les  merveilles  f 
Et  des  machines ,  ic  des  vois , 
Oiil  les  Uieux  font  des  catacols , 
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à  an  morteL  L'amour  défçnd  la  caiafe  de 
fil  mère ,  &  iè  rétif  c  pour  bluffer  les  ccwrs    ^  ^  7  û. 
rebelles. 

Rîen  de  plus  foiblc  au  rcfte  que  cette 
Tragédie  :  elle  eft  fans  art ,  &  fans  inté- 
rêt, hat  vérification  patlàble.,  en  quel- 
ques endroits,  eft  pour  la  plus  grande  pac- 
tie  remplie  de  platitudes ,  de  difcours  bas , 
&  indignes  des  perfon  nages  introduits  fur 
la  Scène.  M.  de  Vife^qui  comptoitfur 
le  mérite  de  (on  Poëme ,  ajoute  qu  il  y  a 
un  en  endroit ,  que  faute  de  bien  enten- 
dre y  quelques  getis  ont  trouvé  moins 
beau.  C'eft  le  récit  que  Criféïs  fait  à 
Mars ,  Scène  III.  du  troifiéme  Adke ,  lorf- 
"^cjuclle  dit  qu'elle  vient  de  rencontrer 
Adonis  &  Vénus.  «  Le  caraftere  de  jâ- 
»  loufe  (^ît-il  )  de  l'Aûtice*,  &  l'ardeur  •  Madcmpî- 
^  avec  laquelle  elle  eft  entrée  dans  la  paf-  ^'"*  ^'~"'- 
^  iîon ,  ont  fait  que  l'on  Veft  imaginé 
«  toute  autre  chofe  que  ce  qu'elle  difbit; 
»  que  l'on  a  pris  garde  davantage  à  Tagi- 
M  tation  de  Ion  cœur  qu'à  fes  paroles , 


aa 


Et  4ans  lefquels-  le  Machinifte 

Paioit  ▼raimcnt  un  grand  Aniftc. 

rA«tcur  de  \* Amour  échappé ,  (i)  {])  ^^'f  ^"* 

<>»  n'a  pat  Vcfpw  conftipé  .  «    Y«n*   **" 

Ki  le  cotti  auS  Tans  tendrefir  ,  Valais. 

Ve^  auTi  de  laéiie   Pièce. 

Maïs  ,  ceotre  Tibâinâ  des.  Autemt  t 

De  leurs  nomfi  frands  déclamateors  » 

Il  nç  veut  ftoint  par  modeiiie» 

Que  le  lien  ici  fe  publie. 


1 
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fé  ic  Que  Ton  n  a  pas  examiné  que  ce 
^  ^7^-  9$  qu'elle  racome  s'eft  fait  en  pleine  Cam- 
M  pagne  aux  yeux  de  tout  le  mande ,  Se 
»•  qu'Adonis  n'a  hk  que  baifer  les  mainS" 
f^  de  Vénus.  On  doit  prendre  garde  aufli 
9»  que  ce  récit  eft  fait  par  une  jalouîë  , 
»  qui  ne  fçauroit  foufFrir  que  ce  qu'elle 
w  aime ,  foit  avec  une  autre ,  Se  qui  croît 
»>  en  ce  moment  tout  ce  quelle  appréhen. 
»>  de  ;  &  quand  j'ai  fait  cette  Scène ,  mon 
»>  deffein  ctoit  plutôt  de  faire  voir  fa  rage, 
«  que  de  re|fté(cnter  ce  qu'on  s'eft  îma- 
»  gîné.  Je  voudroîs  (  continue  M.  de 
»  Vifé  )  être  fouvent  obligé  de  meguftî.  , 
»  fier  fur  de  pareils  endroits ,  &  être  af^^ 
»  furé  de  faire  toujours  des  chofes  qui 
•>  pluffent  autant  à  tout  le  monde  q[iie 
«»  cette  Scène.  »>  (a) 

L'Auteur  qui  juftîfie  ce  Imorceau  n*à 
pas  fait  attention  que  fon  ouvrage  efl: 
lemé  de  traits  de  cette  efpéce.  Tout  y 
rdpire  la  volupté  la  plus  molle ,  &  la  plus 
efféminée.  Vénus  y  eft  repréfentée  telle 
qu'une  Meflàline.  Adonis  eft  un  fat.  Se 
Mars  un  Capitan-Matamore,  qui  fe  laiflè 


Ipitrc  dédi-  (4)  (c  Adonis  eft  fait  pour  être  aimé  ;  pendant  trois 
atoirç.  u  mois  entiers  qu'il  a  paru  fur  la  Scène  ,  fa  mort  a  fait 

»  pitié  aux  Dames  ,  k  il  a  été  fouvent  pleuré  par  de 
fré&ce»      »>  beaux  yéax, Je  crois  que  ma  Pièce  a  plu  , 

3»  puifquVUe  a  été  jouée  plus  de  trois  mois  ,  &  que  pen« 

M  dant  tout  ce  temps-là  >  elle  9  ireçû  beaucoup  o'ap- 

»  plaudiflèmenSt  m 
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nazarcler  par  un  foîble  rival ,  &  n  a  pas  lé'jé^ 
honte  d'avouçr  qu'il  a  bcfoin  que  la  ja- 
loufe  thriféïs  l'anime  à  fe  venger,  {a) 
Les  converfations  de  ce  Dieu  6c  de  Vcr 
nus  y  font  dignes  d'un  Soldat  qui  fait  des 
reproches  à  la  Maîtreflè.  Il  faut  6nîr  cet 
article  par  un  morceau  de  la  Pocfie. 
Adonis  veut  peindre  à  Vénus  l'exccs  de 
fon  amour  :  voyoïis  comment  il  s'exprime 
par  l'organe.de  M.  dé  Vîfc. 

Ad  o  n  I  s.  actci. 

7c  brûlerai  pour  voas  d'une  ardeur  éternelle. 
Quand  je  penfis  à  Vénus  »  j*ai  des  raviilèmens , 
Qttc  ne  f  ru'Ant  avoir  tous  les  autres  amans  : 

#  _ 

^IIToos  feule  inceflamment  occupez  mon  idée , 

Toujours  de  vos  attraits  mon  ameefl  poCédéc. 

Quand  je  ne  vous  vois  point ,  je  fuis  au  dé- 
Ufpoir  s  « 

Je  compte  les  momens  que  je  fuis  (ans  vous 
voir  s 

Et  ae  penGint  qu'à  vous ,  je  ne  (bnge  en  moi* 
même  » 

Qu  aux  plaifiis  de  revoir  la  Déefle  que  j'aime. 


SCXNI  VI* 


U)        ACTE   III.    SC£H£   III. 

M  A  &  s  fad. 

T<mt  ce  qu'elle  •  rcflènt ,  je  le  rdîcns  de  même ,     •  ChnfiU». 
Tandis  qu>Uc  jparieit ,  je  m^animois  moi-même, 
le  fento»  en  feqrec  mes  douleurs  s'alléger  , 
En  fonçeam  aux  plaifirs  qu*on  goûte  à  (e  venger  ; 
£c  pour  m'exdter   mieux. ^  fai  bien  Voulu  rencen* 
dre,  &c. 
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Souvent  en  cet  état  je  poulTc  des  fonpits  : 
1670»     £ç  t:ommc  ils  font  pour  vous  ,  ils  foot  tous 

.    mes  plaifirS. 
Toutes  mes  aâions  ne  tendent  qu'à   vous 
plaire , 

Mon  amour  bien  fouvent  me  paroît  lémér 
raire , 

'Et  quoique  votre  cœur  brûle  dtii  même  amour  « 

7e  tremble  en  vous  voyant  »  comme  le  premier 
jour. 

Te  fens  desmouveâieas^i^jciie  puis  bien  dire  : 

Je  fens  tout  te  qu*oft  ftat  sdors  <jaê  fon 

ibupkt  :  «^ 

Et  par  de  deto  iaran^orts  ju^^alors  inom'* 

Je  fèns  œ  qu'en  -oc  pewt  rentâr  que  pour 

Vénus  :  • 

Et  tou#  brûlant  enfin^d'une  ardeur  fi  vMble» 
Je  ftns  que  je  voudroi^  itst  éncor  plus  (èa* 

fible  ;     ' 
£t  fans  cefle  fortnant  des  defirs  fupetflus» 
Je  (cas  que  je  voudrois  vous  aimer  xncor 
plus. 

£t  ne  fuis  pas  content  de  mon  amour  ex- 
trême : 
Dites-moi  fi  c'eft-là  tomme  il  faut  qu'on  vout 
.  aioie. 

0 
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L' A  V  o  C  A  T        '''° 

S  ANS    Û  TU  DE  (a) 

Comédie  en  un  Acte  ,  &  en  vers  ,  de 

,M.   Rù  S  t M  O  N  T 

Rqpréfêat&  fut  k  Tiiâitte  «la  Mamis. 

L  Auteur  a  fâctifié  ici  la  vrài-fcmblàn- 
ce ,  &  le  bon  fcns ,  à  l'envie  de  foire 
rire.  Etgâfte,  Gentilhomme,  amant  dft 
Florice,  fille  d'Aicîdor,  fçachant  que  le 
père  ne  veut  point  accepter  de  gendre , 
a  moins  qu'il  ne  CcÀi  Avocat ,  imagine 
un  fttatagcme,  qui  cft  de  faire  paroître 
un  manant ,  qui  doitfe  dire  td,  &  oflEr^ 


«i«»it.U 


(tf)  On  trouve  une  petite  Comédie  knitafôe ,  rAvo- 

Roy  ,  qui  le  joue  encore  aujourd'hui  fur  les  Théâtres 
de  Province.  Celte  Comédie ,  tant  pour  le  fond  du  fu- 
jct ,  les  fituations  ,  les  plaifanteries  ;  &  même  la  meil- 
leure pâme  des  vers  ,  eft  pitfquiB  femblabte  à  celle 
dont  nous  parlons  :  les  principales  ^fférences  font  au 
atre  ,  &  aux  noms  des  Aâeurs.Kofândre ,  Amant  de 
lifimenc  ,  fille  de  Pancrace  ,  fert  luii^cme  d'intro^ 
duôeur  à  Bagolin  ,  hûnnêu  Savetier  ,  qu'il  annonce 
^ur  un  très -habile  Avocat,  C'eft  tin  Deacur  eii 
Droit ,  awicné  par  le  coufin  de  Pancrace  ,  oui  intcr- 
tenoge  BagoHn.  Ce  Dcftcur ,  bavard ,  infupportabie 
^ui  ne  l«llè^  feulement  au  Savttierk  t«npsde  lui 
répondre  ,  «iniiie  tellement  l'aflcmblée ,  que  tout  le 
monde  fc  retu-e  ,  à  la  réfcrve  de  £agolin .  avec  oui  il 
prend  querelle ,  &c,  «       »  ^     *• 


l6  '  Hifloire  - 

d'époufer  MademoiicUe  Florice.  Cet  A  vj> 
'  ^70.  ^jjç  prétendu  cft  C^|ilie ,  Savetier  du  coin 
de  la  rue ,  qui  eft  ^e(ed]i^N«^4rey  Ser- 
vante de  Fterice ,  oc  veut  bien  jouer  ce 
perfonnage  pour  dix  louis, 

SciNB  IX.  C  A  R  R  I  L  L  E   à  Alcidor. 

Je  fuis  un  Avocat  à  quarante  carats  » 
^  Ifliis  de  pcrc  en  fils  de  deux  cent  Avocats  , 

En  ligne  paternelle ,  ainfi  que  maternelle. 

* 

AuiE  fuis-je  Avocat  écrivant  »  écoutant  » 
Balayant  le  Palais  »  plaidant  &  confultant. 
Al  Cl  VOK  ftasà Lifi 
L'habile  homme  »  morbleu  1 

Carrillc. 

Qdant  au  fait  des  Procès  ^ 
Nul  n  efl:  plus  en  crédit  que  moi  dans  le  Palais. 
Je  fuis  y  {ans  me  vanter  »  un  diable*  en  procé- 
dures I 
Et  je  mets  en  latin  julqu'à  mes  écritures. 

A  £  C  I  P  OR. 

Quel  grand  fçavoir  ? 

C  AR  I  r  r  E.  *] 

Ah  !  j'ai  bien  d'autres  connotfances. 
Et  l'on  peut  m'appeller  le  tréfor  des  fcien- 


Jeconnois  tire-pied  ,  aleine  ,  machlnoir» 

Peut  de  loup  »  quarrelet  >  écoffrais  ,  embou- 

choir 

Life 
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Life  h  tirant  par  hbtas ,  U  fi  reprend. 

Contredits  ,  inventaire  ^  appointemenc  ,  re* 
quctc  ,  , 

Moyens  ie  nullité  ,  rçTcifion ,  enquête , 
Promelles ,  teftamens  ,  contrats ,  procès  yer* 

baux ,  • 

Forclufions  ,  r^îts ,  grie6 ,  Lettres  Royaux  ^ 
Maroquin  it  Lubee  »  de  Levant  &  de  Flan- 
dres , 

£t  d'auttes  cuirs  encor  »  fi  vous  voulez  m'en- 
tendre , 

Comme  cuir  de  Pérou ,  de  Sénégal ,  Cabron  » 

bazane'^  veau  tanné ,  vache ,  rouffi ,  mouton.^... 

Ufi  le  tire  encore  far  le  hras. 

Produdlions  y  extraits ,  écritures  >  fentiences , 

Placets  bien  raifonnés  i^  controlles  ,   ordon- 
nances y 

En  un  mot  »  je  fçais  tous  les  termes  du  Pa- 
lais, 
Savatte»  arrêt ,  rivet ,  ^  vieux  foulierr  refaits*, 

i  I  S  B« 
«Que  fais-tu? 

Carriiib. 

Mon  talent  n'a  liea  qui  foit  difToime. 
Je  coupe»  rogn€>taille,&  je  mets  coût  en  forme. 

A  L  C  I  D  O  R. 

It  ne  puis  faire  moins  pour  qui  mérite 
tant. 
Qui  pourroit  refafer  un  Avocat  fçavant , 
Bienfait ,  riche ,  galant ,  nobk  l  •  •  • . . 

Tome  Xi.  B 


«*7Q» 
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V^eiP ,  ma  611c ,  dîuil  à  Florfee ,  don- 
^70*    jjçr  la  n3wiîn  à  Monfew ,  qui  veut  bîca 
vous  époufcr. 

F  X  0  R  I  a  8^ 


5exM2  X» 

Mftis  ,  txx>ii  pèf  e; 


AXCIDOIU 

AUqas  dooe  » 

F  X  O  R  tes  préfentant  la  main ,  &  voyant 
h  manicle  à  cdit  de  Carrille^ 

Ah! 
C  A  R  I  X  X  S. 

CsU  vout  âui(  f^m} 

FXORICB. 

ïy.fy 

Careixxr. 

Quoi  ,«poar  duL  cuir  vous  avez  mal  au  cœac 
ïe  {fais  bien  quoa  pouvoit  nommcj:  oela  ma^^ 

nicle  , 
Mais  je  veux  m'ezpliqaer  cofin  fur  cet  article  : 
Ccft  un  refte  de  pïaye ,  &  fi  je  veux  guérir. 
De  ce  morceau  de  cuir  il  njfi  le  laut  couvrir* 

Alcifdloc  dk  à  Carrille  ^'il  peut  faire 
apporter  iès  metibles.  Cdmi^ci  levienc 
chargé  fur  fou  <los  d'un  vîcmx  coffre ,  d'où 
il  tire  de  mécbaas  haillons ,  6c  und  tçce 
de  cerf  qu'il  préfcnce  à  fa  future» , 

$CE»£^IT«  €  A  R  R  I  X  X  B, 

^  Ccft  un  joli  panadic  , 


i 
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Dont  la  plupan  des  gcas  fon(  aojoard'litti 

fboriûs..  •ï<70i 

Lise. 

Cda  voas  y knt-il  donc  ainfi  ife  pcre  cq  fila  ? 

7^  l'aà  ttcMivé  paroû  ki  meablos  éç  moa 
ftrç, 

le  c'émc ,  m'a  t'oa  cUr»  tm  fré&ot  4c  ma 
7c  vous  en  fais  mi  don. 

Fxorice/ 

Votts  nioqttes;&-Toaf  de  ni^  f 
h  S  SB. 

Des  cotnct  ?  Vqos  raillez  |  Monfieur. 

Noo  it  fm  ma  fol 

Sans  façon  donc 

F  L  o  E  I  ç  C« 

Non  y  non  »  je  ne  yeux  point  des  vptres. 
Carrillx. 

Hé  !  prenez  "cclles-d  ,  vous  m'en  donnerez 
d'ancres. 

Clicandre  Avocat ,  frère  '  d'Alcidor  ^ 
apprenant  que  fa  nièce  s'allie  à  un  hom- 
me de  fa  profeflion ,  interroge  ce  préten- 
du  neveu  fur  les  matières  de  Droit  »  ôc 
rapporte  les  noms  des  phis  fameux  Ju- 

I  rilconfultes.  Çarrille  voulant  paroître  fça- 
vaut ,  cite  Pierre  de  Provence ,  Richard 

\  .  B  i j 
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fans  peor^  la  belle  Maguelonne.  (a) 
1 670k  L* Avocat  réplique ,  Se  fait  4lc  nouvelles 
queftions  ^  aufquelles  Tautre  ne  répond 
[ue  par  des  quolibets.  La  difputes^écnauf- 
,  &  continue  par  des  gourmades.  Pour 
éviter  de  fâcheux  accidens  y  Carrille  s'é- 
chappe fubtilement ,  6c  laiflè  fa  robe 
entre  les  mains  de  Clitandre ,  qui  de- 
meure très-{urpris ,  &  fe  perfuade  que 
fon  adverfaire  eft  Sorcier.  Alcidor  le  croie 
de  même ,  &  envoyé  chercher  des  Ar- 
chers. Carrille  revient ,  Se  diTparoit  avec 
tant  d*adreflè,  que  les  Archers  ne  peu- 
vent l'attraper.  Ce  jeu  de  Théâtre  qui  a 
fait  peut-être  le  fuccès  de  la  Pièce ,  con- 
tinue jufqu'à  l'arrivée  de  Clitandre  Se 
d'Ergafte.  Ce  dernier  s'étant  fait  connoi* 
tte,  obtient  le  coniêntement  d'Alcidor. 
Il  pardonne,  le  tour  qu'on  lui  a  joué ,  Se 
donne  encore  dix  piftoles  au  Savetier 
pour  le  remercier  de  Tes  peines. 


(a)  Cet  endroit  eft  narf  :  un  Savetier  ne  doit  con- 
nùixrc  i|ue  des  ouvrages  à  (a  ponée ,  &  dont  ]e$  Col- 
foneurs  des  rues  ont  foin  de  lui  rafraîchit  la  me** 
MBoircb 


r 


du  ThéMre  François. 
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LE  GENTIX--HOMME   '^7°' 

DE     B  E  A  U  C  E, 
Comédie  en  vers   ,    en  cinq   Acles  «. 

de  M.   DfL  MONTFLEURY  , 

Hepréfentée  fur  \t  Théâtre  de  l'Hotcl  de 
Bourj^ogne,  au  commencement  du  mois 
d*Aoat. 

Lime  ta  vert  de  Robinet  du  ^é^Aaût.  i6jq^ 

A   Yant  accoutumé  de  mettre  , 
^^  Quelque  petit  mot  dans  ma  lettre , 
I>e  tout  ce  qu'au  Théâtre  on  fait , 
Ou  bonnement  on  me  permet 
D'aller  ,  quand  j  y  veux  prendre  pfîce , 
Dont  aux  trois  Troupes  je  rends  grâce  : 
Taurois  ,  (ans  le  deuil  d'apréfent ,  (i) 
Tait  un  chapitre  bien  difànt , 
Sur  le  Gentil-Homme  de  Beamê , 
Qui  de  beaucoup  encore  rehauâe  » 
Le  mérite  de  fon  Auteur  ,  (i) 
£t  dontjalmç  de  tout  mon  coeur , 
La  Scène  admirable  Se  fi  fine , 
De  Néron  avec  Agrippine ,  {a) 


(i)  Pour  la 
mort  de  Mom 
dam«. 


(i)  Montflo^ 


{a)  La  Srene  V.  éa  cinquième  K6te  du  Gentilhomme 
de  Bcaucc  «ft  une  efpécc  de  Parodie  de  ccUc  de  Bri« 
lannicus,  enue  K^ron  &  Agrippine.  Afte-ÏV.  Scène  II. 
Kobinet  parle  de  ce  morceau  avec  éloge  ^  mais  aujout* 
<i*bui  il  n'aitfoirpas  %xmi  fcl« 


a%  Hifioifi 

Et  celle  aqfi  des  Faux  Abbés, 


1^70«  Qucjy  troavedes  mieux  daubés, 

Ak  I  j'en  c^imok  d'us  caraâere , 
•  Voyez  la        Q^  poorroient  encore  mieux  plaire.  * 

T«5f  à'^fw  Montfleury  en  feifant  imprimer  la 
•ic  fuivani;,  Comédic  du  Gentilhomme  de  Beauce ,  la 
dédia  adx  Princes  de  Brunfwîk  &  de  Lu- 
nebourg.Voîci  le  oommencement  de  cette 
Epitf  e  :  «  Mefièigneurs ,  ne  vous  éton- 
9>  nez  pas  de  Thommage  que  le  gentiL 
M  homme  àdÊtzxiCC  va  rendre  à  vos  AU 
99  teilès  Sérfflflîmes ,  ce  Campagnard  efl: 
»>  tellement  fier  du  bonheur  qu'u  a  eu  de 
>*  paroître  aux  yeux  de  notre  grand  Mo- 
fi  narque,  {a)  qu'il  ne  peut  s'imaginer 
n  qu'il  foit  tout  a  fait  indigne  de  paroître 
»  aux  vôtres ,  &c.  «•  Cette  Epître  eft  ter- 
minée par  un  paflàge  qui  peut  fèrvir 
d'anecdote  fur  la  parenté  de  Mont- 
fleuri  :  «  Je  fçaî  bien  que  je  me  pou- 
»  vois  empêcher  d'avoir  part  à  la  té- 
»  mérité  du  Provincial  que  je  vous 
n  offre,  que  je  lui  pouvois  refufèr  mon 
»  aveu,  &  que  il  ion  bonheur  le  con- 
»>  duîfoit  en  Allemagne ,  je  le  pouvois 
9  Ijiiflèr  aller  vagabond  en  une  Cour  où 


^M 


(a)  La  Comédie  clu  GenctUioinne  <k  Inuct  fût  re* 
préfemée  à  Verfailles  defanc  le  Roy  )c  Samedi  6.  Sep« 
teinbre  fuîvanc.  Lettre  m  vtn  tU  tUbmtt  du  i^  Sep* 
umirc  1670, 


f 


du  Théatfi  Frar^ois.       %^ 

»  fes  défi^uts  fie  peuvent  avoîg  que  vos 

»  bontés  pour  azîle jmais  fi  la  raifcu>  me  le    *  ^  ^' 

»  confeilioît ,  ma  rcconnoiflance  n'a  pu 

»  s'y  rcfoudrc  y  &  Us  Hmfaits  que  vous 

»  avc[  fau$  fi  génènufcmcnt  répandus 

nfur  tînt  pattU  de  notre  famille  ,  vous 

êf  ont  tellement  ac?qufs  raiyxe,  &c, 

La  Comédie  du  Gentilhomme  de 
Beattcc  efl:  une  des  plus  foiblès  de  celles 
que  Moitffleury  ait  données  au  Théâtre. 
Lé  personnage  qui  donne  le  titre  à  la 
Pièce  èft  du  dernier  bas  ,êcune  lourde 
bête.  Les  ftratagcmes  que  1  on  employé 
pour  le  tremper  n  ont  aucunes  fineffes, 
ic  ne  fotit  point  comiques. 


m 


LE   DÉSES  POIR, 

EXTRAVAGANT, 

Comédie  ^  d*un  Auteur  Anonyme , 

Xcpréfcntéc    fur  le  Théâtre  de    rHôtcl  de 
Bourgogne  >  ^u  mois  tkàiit. 

Nous  ne  comioîlTbns  cette  Pièce  que 
par  le  pa(&ge  finivant. 

Suitç  de  ta  Lettre  en  vers  de  Robinet  »  du 

l6,  Aùûi  1670* 

'*£ufle  pareillctDcnt  fait  voir. 

Comme  îl  écoit  de  mon  devoir  ^ 
Quelques  vers  fur  une  autre  Pièce  » 

Ecrite  avec  déiicatefTe  y  .  *• 


j 
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Et  -d'uû  ftilk  très-élégant  s 
'  Xf  Défefioir  extravagant , 

•  Voyez  le  ^^^  ^^®î  *  P^"^  ^^  raifon  furditc,  "^    ' 

commcnc©.  Qjj^  ^c  pout  être  contredite  , 

ment  de  cette  »,         a 

Lettre  à  ]'ar-  Je  n  ai  pu  »  m  je  n  oie  encer 

lÈ>^"dc  ^^^  CCS  fujcts  prendre  Teffor, 

£«aMc.  Comme  Robmet .  ne  marque  point  fi 

la  Comédie  du  Difefpeîr  extravagant 
écok  en  profe  ou  en  vers ,  ni  fî  elle  étoic 
en  cinq ,  en  crois  ou  en  un  A^e ,  nous 
fommes  obligés  de  nous  en  tenir  à  ce  qu'il 
en  dit  \  mais  nous  pouvons  afTurer  qu'elle 
n  eft  point  de  Subligny  ainG  qu'on  l'an- 
nonce  dans  Us  recherches  des  Théâtres  de 
France. 


LE  GENTIL-HOMME 

G  U  ES  P  1  N,  (iî) 

Comédie  en  un  A3e  ,  &  en  vers  j 

de  M.  de   ri  s  É^ 

♦  C'eft  par     Rcpréfentéç  fur  le  Théâtre  du  Marais*  ♦ 
le  Privilège 

qu'on    a^-   ^^  Ette  Comédie  eft  fans  beaikoiip 

r^t  rcpré-  ^^^  ^'^^  >  ^^s  pcrfonnages  y  font  tous 
iintée.        cpifodiqucs ,  &  les  cara&eres  extrême- 

'  ■    m     * 

(a)  L*  Auteur  des  Kecberches  fur  les  Théâtres  de 
Fianc^^  ajoute  un  fécond  titre  ,  qui  eft  xx^  Campa- 
cNAiLD.  Cette  addition  nous  parott  fufpeéle  :  lV<lition 
qu*il  cite  y  &  qui  eft  la  même  dont  nous  nous  fervons  , 
ii*a  d^amre  âtre  qu|?  celui  que  noi^  r^ppçnonst 

ment 


f. 


du  Théâtre  françois.       2  ; 

ment  chargés  :  cependant  il  faut  conve- 
nir qu'elle  a  dû  avoir  du  fucds.  Se  que    ^^7^* 
le  fujet  eft  plaifant.^  Peut^tre  (  die  M.  de 
»  Yifé  )  qu'il  ne  paroîcra  pas  tel  fur  le 
n  papier ,  ce  qu'il  a  de  plus  comique  cou* 
M  {îftanc  plus  dans  les  aâions  que  dans 
M  lés  mots.  Il  y  a  un  perpétuel  jeu  muet  . 
A  dans  cette  Pièce ,  qui  étant  tiré  du 
•>  fond  du  fujet ,  donne  un  plaifir  extrê*^ 
v  me  à  l'Auditeur ,  &  l'on  ne  dit  pre(que 
tt  pas  un  vers  qui  ne  faffe  rire  dans  la 
f»  repréfentation ,  par  le  chagrin  qu'il 
m  donne  au  Vicomte.  Le  papier  ne  peut 
M  i^préfènter  fon  inquiétude ,  ni  (es  pof- 
»  cures ,  non  plus  que  le  grand  benêt  de 
»fils  de  Monueur  de  Boisdoliillet  ^  donc 
M  on  ne  trouvera  point  le  rôle  Sans  Tim- 
»  prefiion ,  encore  qu'on  n'ait  guéres  vu 
»  de  perfonnages  fur  la  Scène  qui  ayent 
»  plus  fait  rire.  »  ' 

Le  defldn  de  l'Auteur  étoit  de  peindre, 
(à  la  vérité,avec  dfs  couleurs  un  peu  trop 
fortes ,  )  le  ridicule  de  certains  Gentils- 
hommes Campagnards.  Le  Vicomte  4e 
la  Sablonniere ,  jaloux  à  l'excès ,  s'eft  re-' 
tiré  dans  (à  Province  pour  éviter  IÇs  com- 
pagnies. On  peut  juger  quel  eft  fon  cha- 
grin ,  lorfqu'il  voit  fondre  chez  lui  la  no- 
bleflc  des  environs  :  M.  de  Cornanvîlle , 
M.  de  BoisdoUillet,  &  fon  fils ,  &  Mef- 
Tomc  XI.  C 


I 


zd  Miftoine 

(\tm%  cfe  ChaiitcwPie,  &  de  Cochon* 
1670.    vilaîn*  Ces  deux  derniers , 

SciNB  IX.     ^"^  "^  parlent  jamais  que  d'amour  &  de 

flâmes. 

Qui  cabotent' fans  oeiTe,  dt  tottrmcAtent  le» 

femmes , 
Qu'ba  eftime  par-tout  d'impertinens  jafeurs , 

£t  de  tout  le  pays  foat  les  plus  grands  baifcurs. 

Sont  pas  confîéquent  ceux  qu'il  redoute 
dav^itagç.  Tout  ceci  n'eCb  qu'un  ftracai* 
gcrae  eaiployc  par  Clarîce ,  loeuc  du  Vi- 
comte ,  pour  faire  venir  M.  de  Bois-le- 
Roux ,  qu  elle  aime..  Lo  Vicomte  en  eft 
averti  y  &  craignant  qu  une  fœur  (î  ril^e 
ne  foit  en.  état  de  donner  des  confeils  à 
fa  femme ,  pour  s'en  dcbarraflfer  au  plu* 
tôt) ,  con&nt  à  fon  mariage  avec  Bois» 
le-Roux ,  &  prie  raflcmUce  de  fe  trou- 
ver à  ces  noces. 

Quelque  éloge  que  T'A^uteur  donne  au 
periônnage  du  grand  Bencr  de  fils  de  M. 
de  Boisddïiillet ,  comme  toute  la  plaifan^ 
tcrîc  confifte  dans  Tadion.  ^  ne  pouvant 
Texprimer  aux  Leâeurs  ,  nou«  avons 
choifi.le  morceau  fiMvajftt.  G'cft  l'entrée 
de  M.  de  Cornanville. 

M.    DE     CORNANVIIXH* 

^  Au.  FicomtCy  af percevant  Lucrèce^ 
Monfîeur. ....  mais  que  d'appas  !  o  Dieu  l 
•   tt  heiîft  la  belle  fcir,mc  ! 

tne'^V'mm'  Ah  l  permettez  >  Mcnfieur ,  que  j'embraflc  Ma- 
u,  dame.  ^ 


au  Théâtre  franpis. .      27 

XB    ViCOBCTE.  . 

Il  appufcr  un  peu  fort.     ..  ^    ^^* 

LiSBTTE,  fuivante  de  Lucrèce. 
Je  plains  peu  le  jaloux. 

XB  Vicomte  àfaru 

Il  n'cft  <juc  pour  baifci;,  y  crois,  venu  ckcx 
nous. 

AM.deCarnanvillcm 

Les  femmes  de  Paris  cra^ou^nt  d^étre  baif^Ses^  ' 

Et  pour  cette  yerm  font  deiTus  cous  prifées, 

M,  IDE   Cor  N  AN^V  ZXIE.^ 

Four  la  première  fois ,  je  fçai  ce  que  je  doi  ; 
Et  vous  auriez  fujet  de  vous  plaindre  de  tnoi. 

XEVICOMTE. 

Point. 

M.  DE  CoRKANviiXB)^mofinMr/»r6; 
baijktu  Clarici. 

Mais.... 
XE    VIÇOHTE. 

Il  s'accommode  ici  tout  à  {on  al(è; 

Lisette  ,  comme  dsrmiwviUe  vkm  à  die 

pour  la  baifer. 

Je  ne  fuis  pas ,  McmCeur ,  de  celles  que  Tool 
bûfe. 

M.  DE  COENAKVXXIB  femhrsJpmU 
Ah  l  Madame. 

*    Cij 
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X  I  s  ]^  T  T  E.  ■ 

Ma  foi  je  fuis  d'an  ratxg  plas  bas. 
Foin  I  il  in*a  fait  baitèr  auIII  Tes  cheveux  gras. 

XB  Vicomte  À  paru 

0  •  •  •        • 

Puifque  pour  la  Servante  il  a  de  la  tendrefTe  , 
U  s'accommoderoit  aufll  de  la  Maitrefie. 

LUCRECE  k  Cornanvillc 

Vous  éces  trop  civil. 

XE  Vicomte  à  Lucrèce. 

t   ,  Vous  voulez  trop  pour  vous, 

*'"  Lisette. 

Ah!  quel  plaifir  de  voir  rechigner  un  ja- 
. loux? 

M.   de  Coknakvixxe, 

J*ai  quitté  mes  amis  pour  venir  voir  Madame. 

xbVicomte. 

l|2  y  Monficur. 

TLu  c  R B  c  E  ^  CàrtuurvilJe. 
Tout  (^w  oon  ? 

XE  Vicomte  h  regardant  tn  colère. 

Ah  î 

M*DECoRNAïiryiI.X2. 

Oui  9  defliis  mon  ame. 
Je  penfe  que  de  l«in ,  je  viens  de  voir  aufli 
Monfieur  de  Boisdoiiillet ,  qui  tire  droit  Ici. 

•    XE  Vicomte. 

Comment ,  ici  ? 


du  Théâtre  Ttançois.       2f 

M.    I>fi     CORNANVILXB. 

Du  raoiù^  y  il  en  tenoic  la  roate. 
XB   Vicomte  regardam  fa fœur. 
Ah  !  j'enrage , . , . .  &c. 

Finiflbns  par  un  fait  rapporté  par  llAu* 
teur  des  recherches  fur  les  Théâtres  de 
France.  «  A  la  première  repréfentation 
a»  de  cette  Pièce ,  il  y  avoît  fur  le  Théâtre 
•»  beaucoup  de  gens  de  condition ,.  amis 
j»  de  Vifé ,  qui  rioîent  à  chaque  endroit  : 
»  le  Parterre  ne  fut  pas  de  leur  avis ,  & 
••  fiflEla  de  toute  (ï  force.  Un  des  rieurs 
»  s'avança  fur  le  bord  du  Thésftre ,  &  dit, 
M  Si  vous  n*étis  pas  contens  3  en  vous 
M  rendre,  votre  argent  à  la  porte  ;  mais 
»  ne  nous  empêche^  pas  d entendre  des 
»  chojes  qui  nous  font  plaijîr.  Un  plai- 
»  fant  du  parterre  lui  répondit , 

Prince ,  B*avez  voos  rien  à  nous  dire  de  plug  ! 

»^Un  antre,  ajouta. 

\    Nèn  »  d'eu  avoir  tant  dit ,  il  eft  même  confus. 

Cet  Auteur ,  qui  joint  très-rarement 
des  faits  anecdotes  aux  titres  des  Pièces 
inférées  dans  fon  Catalogue ,  a  d'autant 
plus  de  tort  d'avoir  employé  celui-ci,  que 
^par  Tordre  chronologique  de  fon  Ou- 
vrage ,  il  devoir  en  Xentir  la  faufleté. 
Voici  la  preuve  de  notre  remarque.  Les 
.  deux  yers  qu  on  met  dans  k  bouche  des 

f  Cuj 
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deux  plaîfants  du  parterre  ^  font  pris  Je 
^^79-  la  Scène  IX.  Ade  IV.  à'Andronic^ 
Tragédie  de  M.  de  Campiftron  ;  le  G^ 
iilhomme  Gutjpin  parut  dès  Tannée 
1^70.  &  la  première  repréfentatîon 
rHAnironic  eft  du  Jeudy  8.  Février  i  <J8  5 . 


i«AaB«<i*K-«h> 


'Il       .■■il' 


*' 


LES    TROMPEURS 

TROMPÉS, 

O  V 

X  E^     F  E  MM  es; 

VERTUEUSES,        , 
Comédie  en   an  A9e  ,   &  en  vers  ^  ^ 

de  M.  ROSIMONT, 

Repréfentée  fur  k  Théâtre  Royal  du  Mourais. 

Ette  Comédie  eft  meilleure  quç  jlfi 


c 


précédente  du  même  Auteur.  Ce- 
pendant, malgré  le  titre,  nous  croyons 
que  la  raillerie  y  eft  un  peu  trop  fortç , 
&  que  des  cfprîcs  maUn$  pourroîent  în- 
terprctcr  peu  favorablement  cette  mteliî- 
'geiice  des  MaSt.  cffcç  avec  leur$  Valets.' 
Dâitïon  ,  riche  Bourgeois ,  eft  amotî- 
•  reux  d'Angélique ,  époule  d'Arifte,  Gen- 
tilhomme ,  qui  eft  épris  des  charmes  de 
<  JuUe^femme  deDamon.Ces  deux  femmes 


du  Théâtre  Franfots.       ^f  i  * 

intimes  amies  ,  fe  commaoiqaent  mu- 
tuellement lesJLettces^alantert  de  ieuc«  T6yo 
amans ,  &  complottent  4e  leur  )oiicr  «A 
louE.  Pour  les  faire  atiement  dcutner  dans 
le  piège ,  elles  leur  font  dire  de  fè  trouver 
le  loir  à  un  rendez-vous,&de  fedéguifer. 
Damon  ne  (cachant  oii  prendre  un  ha- 
bit ,  prie  Arifte  de  lui  prêter  le  fien ,  fous 
prétexte  d-une  partie  de  bal.  Arifte  qui 
eft  dans  leuieme  cas ,  eft  charmé  de  cette 
demande ,  qui  1  autorife  à  en  faire  une  pa- 
reille à  Damon.  Cet  arrangeœont  fait,'ie!$ 
deux  maîtres  conviemient  de  s'envoyer 
leurs  habits,  Cependant  cet  échange^  ils 
font  obligés  d'endo(Ièr  ceux.-df!  leurs  Va-% 
lets.  Guiman  &  Pabrice  revêcu&dé?  hiebîts 
d'Arifte  jSc  de  Damon  ,  rencontrent  un 
Cabaretier  à  qui  ils  doivent  de  l'argent , 
&  qu'ils  ont  menacé  de  coups  de  bâton» 
Bernard ,  c'cft  le  nom  du  Créancier  , 
croyant  parler  à  leurs  Maîtres ,  fe  plaint 
de  finfolence  des  Domeftiqucs.  Gufman 
&  Fabrice  piroïtatns  de  fon  erreur ,  en- 
trent chez'Aîigétique  &  Julie  :  va ,  mon 
amî,  lui  difent-îls,  nos  Valets  font  des  far- 
quins^  nous  te  les  abandonnons ,  aflom- 
mes-les  fi  tu  peux.  Pendant  ce  temps-là , 
Arifte  &  Damon  ne  voyant  point  revenir 
leurs  gens,  Vîmpatîentcnt,  &  rencontrent 
en  leur  chemin  ce  même  Cabaretier ,  qui 
trompé  par  l'apparence  s'imag)ne  voir  fes 

-Cîv 
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5  débiteurs ,  &  ufe  amplement  de  la  per- 
^^70-    miffion  qu'on  loi  a  donnée   ^ 

ScsNi  XX*  Bernard  (  avec  une  petite  lanterne  )fiape 
Damon,  qui  efifous  les  habits  de  Fabrice. 

D  A  M  o  H  yr  retirans  dans  un  coin» 
iiîjuftccid! 

Bernard. 

J'agis  par  ordre  de  ton  Maître. 
Va  t'en ,  je  fuis  content.  Je  vois  l'antre  paroitre^ 
Il  n'en  aura  pas  moins ,  puifque  je  fuis  en  train  : 
U  va  fentir  auffi  ce  que  péfe  ma  main. 
A  R  I  s  T  E  Jour  les  habits  de  Gufinan. 
S  ciMi  XZJ,     Où  peut  être  Gufman  ?  je  meurs  d'impatiences 

Bernard  frappant  Arifie. 
Ah  !  bon  payeur ,  voici 

A  R  I  s  TE, 

Quelle  eft  cette  îafblencc  ? 
A  la  force  :  au  fecours  ! 

D  A  M  O  N. 

Au  voleur  ,  au  volent. 
BERNARD  frapans. 

Ah  !  vos  coups  de  bâtoa  me  tiennent  trop 
au  coeur, 

Pour  ne  pas.... 

s««d».         ,   angbiiqitb;.   • 

Hicrc,  à  Julie*  ' 

Ce  font  eux.  Quel  vacarme  à  ma  porte  ? 

Bernard, 

Mefdames ,  pardonnez  £  j'agis  de  ta  forte  , 


du  Théâtre  Trmçêis.        3  5  __«, 

Mais  ce  font  vos  Valets  qui  m*ont  donne  cent       ' 

coups,  ï«70. 

4îai  me  doivent 

Angbxiqtje» 

frottez. 

Julie. 

Frottez. 
D  ▲  M  O  K, 

Quoi ,  lévez-voiR 
G  tf  s  M  A  K. 
Battez-les  comme  il  faut^ 

A  K  I  S  T  B. 

Quelle  eft  cette  folie  ? 
JUa  femme. 

G  tr  S  M  A  ir* 

Impenlnenr. 

D  A  M  o  ir* 

Ma  femme ,  je  tons  prie.  •  •  é 
JUX  I  E. 
Ah  !  c'eft  vous  ! 

ANGELIQtTK. 
Ah  l  ç'cft  vous. 

JUl  lE* 
£h  i  quel  habillement  ! 

Bernard. 

Qu'airje  £dt  f 

AKGEZIQtTE. 

'    Et  d'od  vient  un  tel  déguifenient  ? 
Vous  ne  répondez  point. 
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F  A  B  R.  I  C  B* 

Que  peuvent-ils  répondre  ^ 

Leur  infidélité  fuffit  pour  lesxoHfbndrc. 

GU  SM  AN. 

Vous  voilà  tousles;  deux  piftifàmment  attra- 
pés : 

Yous  vouliez  nous  tromper ,  &  vous  voilà 
trompés. 

Bleamureux  d'av(»r  eu  des  femmes  vertue\^re$ , 

Sans  cela  vous  auriez  des  cornes  piantui:eures  , 

Si  foibles  comme  jps)s  elles  vous  avoîenc  cru. 

A  N  GE  1  I  Q  U  £• 

Xc  puh ,  dites  ^u'cn  xk>us  il  n  eft  point  de 
vertu  : 

é 

Mais  fuffit  qu'a  pté&nt  ¥«us  connoiiTez  vos 

femmes  y 
Confervez  leur  de  même  &  vos  cœurs  >  &  vos 

âmes; 
Toutes  deux  de  xoncert,  pour  berner  votre 

amour ,  « 

*En  mon»  Notis  les  avons  contraints  *  à  vous  jouer  ce 

tram  Fabrice  COUT  : 

***"'    Et  nous  voulons  enfin ,  pour  punir  votrecrime , 
Que  vous  les  honoriez  toujours  de  votre  eftime. 

A  H  I  S  7  H» 
Ail  \  ce  (bnt  des  coquins ,  qui, . .  • 

Sans  émotion , 
SubilTez  y  s*il  vou$  plaît ,  cette  punition  i 


duThi^ttrelrançois.      35: 

Un  tel  cmpprtemcût  n  cft  i^as  fort  néccffdrc  ;       , 
Tout  ce  qu'ils  TOtt5  fixtt  feit ,  jiojBS  iejir  arons    **^  '  ^' 

fait  faire. 
Mqos  ▼ous sfiardonnonstout ,  mais  qaHs  lOr 
tenc  chez  TOUS* 

D  A  M  O  N. 

IXACdord ,  mais  cependant  on  mVi  roâ^  3f 
co^ps* 

Ajlisth. 

iEtmoi? 

Pardon  ,  Meffieurs ,  l'habit  en*  eft  kl 

caufci 

ANGELIQUE. 

Il  xi*y  faut  plus  fongcr  ,  Mcflieurs ,  c»eft  peu 

dechofe. 

fi  E  R  N  A  R  Z>. 

Cependant  payez-moi  ce  qu'ils  peuvent  de- 

.    voir* 

A  N  6JB*X  IQ*U  H. 

On,  TOUS  feti^fçra, 

Da  moK  à  \Arifiu 

Bon  foir  »  Yoifiou    • 

.    G  U  S  M  A  K. 

Bon  Atr«    , 


*i^ 
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"^'''  LES  INTRIGUES 

DE  LA  LOTERIE, 

CùmédU  en  trois  A3es  ^  &  en  9crs  , 
de  M.  de  f^I  S  i> 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais.  "^ 

u'orf  a*  *"*  T  ^  Comédies  de  M.  de  Vîfc  ont  or- 
prend  par"  le  JL#  dînaircmcnt  pour  fujet  une  hîfto- 
^▼iiégc,  qui  rîecte ,  ou  un  Vaudeville  du  temps»  Ja- 
septembre '*  "n^îs  les  Loceries  n'avoiehc  été  plus  à  la 
«670.  mode. 

ACTE  I.         On  en  trouve  aujourd'hui  dedans  chaque 

On  en  parle  à  la  Cour,  on  en  parle  à  la  Ville  ; 

L'ignoraift  en  isàConne  y  audî'^bien  que  Thabile: 
On  entend  retentir  ce  mot  de  cous  côtés  , 
\    Dans  tous  les  lieux  publies ,  dans  les  fociétés. 

ACTE  II.  On  n'entend  à  prêtent  parler  que  Loterie  : 

J'en  ai  trouvé  d'argent  >  de  lits,  d'argenterie. 
De  meubles ,  de  bijoux  y  de  toile  ^  de  tableaux  » 
De  vieux  livres  de  prix,  &  de  livres  nouveaux  y 

D'écharpes  y  de  liqueurs ,  de  vins  ,  de  frian- 

difesy 
De  vieux  colifichets ,  de  vieilles  marchandi(ês. 

D'étoffes ,  de  *beaux  points,  de  jambons  >  de 
pâtés. 

Un  curieux  en  fait  de  belles  raretés  ^ 
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De  coquilles  de  prix ,  cailloux ,  criftaux,  grains 

d'ambre*  1^7  O^ 

Si  vous  avez  bcfoia  d'une  robe  de  chambre  , 

J'en  ffais  une  qui  n'eft  du  tout  que  de.  cela. 

£c  cous  les  gens  de  Cour  ont  mis  à  celle-là. 

c<  Quoique  les  nouveautés  (  dît  l'Au^^ 
99  teuc  dans  (a  Préface }  foient  (buvenc 
»  bien  reçues  en  France ,  j'avoisiieu  d'ap- 
te préhender  que  celle-ci  ne  fût  pas  da 
v  nombre ,  &  je  devois  craindre  qu'on 
•>  ne  s'ennuyât  d'entendre  parler  d'une 
M  même  cbofe  pendant  trois  Aâes ,  qui 
»  ne  font  pas  remplis  de  beaucoup  d'in* 
M cidens.  J'ai  néanmoins  été  trompé,  & 
»  quoiqu'on  ne  parlât  préfque  plus  de 
«  Loterie  ,  cette  Pièce  n'a  pas  laiflc 
»  d'avoir  un  fuccès  raifonnable  j  mais , 
»  à  dire  vrai ,  elle  ne  doit  pas  tout  Ton 
»  bonheur  à  la  Loterie.  Ce  n'eft  pas  que 
»  ce  fujet  ne  fournit^beaucoup  de  chofes  ; 
»  mais  comme  elles  fe  reflèmbloient  trop , 
»  Se  qu'elles  n'étoient  pas  aflèz  brillantes, 
»  j'ai  cru  que ,  pour  rendre  cet  ouvrage 
»  plus  agréable,  j'y  devois  mêler  quel- 
»  ques  caraâeres  nouveaux  ,  &  j'ai  été 
M  aflèz  heureux  pour  en  trouver  deux  où 
iy  trois ,  qui  n'avoient  jamais  paru  fur  la 
»  Scene«  Je  ne  vous  en  dirai  tien ,  vous 
»  jugerez  en  lifant  cette  Pièce ,  s'ils  font 
»  bien  touchés  ou  non.  » 

Nous  avouons  que  nous  fommes  en*- 


cote  Iplw  furptis  que  l'Aotair  ébst  fuccèt 
1670.  jg  çgççg  Comédie:  on  n'y  parle  que  de 
Loterie ,  c*eft  le  fujet  de  toutes  les  con- 
verfetions  ;  &  malgré  cela ,  la  Loterie  ne 
fctt  en  aucune  façon  àrintrîgue;  Celîane 
en  a  £ait  une  qui  doit  être  tirée  le  foir 
fnême.  Cela  attice  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  qui  entrent,  foctenc ,  &  re« 
viennent  9  fans  qu'on  comprenne  biea 
leur  deflèin.  Valere ,  amaait  de  Clariçe  &• 
de  Méliffe ,  la  premiei^  aile ,  &  1  aucre- 
niéce  de  G^iane^  ât  Cléronte ,  amant 
de  MélifTe  Se  de  Clarice,  proéceùt  de 
cette  occaiîon  pour  ^r  leurs  Maîtredes , 
&  Ce  déterminer  fur  le  choix.  Clidamis, 
plus  heureux. qu'eux,  fe  &it  intraduire 
hardiment  par  une  mtrigance ,  êc  gagne 
le  cocMt  de  Clarice ,  dont  il  eft  anooureux. 
Les  deux  autres  amans  fe  confolenc  fur 
Tefpérahce  que  la  fortune  les  favorifèra 
dans  la  nouvelle  Loterie  qu'on  leur  vient 
^'annoncer. 

Nous  n  ajoutons  qu'un  mot  fur  Ce- 
liane,  ôc  Ces  deux  Elles.  La  première 
eft  une  f candie  imbécilk. Ciarice , lob-  ^ 
jet  de  fes  complaiiànces ,  une  infolente  , 
ôc  une  mal  apprife ,  &  Méliflè  eft  digne 
d'occuper  une  place  aux  Pecites-Mai- 
fons,  par  fa  fuperftition  ridicule,  qu'elle 
pouflè  jusqu'à  la  folie.  Voilà  quels  font 
ces  trois  caraâere&que  de  M.  de  Vifé  fe 
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yoLtitc  d'avoir  invente,  &  que ,  tels  qu'ils     * 
font,  il  n'a  fait  encore  qa^ébaucher  arcs-  ^T7^ 
imparfaicement.  ' 


LA  DUPE  AMOUREUSE, 

ComidU   en    un  A3e   &    en  vers  g 
par  M.Rosi  MONT  j 

Repiéfencée  fur  le  Théatiê  du  Marais. 

1'  Sabellè  &  Lidamanc  s'aiment  avec 
;  tendredè  ^  rien  ne  manque  à  leur  bon- 
heur qu  un  peu  de  finance.  Marine ,  fui* 
vante  dîifabelie,  &  Carriile  ,  Valet  de 
Lidamant  promettent  d'en  dcer  ûiffifam^ 
ment  de  Polidore  ,  oncle  de  ce  dernier  » 
qui  eft:  amoureux  dlfabelle  >  pourvu 
qu'on  veuilkt  les  aider  à  le  fburber*  Ce 
vieillard  eft  ^  tranfpocté  de  joye  à  la  vue 
de  (a  Muîcre({è ,  qu'il  ne  £att  pas  atten- 
tioti  que  Marine  fouille  dans  fa  poche , 
&  etvtire  une  bourie  de  cent  louis ,  qu'elle 
préfence  à  Ifabelle  de  la  part  de  Polidore. 
Ifabelte  fait  la  modefte,  &  We&iè:  Ma- 
rine la  garde  toujours,  en  difasr  qu'elle 
prendra  (on  temps  pour  la  lui  fidref  accep* 
ter.  Cette  badinerîe ,  trop  forte  pour  un 
avare ,  n'effarouche  pourtant  point  celui, 
ci  :  il  eft  tellement  épris ,  que  ni  les  tours 
qu'on  lui  joue,  ni  les  confeiisde  Guihiaa 


r- 
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-  fon  Valet,  qui  ne  manque  pas  de  les  lui 


^^7^*    faire  remarquer,  ne  fçauroienc  le  défi 
bufer  :  il  fumt  qu'Ifabelle  paroi(&  un 
inftanc  ,*  &  laiflè  parler  Marine.  Cette 
fine  (bubrette  lui  donne  un  rendez-vous  : 
à  peine  eft-il  arrivé,  que  CarriUe,  fous  le 
perfonnage  d*un  Capican  Gafcôn ,  amant 
dlfabelle ,  entre  afreâant  être  de  mau«* 
vaife  humear ,  &  feignant  de  prendre 
Polidore ,  &  Ion  Valet ,  pour  des  Èmifllai- 
res  qui  veulent  corrompre  fa  belle  ;  il  les 
maltraite ,  les  feuille,  &  trouve  un  écria 
de  diamans ,  qu'il  met  dans  (à  poche , 
pour  faire  »  dit-il ,  un  préfent  à  fa  Maî- 
treflè.  Le  Vieillard  amoureux  eft  confolé 
de  cet  accident,  par  la  nouvelle  que  Ma- 
rine lui  apporte  qulfabelle  a  enfin  ac-* 
ccpté  le  fbuper  :  quelque  chofe  que  ^ud 
man  puiflè  dire ,  Polidore  paflè  chez  le 
Traiteur ,  commande  un  m^nifique  fou. 
per ,  &  ordonne  qu'on  le  porje  dans  la 
maifan  d'Ifabelle.  Lorfqu'il  ^ft  à  table 
avec  elle ,  Marine  aniionce  le  coufin  de 
fa  Maî trèfle ,  qui  revient  de  l'armée  avec 
un  Officier  de  les  amis.  C  eft  Carrille ,  & 
Lidamant  qui  fe  font  traveftis  pour  jouer 
ces  deux  rôles  :  Carrille ,  qui  fait  celui  du 
coufin ,  en  cette  qualité  prend  un  air 
d'autorité ,  &  demande  à  la  confine ,  qui 
font  ces  gens  ?  Ce  font  mes  Dpmeftîques , 
reprend  Ifabelle  \  bon ,  reprend  Carrille  , 

ils 


i 
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ils  font  là  fort  à  propos.  Approche  y  ajou- 
te-t'il,àPoli<iore,&vîenscirermesbot-   ^^7<^' 
tes.*  La  peur  d'ccre  reconnu,  oblige  Poli-  aempi^?"^ 
dore  à  obcïr ,  fans  répliquer  ;  mais  corn-  déc  de  cme 
roc  il  cft  mal  adroit,  CarriUe  lui  donne  c^^tc 
un  coup  de  pied ,  &  appelle  Gufman.  En-  ^'^y^^gU 
fuite  Ifebelle ,  Lîdamant  &  lui  fe  met-  ^^^^-«• 
tent  à  table ,  &  font  bonne  chère  aux  dé- 

Kns  du  pauvre  imbécille,  qui  n'a^pas 
fprit  d  appercevoir  qu'on  le  berne ,  & 
qui  donne  dans .  un  nouveau,  piège  de 
Marine.  Cette  fuivante  fui  dit  en  confi- 
dence que  fa  Maîtreflè  excédée  par  les 
mauvaiiès  façons  de  ion  coufin ,  s'eft  dé-i' 
terminée  à  fe  laidèr  enlever ,  &•  va  paroi- 
tre  dans  le  moment  fous  un  mafque ,  8c 
un  habit  dégnifé.  PoUdore ,  croyant  par- 
ler à  Ifabelle ,  met  entre  les  mains  de  Car-  ^ 
tille  y  qu'il  prend  pour  elle ,  une  donation 
de  tous  fès  biens.  Carrille  n'en  eft  pas 
plutôt  maître ,  qu'il  fe  découvre ,  Polidore 
lurpris,  veut  en  vain  fe  retrafter:  il  &uc 
malgré  lui  qu'il  cède  la  belle  à  Lidamant^ 
&  qu'il  fe  foumetteà  la  difcrétion  de  fon 
neveu.  Lidamant  en  ufé  très-généreufe- 
ment  j  il  fe  contente  de  mille  écus  de  ren^ 
te  »  en  attendant  la  mort  de  fon  oncle  ^ 
&  fe  charge  de  payer  les  bons  fervices  de 
Marine  &  de  Carrille. 

Le  fonds  de  cetxe  Pièce  e&  comiaue  , 
la  conduite  en  eft  très-pafifable^  &  bien 
Tome  XI.  D 
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1 6  o    ^^^^^^^^  y  ^*^ft  dommage  que  le  fujet  Se 

*   les  perTonnages  {oient  fi  peu  conrenables 
aux  bonnes  mcBurs; 

tm\'  Il  ■  ■'       !■     I  I  ■     !!■         ■     I  11    I    ■■        Il         MIM 

mKmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmm 

LES  AMANS 

MAGNIFIQUES;       i 

Çomidie-' Ballet  en  cinq  A3es^  en  Profc  ^ 
de   M.  Mo  L  l  ER£  , 

Kepréfcût^e  k  SaiJic  Germain  en  Lave ,  an  moia 

de  Février ,  fous  le  titre  de  .     ^ 

DIVERTISSEMENT    ROYAL, 

Et  à  Paris  »  fur  le  Théâtre  ic  Gmén^gaud  le 
Vendredi  ij.  Oâx>bre  i588.  («) 

Mémoires  «  T    E  Roy  donna  le  fujet  des  jémans 

^  oumg^**  xa  magnifiques.  Deux  Princes  xi  vaux 

4e  Mgiiere,    >»  s'y  difputeot  pat  des  fêtes  galantes ,  le 

y  copux  a  unePdncellè^  Suivant  cette  idée 


Sic 

Cour  , 

fiûre  impdmcr.  Après  fa  mort ,  fa  'veusev^dit  cette 
Pièce  Se  4)udque$  autres  à  Thierry  ^  Ufacaire ,  ijui  rim- 
prima  en  liSS»**  avec  les  autres  Pièces'  du  ipême  Au~ 
teiir.  LesX>iinèitieas  J^iançou  firent  <k^  i^pcafc  pour 
la  mettre  au  Théâtre  ,  ç^  elle  f^nt  Je  I5*  Oâobre 
1688,  mais  elle  ne  fut  pas  goûtée  lia  Public  ,  &  elle 
n*eut<)ueiîèuf  repBféfeoutioas  :.>la  neuvième  te  )x.  dir 
même  moi^  4*0^hre.  Riffiri  4e  fifftnégaud ,  m* 
Be^  i6.8St'' 


1 
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»  générale ,  Moliçre  réunît  à  la  hâte  dans  — ^ 

•'diâfx^rens  intermèdes  tout  ce  que  le    '^7o.  j 

w  Théâtre  lui  pût  fournir  de  dtvertîfïè- 

»  mens  propres  à  flatter  le  goût  de  là 

y»  Cour,  {a)  Le  perfonnagé  de  Softràte, 

«  cft  un  caraâere  d'amant,  qu'il  n'avoît 

•>  pas  encore  expofé  fur  la  Scène  ;  Clitî- 

99  das ,  plaifant  de  Cour  »  eft  plus  fin  que 

n  n'eft  Moron ,  dans  la  Princeffi  (tERdt^ 

»  Un  Aftr<^ogue ,  dont  Tartifice  démaC- 

•»  que  fert  à  détromper  les  grands  d'une 

w  toibleflè ,  qui  fait  peu  d'honneur  à  leiirs 

9>  lumières  »  dédommage  en  partie  de  la 

»  fingularité  peu  vrai-femblable  d'un  dé- 

»  nettement  machinal.  L'Auteur,  qui,  par 

n  de  folides  refiéxlons ,  &  par  fa  propre 

n  expérience ,  avoir  appris  à  diftinguer  ce 

»  qui  coiiYcnoît  aux  différens  Théâtres 

»  pour  lefquels  il  travaiUoit ,  île  crut  ^  as 

n  devoir  hazarder  cette  Comédie  fur  le 

»  Théâtre  de  Paris ,  il  ne  la  fit  pas  même 

»  imprimer ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fans 


{a)  c<  Jjt  Roy  qui  De  feue  que  des  chofes  emaordt-     Avam-prO' 
»  naires  dans  tout  ce  qu^il  entreprend  ,  s'eft  propo(é  pos  de  la  Co- 
"  »  de  donner  à  fa  Cour  un  divertiflement  qui  ^t  com-  médie  des  A- 
a»  pbfié  de  tous  (eux  que  le  Tfaéacre  peut  ibunir  ;  &  mans  jnagnW 
1»  pour    cmbraiTer  cette  v^e  idée  ,    ^-  enchaîner  iî^ues. 
»  ênfemble  tant  de  chofes  diverfes  ,  Sa  Majesté  ,  a 
n  cboifi  pour  fujet  deux  Princes  j  qui  dans  le  champs 
»  tce  féjouj:  de  la  Vallée  de  Tempe  ,  ^oll  fgn  doxt^é- 
>}  lébrer  l$i  F^  des  Jeux  Pythiens  ,  régalent  \  renvi  une 
w  jeune  Prîoceilè  &  fa  mère ,  jde  tosies  les  galanteries 
»  dont  ils  re  peuvent  ^ivirer*  "* 

Dîj 
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»  beautés  pour  ceux  qui  (çavent  Ce  tranC 

/^  *    *>  porter  aux  lieux ,  aux  temps  y  Se  aux 

M  circonftanccs  dont  ces  (brtes  de  diyer-» 

9>  tiflèmens  tirent  leur  plus  grand  prix. 

vie  de  Mo*     »  Louis  XIV.  luinxienie  donna  le  fa- 

lîerc  ,  avec  „  jg^  jç  ^ctte  Piéce  à  Molîcrc.  Il  voulut 

desjugemens     '     ,  rr      s      t  t\  '  -r 

iiir  Tes  Ou-  »  qu  OU  repréientat  deux  Princes  qui  le 
^*se«»  „  difpurcroîent  une  Maîtreflè  en  lui  dott- 
M  nant  des  fêtes  magnifiques  &  galantes. 
»  Molière  fervoit  le  Roy  avec  précipita- 
9»  tion.  Il  mit  dans  cet  ouvrage  deux  per- 
»>  ibnn^es  qu'il  n'avoir  point  encore  fait 
n  paroitre  fur  fon  Théâtre  ;  un  Aftrolo- 
**  gue  &  un  fou  de  Cour.  Le  monde  n'é- 
>  toit  point  alors  défàbufé  de  rAftrolo» 
»*  gîe  judiciaire,  on  y  croyoit  dautaiu 
i>  plus,  qu  on  connoi(K>it  moins  la  vérita* 
»9  ble  Aftronomie.  Il  efl:  rapporté  dans 
»  Vutorio  Siriy  qu'on  n^avoit  pas  maa. 
»  que  à  h,  nai0ance  de  Louis  XIV.  de 
»  faire  tenir  un  Aftrologue  dans  un  ca- 
9»  binet  voifin  de  celui  où  la  Reine  ac* 
n  couchoit  ;  c'eft  dans  les  Cours  que  cette 
9>  fuperftition  règne  davantage  ,  parce 
M  que  c'eft-là  qu'on  a  le  plus  d'inquiétu- 
»  de  fur  l'avenir. 

M  Les  foux  y  étolent  auflî  à  la  mode , 
^  chaque  Prince  &  chaque  grand  Seî- 
4»  gneur  même ,  avoir  (on  fou ,  &  les  hom- 
»>  mes  n'ont  quitté  et  refte  &  barba- 
»  rie ,  qu'à  meiure  qu'ils  ont  plus  conntt 
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>»  les  plaifirs  de  la  fociété ,  '&  ceux  que  ^  '^ 
»  donnent  les  beaux  arts.  Le  fou  qui  eft  * 
«  repréfenté  dans  Molière ,  n'eft  point  un 
»fou  ridicule,  tel  que  le  Moron  delà 
»  Prînceflè  d'Elîdc  j  mais  un  homme 
«adroit,  &  qui  ayant  la  liberté  dé 
^>tout  dire,  s'en  fert  avec  habileté  & 
>'avec  finefle.  La  Mufique  eftdeia//^. 
«  Cette  Pièce  ne  fut  jouée  qu'à  la  Cbur  , 
»  &  ne  pouvoir  guéres  réuffir  que  par  le 
n  mérite  du  divertiflcment  >  &  par  celui 
«  de  Ta  propos.  ^ 

Noms  des  perfonncs  qui  ont  chante 
&  danfé  dans  les  intermèdes  des  Amans 

iwtfgw^f//f 5,  Comédie  Ballet. 

• 

Dans  le  premieh  Intew^bdb. 

Eole ,  UJieur  Eftival^  douze  Tritons 
chantans.  Lcsfiturs  le  Gros ,  Hidouîn  , 
Dom  ,  Gingan  Vaîni ,  Gingan  h  cadet ,  "" 
Feritûn  le  cadet  ^  Rebel ,  Langeais  , 
Deschamps  ,  Morel ,  6^  deux  pages  de 
la  Mujique  de  la  Chapelle.  Huit  Fleuves 
chantans  ,  lesfimrs  Beaumont ,  Fernon 
l^iunij  Noblet,  Serignan  ^ David,  AUr 
rat ,  Devellois ,  &  Gillet.  Amours  chan- 
tans ,  quatre  Pages  de  la  Mufique  de  la 
Chambre.  Huit  Pêcheurs  de  Corail,  dao- 
iàns ,  les  Jieurs  Jo'ùan  y  Chicanneau  ^ 
Pefan  Vaine ,  Magny,  Jouben ,  May  eu  , 
la  Montagne  &  Lefiang.  Neptune  ^  le 
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RoY«  Six  Dieux  Marins ,  danians ,  M. 
*^7o.  i^  Grand,   U  Marquis  de  FiUtrcy  -, 
h  Marquis  de  Rajfcnt ,  lis  Sieurs  Bcau^ 
champ  y  Faviêr\  &  la  Picrn. 

Deuxième   Intermède. 

Trois  Panton^iraes  danCàns,  les  Sieurs 
jBeauckamp  ,  Saine  André  &  Favier. 

Troisième    Imtekmbde/ 
Perfonnages  de  la  Pafiorale  en  Mufique. 

La  Nimphe  de  la  Vallée  4c  Tempe. 
Mademoifelle  des  Fronteaux. 
.  ^  Tircis ,  M.  Gaye  ;  Licafte ,  M.  Laiu 
geais  ;  Mcnandre  j  M.  Fernon  A^  cadet , 
Califte,  Mademoifelle  Hylaire.  Deux 
SdX^tcs^MeJîeurs  Eftival  &  Morel  j  Phi-, 
linte.  Berger,  le  Sieur  BlondcL  Climcne, 
Mademoifelle  de  Saint  Chrifiolphc.  Sx 
l)riades  danfames ,  Us  Sieurs  Arnald  , 
NobUt ,  Lefiang y  Favier  U  coda,  Foi^ 
gnard Vaine',  &Ifaac.  Six  Faunes,  dan- 
fans ,  les  Sieurs  Beauchamp ,  Saint  An^ 
dre.y  Magny  y  Jouhert ,  Fayier  Vaini^ 
&  May  eu.  Trois  petites  Driades ,  dan- 
fàntes  ,  les  Sieurs  Bouilland  ,  Vaignard 
&Thibauld.  Trois  petites  Faunes  ,  daii- 
Éins  ,  les  Sieurs  la  Montage  ^  Dalu^ 
Jeau  &  Poignard*  ' 

;•  Huit  Statuts,  danfantes,  les  Sieurs 
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Dclivst  ^  le  Chantre  9  Saint  André  , 
Magny  ,  Lfifhng  ,  Foigmtrd  l'ami,    1670* 
Dolivet  fils  ,  &  Poignard  le  cadet. 

Qjîatte  Pantomimes  ,  danfans ,  les 
Sieurs  Dolivet ,  le  Chantre  ,  Magny  , 
&  Saint  André.    ''        . 

Fius  des  Jeux  Pythiens.  ' 

la  Pcétrcflè,  MétdemoifelU  Éylairt. 
Dçttx  Sacrificateurs  cbantaos  »  ticffieurs 
Gaye  &  Langeais,.  SU  MiDiÀies  à\x  fa- 
crifice,  ppttam  deshachcjs,  da^&ns ,  Us 
Sieurs  JDçlivet,  le  Chantre  ,  Saint  A n- 
dré  9  'H^^y  9  Poignard  raine  &  Fôi^ 
gnard  cadets  Six  Yoltigcars ,  If  s  Sieurs 
Joli  9  Doyal  y  dit  hsmnoy  %  Beaumont; 
jyupvrdVaini^&Dugardle  cadet.  Qua- 
tre Coioduâeurs  d'Efdaves ,  danfans  ,  les 
Suurjs  le  Prêtre^  jQuaj%  3  Us  Shturs  Pt* 
fan  Vaine  &Joubert.  Huit  Efclavesdan-* 
fans,  les  Sieurs  Payfan^la  ValleeyPejan 
le  cadet  j  Pavre^  Vaignard^  Dolivet  fils  ^^ 
Girard  y  &  Charpentier.  Quatre  hommes 
armés  à  la  Grecque ,  les  Sieurs  Noblet , 
Chicanneau  9  May  eu  &  des  Granges. 
Quatre  femmes  armées  à  la  Grecque  ,  les 
Sieurs  la  Montagne ,  Lefiang  ,  Favier  le 
€adetj  &  Arnald.  Un  Héraut,  /«  Sieur 


^ 
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RcbcL  Six  trompettes ,  les  SUurs  de  la 
î  67 o*  Plaint  ,  Lorange  9  du  Clos  ,  Beaupré  , 
Carhonnet ,  &  Ferler.  Un  Tîtpballier ,  le 
Sieur  Daïere.  Apollon,  le  Roy.  Suivans 
d'Apollon ,  M.  le  Grand  ,  le  Marquis  de 
Villeroy  ,  le  Marquis  de  Rajfent  >  les 
Sieurs  Beauchamp  ,  Ray  nul  &  Favier. 
Choeur  de  Peuples ,  chantans ,  Mejpeurs 
Legros ,  Hedouin ,  Eftival^  Dont ,  Beau^ 
mont ,  Bony  ,  Gingan  Vaine  ,  Fernon 
Vaine 9  Fernon  le  cadet,  Rebel,  Gin- 
gan U  cadet  y  Deschamps  ,  Morel ,  Au-- 
*  rat  y  David  y  Devellois  9  Serignan,  & 
quatre  Pages  de  la  Mufique  de  la  Cha* 
pelle ,  6*  deux  de  la  Chambre. 

On  a  été  très^xaâ:  à  marquer  les  noms 
des  perfbnnes  qui  ont  chanté  &*danic 
dans  la  Comédie  des  Amans  magnifiques , 
Zc  on  a  oublié  totalement  les  noms  des 
Aâeurs  qui  ont  rcpréfenté  cette  Comé- 
die. Ce  même  oubli  s'eft  repété  dans  le 
Livre  du  Ballet  du  Bourgeois  Gentil* 
•homme.  ' 


LES 
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LES  FEMMES      '^^.^ 

COQUETTES, 

Comédie  en  cinq  AUes  ,  en  vers  ; 
deM.  P0ISSOH3 

Rcpréfcntéc   fur    le  Théâtre  de  THôcel 
de  Bourgogne. 

CEttç  Comédie  porteroit  à  plus  jufte 
titre  celui  du  Mari  patient ,  que  icSi 
femmes  coquettes  avec  d'autant  plus  de 
raifbn,  que.ks  coquettes  neparoidènc 
que  dans  une  Scène  de  cette  Pièce ,  ic 
qu'elles  ne  tiennent  point  à  l'intrigue.' 
Flavie ,  qui  cft  le  pertonnage  dominant, 
eft  coquette ,  imperieufe  ,  dillîpatrice  Se 
joueufe ,,  fôn  mari ,  quoiqu'ltalien ,  eft 
le  plus  patient  des  hommes,  &  lui  donne 
tout  l'argent  qu'elle  lui  demande.  D'ua 
autre  côté  cette  même  Flavîe  fait  la  dé-' 
vote,  &  tire  d'un  oncle  qu elle  a  de  grofJ 
fes  fommes ,  fur  le  prétexte  d*en  affiftcc 
les  pauvres  ;  mais  enfin  cet  oncle  fe  cache 
dans Ja  maifon ,  &  découvre  la  mauvaifè  ^ 
conduite  de  fa  nièce ,  qui  eft  obligée  de 
fuîvrc  fon  mari  en  Italie.  Cette  Comé- 
die ,  dont  le  fujet  eft  aCTez  maigre ,  eft 
remplie  par  des  Scènes  d'un  bas  comi-* 
que  ,  &  fouvent   déplacé  :   cependant 
l'Auteur  en  parle  comme  d'un  ouvrage 
Tome  XL  £ 


3fo^        '     'Hijlotre        ^    .   ^ 

,rr  -  qui  a  eu  du  fuccès ,  dans  fon  Epitre  à  Ml 
J  éjOf  le  Duc  de  Loiigueville  :  Monfàgncur  ,  lui 
dit-il ,  ce  Jamais  coquettes  n'eurent  fûjec 
»>  d'être  plus  glorieufes  que  celles-cL  Elles 
9>  ont  reçu  en  foule  les  vifites  de  tout  Pa» 
9i  ris  &  de  toute  la  Cour. 

Elles  ont  eu  le  fort  des  belles  $ 
Elles  ont  fait  dans  les  ruelles 
Des  Jaloufes  ,  Se  des  Jaloux  : 
Mais  ce  qui  fait  leur  plaifir  le  plus  doux  i 
Cefl:  qu'un  Prince  tel  que  tous  , 
Se  foit  déclaré  pour  elles. 
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LA    COMTESSE 

D'  O  R  G  U  E  I  L  , 

Comédie  en  vers  ,  en  cinq  utiles  i 

de  M.  Corneille  de  Lis  le  , 

Hepréfeatée  fur  le  Théâtre  de  rHôccl  dcBour^ 

gogne. 

CEtte  Comédie  eft  encore  plus  comi- 
que que  celle  du  baron  d'Albikrac  , 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  ait  le 
ïtiême  mérite.  Le  Marquis  de  Lorgnac  eft 
trop  dans  le  genre  burlefque ,  &  le  per- 
fonnage  de  la  prétendue  Comtefïe  d'Or- 
gueil ,  n'eft  qu'une  copie  de  celui  de  la 
Montagne  travefti  en  Baron.  Ajoutons 


•  duThéatre  Franfohi       ft 

Se  des  mots  6c  des  phra(es  peu  mefurés  *"'*''''* 
la  pudeur  y  font  fouvent  employés  :  *  ^7?^ 
cepcndant,malgré  ces  défauts,  cette  Pièce 
cft  reftée  au  Théâtre,  &  elle  y  paroît  de 
temps  en  temps ,  maïs  avec  peu  de  fuccès  j 
car  ce  genre  de  comique  eft  abfolument 
tombé  depuis  dix  à  douze  ans. 


BELLEROPHON.(^) 

Tragédie  de  M.  Quinault^ 

Repréfentée  fur   le  Théâtre  de    l*Hôcel  <fe 

Bourgogne. 

CE  dernier  Ouvrage  de  M.  Quînaulc 
pour  la  Scène  Françoife ,  eft  fort  au- 
4eflrus  de  Paufanias,  la  marche  du  Théa« 
tre  en  eft  plus  raifonnablement  conduite , 


N» 


(«)  Nous  avons  dit ,  à  Tardcle  de  la  Tragédie  de  Pa»2 
lanias  ,  que  rAuteur  de  la  vie  de  M.  Quinault ,  iir^ri- 
méeà  la  tête  de  fon  Théâtre  en  17x5.  s^étoic  trompé 
en  mettant  £ellerophoh  avant  Paufanias»  &.  nous  croyons 
en  avoir  la  preuve  par  la  date  du  Privilège  de  Bellero-* 
pbon  ,  qui  eft  du  mois  de  Février  1671 .  de  plus ,  TE- 
vttre  Dédicatoire  à  M.  le  Duc  de  Cbevreuie  femble 
inlînuer  que  cette  Pièce  parut  peu  de  temps  après  £» 
repréfentation.  Voici  les  temties  de  Quinault  :  «  Il  ne 
M  me  refte  plus  rien  à  fouhaiter  pour  cet  Ouvrage  ,  après 
nia  grâce  que  vous  me  faites  de  Thonorer  de  votre 
n  protection.  J^ai  defîré  avec  ardeur  qu^il  pût  avoir  le 
»  bonheur  de  vous  plaire  ,  &  s'*il  eut  manqué  d^obtenir 
»  cet  avantage  ,  rapplaudi/Tement  qu^il  a  reçu  du  Pu* 
»  bUc  n^auroic  pas  été  capable  de  mVn  confoler.  1» 

Eij 
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&  les  catafteres  des  perfonnages  roîeui 
rendus.  Celui  de  Sténobée  fcroît  à  re- 
marquer s*il  fe  foucenoîc  Jufqu'à  la  fin  ; 
mais  cette  Princeflè  fi  haute  &  fi  diffimu- 
lée  celle  d'être  l'un  &  l'autre  au  faux  bruit 
de  la  mort  de  Bellerophon ,  &  avoue  à  fa 
rivale  les.moyens  qu'elle  a  employé  pour 
le  perdre  dans  fon  efprit  &  dans  celui  du 
Rby  d'Argos.  Le  rôle  de  Bellerophon  efi: 
à  Ja  Quinault ,  c'cft-à-dire ,  du  plus  fade 
doucereux. 

Nous  fufpendons  la  fuite  de  nos  articles 
de  Pièces  dramatiques  pour  parler  d*une 
célèbre  Comédienne. 
Madmoî-  (  N.  )  Des  (Eh,iets  ,  Comédienne  de 
«iLLETs!  ^'Hôtel  de  Bourgogne,  fe  rendit  illuftrô 
dans  fa  profeffion ,  par  le  talent  fupérieur 
qu'elle  pofledoît  pour  les  premiers  rôles 
tragiques.  On  ignore  le  temps  qu'elle  en- 
tra dans  la  Troupe  ;  elle  étoit  petite ,  & 
peu  jolie,  mais  elle  réparoît  ces  deux  dé- 
lavantages  par  k  goût  &  Tart  de  fon 
ajuftement,quî  éri  faifoîentune  autrQ 
perfonne  au  Théâtre.  Elle  mourut  après 
une  alTèz  longue  maladie,  le  Samedi  zy, 
Oûobre  1 670.  Comme  la  mort  fut  cér 
ièbrée  par  dcux^uteurs,  nous  allons  pla-. 
cer  ici  ce  qu'ils  ont  dit  de  cette  famcufe 
jA^rice. 


Id»  Théâtre  franfoh:       ^  f 

Lettre  de  Raimond  Poijjon  9  à  M.  de 
MérilUy  premier  Valet  de  Chambre 

de  Monsieur. 

«  Monfieur ,  j'aî,  fur  la  foi  des  McdeS' 
w  cins,  été  prêt  de  vous  régaler  à  Cham» 
M  bort  de  la  convalefcence  de  Mademoi- 
•»  felle  Des  (Sillets  ^  &  puifque  vous  eti 
»  êtes  de  retour ,  je  vous  dirai  feulement 
»  qu'elle  eut  été  bien  aife  de  fatisfaire  à 
»  la  paflîon  qu'elle  avoir  de  vous  voir 
m  encore. 

Mais  malheareufement  elle  vient  de  mourir» 
Baralis  &  Brayer  alloient  la  fccourir  , 
ils  tenoient  le  coup  fur ,  leurs  remèdes  ,  leurs 

veilles  , 
Et  ce  qu'ils  en  di{bient>  promettoient  des  mer* 

veilles  ; 
Ce  que  depuis  trois  jours  ils  avoient  projette , 
Nous  affuroit   de  £a  fancé  : 
Tous  dettx  en  la  trouvant  fans  fièvre ,     . 

Dirent  quelle  prendront  huit  jours  le  lait  de 
Chèvre , 

Et  que  celui  de  Vache  après  rallolt  guérir  ;  - 

^or-tout  qu*il  ne  falloir  lui  donner  que  nùr 

tiède  5 

Te  penic  que  c  étoît  un  excellent  remède , 

Mais  malheureufement  «Me  vient  de  mourir» 

>*  Voilà ,  Monfieur  ,  comme  la  mort 
f  trompe  les  gens ,  ôc  comme  elle  jfe  ÙS 


?4  ^Htfloiré 

'  '  w  des  ordonnances  &  des  pronoftîcs  ^ 
7  •  „  ces  fameux  Médecins.  Cette  perte  eft 
*>  grande  ,  la  Des  Œillets  étoît  une  mer- 
w  veille  du  Théâtre ,  quoiqu'elle  ne  fut 
9»  ni  belle  nî  jeune ,  elle  en  étoic  un  des 
$f  principaux  ornemens. 

£t  jaftement  on  dira  décile  , 
Qu'elle  n  étoit  pas  belle  au  jour  , 
Comme  elle  étolc  à  la  chandelle., 
Mais  fans  avoir  donné  d'amour  , 
Ni  fans  être  jeune  ni  belle , 
.  £lle  charmoic  toute  la  Cour. 

»>Je  m'étendroîs,  Monfieur,  un  peu 
w  plus  férîeufement  fur  toutes  les  belleç 
9>  qualités  qu'elle  pofTédoit ,  mais  il  n'ap- 
w  partient  qu  à  l'illuftre  Florîdor  de  faire 
«  le  panégîrique  funèbre  de  cette  grande 
»>  Adrice  ;  &  fon  épitaphe  aux  Auteurs 

qui  lui  font  obligés  d'une  partie  de  leur 

gloire. 

D'Odobre  le   vingt- cinq    d^un  affez  grandi 

matin  , 
L'illuftre  Des  Œillets  termina  fon  dcftin, 

JLeure  en  vers  de  Robinet ,  du  ptemkf 
Novembre  16-^0. 

Mais  quoi ,  la  Scène  de  THôtcl , 
5c  voit  par  un  dcftin  cruel , 
Dont  elle  eft  toute  défoléc  , 
De  U  Pts  Ofiiiefs  dépouillée  5 
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du  ThéatfiTrançois.      \f  f 

Cette  Aârice  y  qui  conftammeiu  > 

Jouoît  fi  naturellement , 

£t  d'une  façon  fi  divine  , 

Dans  &s  grands  rôles  d'Héfoïne  > 

Que  tout  chacun  qu'elle  y  charmoit  i 

Sans  pareille  l'en  eftimoit. 

La  paflloa  étoit  pouffée  , 

Par  cette  Aârxce  bien  fenfZe  > 

Avecque  tant  de  jugement, 
£t  Tan ,  d'ailleurs  »  fi  finement 
Secondoit  la  nature  en  elle , 
Qu'encore  un  coup  fans  parallâcg 
On~  la  croyoic  avec  raifon. 
Néanmoins  même ,  hors  de  faifon  , 
K'ayant  pas  quarante-neuf s^néiS  ,4 
Bien  coraplettes  &  terminées  » 
Samedi  dernier ,  dans  fon  lit , 
Sa  dernière  Scène  elle  fit  » 
Mais  de  manière  fi  Chrétienne  i 
Que  nUuftre  Comédienne , 
N'avoit  point  encor  joué  mieux  i 

Pour  gagner  la  gloire  des  Cieuz. 

La  Royale  Troupe  épleuréc , 

Et  de  (k  perte  très-outrée  , 

Dimanche  *  accompagna  fon  corps ,         *  1^,  Oâ(H 

Jufqu'en  fon  gîte ,  chez  les  morts  ,  ^^« 

Od  la  douleur  tira  des  larmes  , 

Qui  fembloient  de  liquides  charmes  ^ 
De  plnfieurs ,  &  plufieurs  beaux  yeux  ^ 
Entre  kfqueis  je  compte  ceux  • 

Eir 
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De  cette  autre  charmante  Adrice  ; 

Par  Tes  appas  fi  tentatrice , 

Mâdemâifelle  d^Ennehaut  y 

Que  fon  papa  fit  comme  il  faut  ; 

Pour  fur  la  Scène  beaucoup  plaire; 

Ce  qu'elle  fçait  vraiment  bien  faire  ^ 
*  Mademc^  Âinfi  que  Ton  aimable  Sœnr^  ^ 

«gUe  Pu  Fin.  Qu'cftime  fort  le  Spcdatcur , 

Parmi  la  Troupe  entretenue  , 

Dans  le  Marais  fi  bien  connue  > 

Qui  travaille  à  des  grands  apprêts  / 
Pour  cet  Hyver  faite  flores. 

■    *  <  = 

LE    BOURGEOIS 

GENTILHOMME, 

Comédie-Ballet^  en  cinq  ASes ,  enprofe^ 
JeM.  Molière^ 

Repréfentée  àChambord  le  Mardi  14.  0<flo« 
•  Voyez  dr      brc ,  »^  &  à  Paris  le  x^.  Novembre  (a)  de  la 
/dclTous  la  Jet-      ^ême  année, 
tre  de  Robi- 

oaobre.  *^'  "  T  A  Cour  fut  moins  favorable  au 
Mémoires  fur  '*  •L'  Bourgeoîs  Gentilhomme'  (  qu'elle 
la  vie  &  les  »  ne  Tavoit  été  aux  Amans  magnifiques.) 

Ouvrages   de  01 

MollÀe.  ' 

(a)  Robinet  dans  fa  Lettre  du  si.  Novembre ,  an<* 
nonce  la  première  repréfentation  du  Bourgeois  Gentil- 
homme ,  iur  le  Xb^auc  du  FaUis  Royal ,  pour  le  2$.  du 
iQê93«moi^  .    "'     ' 


iu  Théâtre  Trançoîs:        Jj 

h  Elle  confondit  cette  Pièce  avec  celles      , 
>»  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  de  faire        ^ 
>:  rire.  Louis  XI V,  en  jugea  mieux ,  & 
»  raflura  l'Auteur ,  allarmé  du  ^eu  de 
99  fuccès  de  la  première  repréfentatîon.  {a) 
''  Paris  fut  frappé  de  la  vérité  du  tableau 
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(a)  «  te  bourgeois  Gndlhomme  fût  joué  pour  la  pre-  vie  <!le  Mo^ 
lÉ  mîere  fbi$  à  Chambord  au  mois  d'Odobre  1670.  Ja-  Hère,  par  Gt^ 
a»  mais  Pièce  n*a  été  plus  malheureufement  reçue  que  mardBU 
M  celle-là  ;  &  aucune  de  celles  de  Molière  ne  lui  a 
»  donné  tant  de  déplaiiir.  Le  Roy  ne  lui  en  dit  pas  un 
■>  mot  à  Ton  fouper  :  tous  les  Counifans  la  mettoîent 
»  en  morceaux.  Molière  nous  prend  aflurémeiK  pour  des 
a»  grues  ,  de  croire  nous  divertir  avec  de  telles  pauvretés, 
»  difoit  M.r  le  Duc  de  *  *  *  qu''eft-ce  qu^il  veut  dire 
»  avec  Ton  hdtaha  ,  Balachou  ?  ajoûtoit  M.  le  Duc 
4>  de  *  *  *  le  pauvre  homme  extravague  :  il  cft  épuifé  , 
a»  fi  quelipie  autre  Auteur  ne  prend  le  Théâtre  ,  il  va 
a>  comb^  :  cet  homme-là  donne  dans  la  Farce  Ira- 
a»  lienne.  Il  fe  paflà  cinq  ou  fix  jours  avant  que  Ton 
M  repréfentât  cette  Pièce  pour  la  féconde  fois  ,  &  pen- 
»  dant  ces  cinq  jours  ,  Molière  tout  mortifié  fe  tint  ca- 
a>ché  dans  fa  chambre  :  il  appréhcndoit  \t  mauvais 
a>  compliment  du  Courtifan  prévenu  :  il  envoyoit  feule- 
'  w  ment  Baron  à  la  découvenc  »  (\\i\  lui  rapportoit  tou*  P 

»  jours  de  mauvaifes  nouvelles.    Toute  la  Cour  étoîc 
M  révoltée. 

«t  Cependant  on  joua  cette  Pièce  pour  la  féconde  fols» 
•>  AprèJ  la  reptéfentaiion ,  le  Roy  ,  qui  n'avoit  point 
M  encore  porté  fon  jugement  «  eut  la  bonté  de  dire  à 
»>  Molière  ;  je  ne  vous  ai  point  parlé  de  votre  Pièce  à 
»  la  première  repréfentation  ,  parce  que  j*ai  appréhendé 
»  d'être  fèduh  par  la  manière  dont  elle  avolt  été  repré- 
»  fentée  :  mais  en  vérité ,  Molière ,  vous  n'avez  encore 
»  rien  fait  qui  m'ait  plus  diveni  ,  &  votre  Pièce  efl 
a>  excellente.  Molière  reprit  haleine  au  jugement  de  Sa 
»  Majefté  ;  &  auffitôt  il  fiit  accablé  de  louanges  par 
»  les  Counifans  ,  qui  tous  d*une  voix  répcttoicnt ,  tanfc 
w  bien  que  mal ,  ce  que  le  Roy  venoit  de  dire^  à  Ta-^ 
•>  vantage  de  cette  Pièce.  Cet  homme- là  eft  inimitable, 
n  difoit  le  même  M.  le  Duc  de  *  ••  ;  il  y  a  un  vis  co^ 
V  01101  dans  tout  ce  qu^il  ùxv^  que  les  anciens  Q^>nc 


j8  UifiQtre 

»  qu'on  lui  préfencoic  \  [a)  la  foule  împo- 
9.670.  „  fa  filence  aux  critiques,  {b)  Ou  recoo- 
'  '  »  nut  dans  M.  Jourdain  un  ridicule  com- 
»  mun  à  tous  les  hommes  dans  tous  les 
V  états  \  c'eft  la  vanité  de  vouloir  paroître 
«  plus  qu'ils  ne  font.  Ce  ridicule  n'eut 
»  pas  été  fcniible  dans  un  rang  trop  bas  9 
»  pour  faire  effet  fur  la  Scène  comique , 


•  pas  auiS  hcnreufement  rencontré  que  loi.  Quel  mal* 
I»  heur  poor  ces  MeCleurs  ,  que  Sa  Majefté  n^eut  pas 
»  dit  fon  femtment  la  première  fois  !  ils  n^auroienc  pas 
i>  été  à  la  peine  de  fe  rétraé^ ,  &  de  s^avouer  fbiblcs 
»  cormoilièurs  en  Ouvrages.  » 

Vie  de  Mo-      (^)  *  ^"  ^^^  *  Y  ^'^'^  ^^^  ^^  P^"^  ^^^  '  ^^  ^ 

liere,parGii-  ^  premier  Ade  du  fiourgeois  Gentilhomme  }  Il  devoît 

f^^ryft,  »>  du  moins  fraper  ceux  qui  jugent  avec  équité  ,  psur 

•>  les  coimoiflànces  les  plus  communes.  Et  Molière  avoit 

»  bien  raifon  d'être  morii/ïé  de  Pavoîr  nravaillé  avec 

»  tant  de  foin  ,  pour  être  payé  de  fa  peine  par  un  mé- 

M  pris  aflbmmant.  Et  (i  jWe  me  prévaloir  d^une  occa- 

M  fion  n  .peu  conildérablc  par  rapport  au  Roy ,  on  ne 

»  peut  trop  admirer  fon  heureux  difcemement ,  qui  rCn 

'   m  jamais  manqué  la  juftefiè  dans  les  petites  occafîons  ^ 

m  comme  dans  les  grands  événemens.  » 

{h)  «  Au  mois  de  Kovembre  de  h  mime  année 
»  1670.  que  Ton  repréfenta  le  Bourgeois  Gentilhomme 
I»  à  Paris  ,  le  nomfire  prit  le  parti  de  cette  Pièce  ;  cha« 
»  que  Bourgeois  y  croyoit  trouver  fon  voifin  peint  au  na* 
V»  turel  ;  &  il  ne  fe  lailbit  point  d^aller  voir  ce  ponraît* 
»  Le  Speâacle  d'ailleurs  ,  quoiqu^outré  »  &  hors  du 
9»  vraifemblable ,  mais  parfaitement  bien  exécuté  >  atti« 
»  roit  les  Spectateurs  ;  &  on  laiflbit  gronder  les  Criti* 
»  ques  ,  fans  faire  attention  à  ce  qu*ris  difoient  contre 
i>  cette  Pièce.  » 

On  prétend  que  Molière  a  peint  le  caradere  du  Bour- 
geois Gentilhomme  ,  d'après  une  perfonne  qui  avoit  à 
peu  près  le  même  ridicule  :  mais  lorlque  Ton  veut  vérifier 
*  *cette  prétendue  anecdote,  on  nomme  vingt  perfonnes 
différentes  ;  ce  qui  engage  à  croire  que  Molière  n'a  eà 
.^uc  des  ?ûes  générales  m  compoDu»  ce  jpezronnaget 
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9J  11  falloit  que  fur  le  choix  du  perfonna- 
5J  ge ,  il  y  eut  affez  de  diftance  entre  l'état  *  ^^' 
»  dont  il  veut  fbrtir ,  Se  celui  auquel 
9>  il  afpire ,  pour  que  le  feul  contrafte 
M  des  manières  propres  à  ces  deux  états , 
m  peignit  fenfibiement  ,  dans  un  feul 
p  point  &  dans  un  même  fujet ,  Tcx- 
9*  CCS  du  ridicule  général  qu'on  vouloîi 
s>  corriger.  Le  Bourgeois  Gentilhomme 
i»  remplit  cet  objet.  On  voit  en  même- 
9*  temps  l'homme  &  le  perfonnage ,  le 
»  mafque  &  le  vifage  ,  tellement  mis  en 
»  oppofitîon  d'ombres  &  de  lumières , 
99  qu'on  démêle  toujours  ce  qu'il  eft ,  & 
99  ce  qu'il  veut  paroître.  Le  fens  droit  de 
99  Madame  Jourdain ,  la  complaîfancein- 
a»  téreflce  de  Dorante ,  la  gayecc  ingénue 
w  de  Nicole ,  le  bon  efprit  de  Lucile ,  la 
99  noble  franchife  de  Cléonte  >  la  fubtilité 
w  féconde  de  Covîelle  ;  &  la  burlelque 
99  vanité  des  diflFérens  maîtres  dlarts  Se  de 
*9fcîences,  jettent  encore  un  nouveau 
>>  jour  fur  leçaraftere  de  M,  Joafdain; 
99  il  reçoit  de  tout  ce  qui  l'environne,  une 
$9  nouvelle  efpece  de  ridicule  qui  rejaillit 
fur  lui ,  &  de  lui  fur  tous  les  états,  de  la 
vie.  La  cérémonie  Turque ,  à  laquelle 
99  Cléonte  ne  devroit  pas  fe  prêter»  a  p4 
»»  pâffer  à  la  faveur  de  la  beauté  de  la 
»  Mufique, *  &  dk  la  fmgulariEcdufpec-  •  Eiteeft* 
«  tade.  **  ^*' 


99 


(ià  Hifloifé 

»  Le  Bourgeois  Gentilhomme  eft  udf 

i^7<>-    «des  plus  heureux  fujcts  de  Comédie, 

Vie  de  Mo-  „  qyg  jç  ridicule  des  hommes  ait  jamais 

iu^roens  fur  »  pu  foumir  :  la  vanité ,  attribut  de  1  ei« 

^  Oiivragei. ,,  p^^g  humaine  ,  fait  que  des  Princes 

M  prennent  le  titre  de  Rois ,  que  lesgrands 
»  Seigneurs  veulent  être  Princes,  &  com- 
»  me  dit  ta  Fonuine  : 

Tout  Prince  a  des  Aml>a/radears  ,• 
Tout  Marquis  veut  avoir  des  Pages. 

•»  Cette  foîbleffe  eft  précifément  fa  même 
n  que  celle  d*un  Bourgeois  qui  veut  êtrô 
M  homme  de  qualité  ;  mais  la  folie  du 
w  Bourgeois  eft  la  feule  qui  foit  comique  , 
n  &  qui  puiflè  faire  rire  au  Théâtre  :  ce 
9'  font  les  extrêmes  difproportions  des 
•»  manières  &  du  langage  d'un  homme  ^ 
»  avec  les  airs  &  les  dilcours  qu'il  veut 
«  affèâLer ,  qui  font  un  ridicule jplaifant» 
w  Cette  efpécç  de  ridicule  ne  fc  trouve 
»  pohit  daiîs  des  Princes ,  oa  dans  àçs 
>*  hommes  élevés  à  la  Cour ,  qui  cou- 
»»  vrent  toutes  leurs  fottîfcs  du  même  air , 
»  &  du  même  langage  ;  maïs  ce  ridicule 
»*  fe  montre  tout  entier  dans  un  Bour- 
»  geois  élevé  groffiérement ,  &  dont  le 
»  naturel  fait  à  tout  momertt  un  contrafte 
»ï  avec  l'art  dont  il  veut  fe  parer.  C'eft 
w  ce  naturel  groflîer  qui  fait  le  plaHant 
w  de  la  Comédie  5  &  voilà  pourquoi  ce 
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s  n*eft  jamais  que  dans  la  vie  commune - 

»>  qu  on  prend  les  perfonnagcs  conaiques.     ^  ^7^' 
»  Le  Milantrope  eft  admirajble ,  le  Bour- 
»'  geoîs  gentilhomme  eft  plaifant, 

«^  Voici  le  compte  que  Robinet  ren- 
w  dît  de  la  repréfcntatîon  du  Bourgeois 
«Gentilhomme  à  Chambord. 

Lettre  en  vers  ,  du  i8.  Octobre  1 670. 
les  deux  Majcftés ,  à  Chambord , 
'Ont  reçu  tout  de  plein  abord , 
Harangues  mauvaifcs  ou  bonnes, 
Des  plus  Magiftrales  perfonnes. 
'El  depuis  ce  jour  ,  profitans 
Tant  qu'elles  peuvent  du  beau  temps  , 
S  y  font  comme  il  faut  diverties. 
Notamment  en  pluficurs  parties 
De  ctiafle  j  illec  en  bonne  foi , 
Plus  qu'ailleurs ,  un  plaifîr  de  R07. 

Mardi ,  («)  Ballet  &  Comédie ,  *  #  r    t.     n 

^  \    «  ,  w  Bout-* 

Avec  très-bonne  mélodie ,  f  eoi$  Gentil^ 

Aox  autres  ébats  fuccéda  ,  homme* 

,  Ou  tout, dit-on,  du  mieux  alla. 
Par  les  foins  des  deux  grands  Bapciftes,  {h) 
Originaux,  &  non  copiftes. 
Comme  on  fçait ,  dans  leur  noble  emploi. 
Pour  divertir  notre  grand  Roi. 

(«)  Par  la  date  4e  la  lettre  de  Robinet ,  on  voit  que 
k  Mardi  étoit  le  14.  Oôobre  :  ce  qui  aous  indique 
clairement  celle  de  la  première  repréfentation  du 
Bourgeois  GentâlbOjtnme  à  Chambord. 

{h)  Lully  i'appcUoit  Jcan-Baptîftç ,  &  Molicrc  pardUe- 
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j^         LiUrc  en  vers   de  Robinet  l  du  15; 

Novembre  1670. 
rajoute  encore  »  pour  la  fia 
Qu'à  Verfailles  »  &  qu'à  Saint  Germain  » 
La  Cour  $*eft  des  mieux  divertie  : 
Ma  Mufe  étant  bien  avertie 
Par  un  Officieux  mortel , 
*  De  Bour^        Que  les  grands  Ad^eurs  de  l'Hôtel ,  ^ 
^"^^^  Audit  Verfailles  ont  fait  merveiUcs  » 

Charmant  les  yeux  &  les  oreilles. 
/  Et  que  ceur  du  Palais  Royal , 

Chez  qui  Molière  eft  {ans  égal , 
Ont  fait  à  Saint  Germain  de  mêmes  ^ 
Au  gré  des  Portes-Diadèmes  » 
Dans  le  régale  de  Chambord  , 
Qui  plût  alors  beaucoup  encor , 
£t  qu'ici  nous  aurons  en  (bmme, 
Sçavoir  le  Bourgeois  Gentilhomme  y 
Lequel  eft  un  fujet  folet. 
De  Comédie  &  de  Ballet. 

Dans  la  Lettre  fuîvante  du  22  No- 
vembre, Robinet  après  avoir  annoncé 
la  première  repréfentation  de  laTragédîe 
de  iB^r^/zw,  de  M.  Corneille  l'aîné,  (i) 

(i)Voycz      .     ^  ' 

cî-dcfloiis    ajoute: 

c^'piéct  Sur  le  Théâtre  de  Molieroi 

Et  que  par  grâce  (mguliere, 
(2)  i5.  Nor  Mardi ,  (x)  Von  y  donne  au  TuhliCy 

^  ^^*  De  bout  en  bout ,  &  tic  à  rie  > 
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Son  charmant  Bourgeois  Gentilhomme^ 
Ccft-à-dirc  ,  preCquc  tout  comme,  ^^7^5 

A  Chambord  ,  &  dans  Saint  Gcrmaia , 
L*a  vu  notre  gr^id  Souverain  ; 
Et  même  avec  des  Entrées 
De  Ballet ,  àcs  mieux  préparées  , 
D'harmonieux  &  grands  concerts  , 
Xt  tous  les  ornemens  divers  , 
Qui  firent  de  ce  gay  régale  , 
La  petite  oye  à  la  Royale, 
rajoute  encor  brièvement. 
Qu'on  doit  alternativement , 
Jouer  Ja  grande  Bérénice  , 
Qu  on  loue  avec  tant  de  juftice , 
£t  le  Gentilhomme  Bourgeois» 
^  L*on  pourra  donc  comme  je  crois, 
Beaucoup  aind  fe  fatisfj^re« 

Noms  des  perjbnnes  qui  ont  chanté 
&  danfé  dans  U  Bourgeois  Gentilhom- 
me ,  Comédie  Ballet  ,  aux  repréfenta-^ 
tions  de  Chambord  &  de  Saint  Germain 
en  Laye» 

Dans   lb  premier  Acte; 

Une  Muficîenne ,  Mademoifelle  Hy2 
hure.  Un  Mufiden,  le  Jieur  Langeais. 
Second  Muficien ,  le  fieur  Gaye.  Daii. 
feurs ,  Us  Sieurs  la  Pierre  ^  Saint  André 
&  Magtiy. 
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Dans  le  second  AcTï? 

Garçons  Tailleurs^  danfans ,  Us  Shuri 
Dolivct ,  U  Chantre ,  BoHnard,  Ifaac^ 
Magny  &  Saint^Andrc» 

Dans  LE   troisième   Acte. 

Six  Cuîfinîers ,  danfans ,  (  Us  mêmes 
Danfiurs  du  frcond  Acte.  ) 

Dans  le  qjjatriéme  Acte. 

Un  Muficîen,  U  Sieur  de  la  GfilU.  Se- 
cond Muficien,  U  Suur  Morel.  Troifiémc 
.Muficîen ,  U  Suur  BlorukL 

Cérémonie  Turque. 

Le  M«phtî ,  chaatant ,  U  Sieur  Çkia^ 
cheron.  (tf)#Dervis,  chantans,  /«5  Sieurs 
Morel ,  Gingan  le  cadet ,  Noblet  &  PhiU 
bert.  Turcs  aflîftans  du  Muphtî,  Us  Sieurs 
Le  Gpos  yEJlivaly  Blondel,  Gingan  rat> 
né ,  Hédouin  ,  Rebel ,  Gillet ,  Fer  non  le 
cadet ,  Bernard  ,  Defchamp  ,  Langeais 
&  Gaye.  Turcs  aflîftans  du  Muphti ,  dan- 
fans ,  UsSieursDolivet  ,  la  Pie&e  ,  Fa- 
yier  ^  May  eu  ^  Beauchamp^  Chicanneau, 

(it)  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  Sieur  Chiashe-^ 
ron  rCfià  ^'un  nom  emprunté  ,  fous  lequel  le  fameux 
Jjdly  repréfenta  plufieurs  fois  devant  le  Roy  ,  le  rôle  du 
Muphti ,  &  même  peu  de  jours  devant  f*a  réception  à  la 
Charge  de  Secrétaire  du  Roy.  Voyez  la  vie  de  Qui- 
nault  I  à  la  tête  du  Théâtre  ie  cet  Auceurf 

Dans 
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Dans  le  cinquième  Acte, 
Ballet  des  Nations. 

'  Première  encrce,un  donneur  de  Livres, 
danfant  >  te  Sieur  JDolivet,  Imporcuns 
danfans,  les  Sieurs  Saint  Andréa  la 
Pierre  &  Favier.  L'homme  du  bel  air  , 
U  Sieur  le  Gros.  Second  homme  du  bel 
air ,  le  Sieur  Rebel.  Une  femme  du  bel 

air • .  Seconde  femme  du  bel  air« 

.  .......  Un  Gafcori'^  le  Sieur  Gaye.  Se- 
cond Gaicon  ,  le  Sieur  Gingan  le  cadets 
Un  Suiflè ,  U  Sieur  Philbert.  Un  vieux 
Bourgeois  babillard ,  le  Sieur  Blondel. 
Une  vieille  Bourgeoifç  babillarde ,  U 
Sieur  Langeais.  Troupe  de  Speûateurs 
chantans ,  les  Sieurs  Eftival ,  Hédouin  , 
Moret'j  Gingan  Vaini  ^  Fer  non  y  DeS"- 
champs ,  Gïllet ,  Bernard^  Noblet ,  qua* 
tre  Pages  de  la  Mujique.  Filles  coquettes. 
Us  Sieurs  Jannot  ,  Pierrot^  Renier  ^  un 
Page  de  la  Chapelle. 

Seconde  entrée.  Un  Efpagnol  chan- 
tant ,  le  Sieur  Morel.  Second  Efpagnol 
chantant,  le  Sieur  Gillet.  Troîfiéme  Es- 
pagnol chantant,  le  Sieur  Martin,  Efpa- 
gnols  danfans ,  les  Sieurs  Dolivet ,  U 
Chantre  ,  Bonnard ,  Leflang  ,  Ifaac  & 
Joubert.  Deux  autres  Epagnols  danfans^ 
les  Sieurs  Beauchamp  &  Chicanneau. 

Troîfiéme  entrée.  Une  Italienne  chan- 
tante ,  Mademoifelle  Bylairc.  Un  Italie» 
TQm%  XI.  F 
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—71 —  chantant ,  le  Sieur  Gaye.  Scaramoacïies» 
*^        *    d^nùinSyles  Sieurs  Beauchamp&  May  eu. 
Trîvclins,  danfanS ,  les  Sieurs  Magny  & 
Foignard  le  cadet.  Arlequin ,  le  Seigneur  . 
Dominiqtu.  ^ 

Quatrième  entrée.  Poitevins ,  chantati» 
&  danfans ,  les  Sieurs  la  Grille  &  JVbu 
blet,  Pdtevîns ,  danfans ,  les  Sieurs  ta 
Pierre  ,  Favier  &  Saint  AndrL  Poîtc» 
yînes  danfantes ,  les  Sieurs  Fors  ,  Foi^ 
gnard  &  Favier  le  jeune.  Les  huit  Flûtes, 
les  Sieurs  Defcoûteaux  ,  Piécke  le  fils  , 
Philidor  y  Boutet ,  du  Clos  >  Plumet , 
Fojfart  &  Nicolas  Hottere. 


BERÉN  ICE. 

Tragédie  de   M.   R  A  C  I  N  e; 

Rcpréfcntéc  fur  le  Théâtre  de  THôtcl  de  Bour 
gognc  ,  le  II.  Novembre. 

E  fut  Madame  ,  (  Henriette  d'Att^ 

gleterrc  )  qui  engagea  M.  Racine  à 

^  ,  traiter  le  fujet  de  Bérénice.  *  Lorfque 

acflbS^ rwlcettc  Tragédie  parut,elle  excita  l'envie  & 

^%^X^k^  critiques  de  beaucoup  de  perfonnes , 

de  m7  Cor- malgré  tous  les  applaudiffemerts  de  la 

fwiJic  TaÎDé,  Cour  &  de  la  Ville ,  qui  renièrent  juftice 

au  mérite  de  cette  Pièce.  Nous  allons  ren- 

.4re  compte  de  la  çriti^  de  Bérénice 
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par  VAbbé  de  Y illars  qui  cft  la  plas  vive 

de  toutes  celles  que  ce  Poëme  dramatique   -  î  f  7  9* 

cfluya.  Voici  de  quelle  façon  cet  Abbé 

s'exprime. 

<«  Nous  avons  été  jufqu*îci  les  dupes  C"nq«c  ^c 
»  de  Corneille  ,  &  Corneille  lui-même  m.'^  Racme  ! 
«  eft  la  dupe  des  anciens  prétendus  Mai-  par  l'AbW^d^ 
jt  très  du  Théâtre.  Il  lui  fera  permis  de 
»»  fc  rompre  la  tête  à  nous  compofer  des 
»*  Pièces  dans  toutes  les  règles ,  &  de  s  ac- 
w  quérir  notre  admiration  par  les  formes; 
9>  mais  ni  lui ,  ni  fes  partifans ,  (  car  il  me  ^ 
n  femble  qu'il  en  a  beaucoup ,  )  ne  trou- 
»  veront  pas  mauvais,  s'il  leur  plaît,  que 
w  j'aye  été  enchanté  à  la  féconde  repré- 
M  fentatîon  que  f  ai  vue  de  Bérénice  de 
»  THôtel  de  Bourgogne ,  que  j*y  aye  pleu- 
M  ré  copieufémént  à  l'exemple  d'une  fem- 
«  me  de  qualité ,  &  enfin  que  je  n'aye 
»  pas  été  d'avis  que  cette  Pièce  n'eft  pas 
»  bonne ,  parce  que  les  règles  du  Théâtre 
.  »  y  font  mal  obfervées.  Je  veux  grand 
99  mal  à  ces  règles ,  &  je  fçaî  fort  mau- 
»»  vais  gré  à  Corneille  de  me  les  avoir 
»  apprifes  dans  ce  que  j'ai  vu  de  Pièces 
9>  de  fa  façon  ;  j'ai  été  privé,à  la  première 
»  fois  que  j'ai  vu  Bérénice  à  THôtel  de 
9»  Bourgogne,  du  plaifir  que  je  voyoîs  que 
j»  prenoîent  cçux  qui  ne  les  fçavoient  pas  j 
99  mais  je  me  fuis  ravifé  le  fécond  jour , 
ff  Vdi  ^icrapé  M*  Cocaeille^j'ai  lailTé  m^. 


M  demoi/clles  les  règles  à  la  polrte,  j*aî  vu  là 
^  ^70*  „  Comédie ,  je  laî  prouvée  fort  affligeait-^ 
V  te ,  &  j'y  ai  pleuré  comme  un  ignorant. 
»  Le  premier  jour  j'avoîs  été  choqué 
»  de  voir  d'abord  ouvrir  le  Théâtre  par 
w  le  Prince  de  Comagéne ,  qui  nous  ve- 
w  noît  avertir  qu'il  s'en  alloit ,  parce  que 
w  Titus  époufoit  ce  jour-là  Bérénice.  Je 
u  trouvois  mauvais  que  la  Scène  ne  s'oa- 
i>  vrit  pas  plus  près  de  la  cataftrophe..... 
i>  Si  cet  Antiocnus  eut  ouvert  le  Théâtre  , 
»*  en  difant  qu'il  a  fçu  que  Titus  veut  retî- 
w  voyer  Bérénice ,  ce  qu'il  dît  n'eût  pas 
»  été  fi  éloigné  de  la  cataffrophe.  Le  cort- 
w  fident  eût  pu  lui  infpirer  de  demander 
j>  la  Reine  a  l'Empereur ,  &  là-deffqs 
-  "  »  s'étendre  fur  les  hauts  faits  d'Anriochas 
*>  à  Jérufalem  ,  qui  pouvoîent  le  mettre 
M  en  droit  de  prétendre  à  cette  récom- 
w  penfe.  Il  n'en  eût  pas  moins  fait  fa  dé- 
»  claratîon  à  Bérénice ,  &  tout  ce  qu'ils 
99  difent  de  tendre  eût  pu  fubfîfter*  Il  eût 
»  pu  enfuite  faire  preflèntir  à  la  Reine 
**  l'incon  fiance  de  Titus  ,  &  ainfi  cet 
M  Aâ:e  n*cut  pas  été  hors  d'œuvre,  com- 
»  me  il  eft  ,  &  le  contrafte*  y  eut  pâ 
»  contribuer  au  nœud  &  au  dénoue- 
9>  ment  ;  &  l'on  ne  l'eût  pas  regardé  dès- 
9>  lors  comme  un  Aûcur  .inutile  ,  qui 
»  n'cfl  introduit  que  pour  faire  perdre  du 

i^temps^^  pour  donner  un  rele  ennuya^ 
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i»  &  vuîcïe  au  mari  de .  la  Champmejlé. 

93f  Côc  Empereur ,  donc  THiftoire  élevé    ^  "7^« 
••  la  gloire  jufqu'au  cîel,  ce  Titus  de  qui 
99  le  grand  coeur  &  les  vertus  croient  les 
*j  délices  de  l'univers ,  ce  Titus  en  qui  ' 

9>  Ton  voit  fur  le  Théâtre  tant  ic  com- 
>3  mencemens  de  fentimens  héroïques , 
f>  quoiqu'il  foit  déjà  avance  en  âge  , 
9»  puifqu'il  a  l'humilité  de  nous  feîre  Ùl 
H  confeflîon  (  de  peur  que  nous  ayons 
9»  trop  bonne  opinion  de  lui  ;  )  qu'il  a  lait 
9>  fé  corrompre  fà  Jeuneflc  à  la  Cour  de 
99  Néron ,  où  il  nous  fait  fou  venir  en  elfïèt 
»  qu'il  jouoîc  honnêtement  fon  rôle  ;  ce 
9»  grand  homme  (e  laifle  néanmoins  fi  fort 
»  maîtrîfèr  à  l'amour ,  qu'il  veut  bicft 
«  qu'on  fçache  que  du  vivant  de  fon  père , 
9»  il  dehroit  d'être  à  fa  place  :  quand  il 
»  perd  ce  père ,  il  s'enferme  huit  jours , 
99  fous  prétexte  de  douleur  folemnclle  ;  il 
w  fait  tout  pour  l'amour ,  &  rien  pour  fon 
w  honneur  ;  il  oublie  les  loix  de  l'amitié, 
w  fa  paffion  le  ramené  à  l'enfance ,  &  il 
99  a  befbîn  d'un  Pédagogue  qui  l'encou- 
*w  rage ,  &  qui  le  redrcnè  j  l'amour  le  rend 
99  fonri ,  &  Tempêche  d'entendre  ce  que 
»>  Paulin  dit  qu'il  va  appeller  le  Sénat  à 
9?  fon  (ècours  ;  ce  que  les  Spedateurs  en- 
99  tendent  pourtant ,  quoiqu'ils  en  foienc 
w  bien  plus  éloignés  que  lui.  Il  n'ofe  paa> 
e  Ictà^c  qu'il  aime,  8c  quand  il  ofe^lôi 
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'  »  parler,  îl  n'a  point  de  bonnes  raîfons  à 

*  l  ^7P«  »  lui  dire  -,  il  allègue  des  exemples  odieux 
»  à  l'amante ,  peu  agréables  aux  Speda- 
»»  teurs ,  &  mal  propres  à  excufer  fon  in- 

t  w  conftance ,  &  fes  parjures. 

»  La  Reine  Bérénice  eft  auffi  lo  rao-' 
M  déle  accompli  du  dérèglement  d'une 
9»  paflîon  emportée.  L'amcftr  qu'elle  a 
»  pour  Titus  eft  fi  extraordinaire ,  qu'elle 
M»  a  voulu  durant  cinq  années  donner  à 
>>  Tamoureux  Antiochusledéplaifir  de  lui 
»  en*  faire  confidence ,  fous  ombre  d'amî- 
»>  tié  y  elle  eft  fi  infenfée ,  qu  elle  ne  voie 
»*  pas  combien  ce  procédé  eft  bizarre , 
V  peu  honnête  &  peu  néceCTaîre  :  le  jour 
>>  qu'elle  doit  époufer  Titus ,  elle  cher- 
**  che  ce  Roy  pour  lui  ouvrir  fon  coeur , 
«  &  l'amour  lui  ôtant  la  mémoire ,  elle 
^>  s'étonne  qu'il  l'aime ,  s'irrite  qu'il  le  lui 
>>  dife  avant  que  de  partir ,  &  le  laifle 
»  aller  fans  lui  faire  aucune  honnêteté. 
»'  Cet  amour ,  après  lui  avoir  fait  oublier 
»  ce  qu'elle  doit  aux  hommes ,  ne  la  laiflfe 
w  pas  fouvenir  de  fa  Relî^on;  elle  devient 
»  Payenne ,  &  la  Juive  ne  parle  que  des 
9>  Dieux  &  des  immortels  :  ayant  oo- 
M  blié  Dieu,  elle  en  oublie  la  Loi  y  fe  ré<^^ 
•*  fout  à  mourir  défefpérée,  &  l'annonce 
M  à  fôn  ingrat  par  un   poulet  funèbre. 
»»  Pitoyable  dénouement  d'une  pitoyable 
.»  avanture  \  ËUefaicà  Titus  ua  iegs  pieu$ 
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ji  de  fes  cendres,  &  pourvu  qu'elles  foycnt 

»  avec  les  cendres  de  fan  amant ,  elle  eft   ^  6jxu 

»  confolée  de  tout  ce  qui  peut  lui  arriver 

n  du  côté  de  Dieu.  Cela  s'appelle  expri- 

«  mer  les  effets  d'une  paflîon  emportée, 

••  &  on  ne,  peut  aflurément  y  rîen  ajouter. 

»*  11  i^'y  a  rîen  tel  quand  on  va  à  la 
»  Comédie ,  que  de  fe  dépouiller  de  l'et 
>*  prît  de  critique ,  rien  n'y  trouble  le  plaî- 

»  fir  que  l'on  y  prend Le  premier 

w  jourv  mon  humeur  critique  me  rendît 
w  un  très-méchant  office ,  je  m'allaî  met- 
9>  cre  en  tête  que  le  Roy  de  Comagéne 
»  ctoît  plus  honnête  homme  que  Titus , 
9»  Se  fcn  eus  plus  de  pitié  que  de  cet  Em- 
»  pereur.  La  difcrétîon  &  la  généro- 
»  fité  de  fon amour  me  faîfoîent  préférer 
»>  ce  Prînce  à  1  amant  timide  qui  n*ofoît 
»  exécuter  ce  qu'il  avoir  promis  à  un* 
»  Reine ,  &  juré  durant  cinq  années  eo-i 
I»  lieres  ^  &  qui  n'en  étoit  empêché  que 
»  par  la  crainte  du  Sénat ,  en  uni  temps 
^  oà  les  Empereurs  étoient  hors  de  Page. 

»  Il  eft  vrai  que  le  Poète  habile ,  qui 
M  n'ignoroîc  pas  la  foibledè  du  Sénat ,  a 
99  voulu  l'accompagner  des  Confuts  >  &  à 
j»  fort  judicîeufemcnt  falcifié  THiftoire  ea 
9»  ce  point ,  en  fuppofant  que  Vefpaficn  >  . 
»  l'année  de  fa  mort ,  n'étoit  pas  Conful 
.*»  avec  fpn  fils  Titus ,  &  que  par  confé^ 
m  qucAt  le  jour  que  Bésciûce  c^  i^ep^TOyéc^ 


9>  des 

4»  enoïc, 
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i»ily  avoîtà  Rome  d'autres  Confulsj 
^^70»  „  Yiïdhs  comme  j'ctois  perfuadc  que  cela 
fj^choquoît  THiftoire,  je  ne  goutoîspas 
»  Tartifice  de  cette  invention ,  je  n*eii 
w  eftimois  pas  l'Empereur  moins  abfolu , 
w  &  je  n'en  eufle  pas  moins  eu  de  pitié 
u  de  Bérénice ,  fi  elle  ne  s'en  fut  pas  ren- 
i>  due  indigne  par  fon  peu  de  religion  , 
9>  par  fa  fureur  immodérée ,  &  par  le  peu 
f>  de  pudeur  que  fa  pafCon  lui  laidbit ,  ce 
m  qui  me  paroidbit  mériter  de  plus  gran- 
peînes  que  celle  dont  elle  fe  plaî- 
lit,  J'étois  bien  aife  que  Béréaîce 
u  fat  châtiée ,  du  moins  par  le  trouble  de 
n  fbn  ame ,  je  méprifoîs  le  foible  Titus  ^ 
$9  8c  je  ne  plaignoîs  qu*Antiochus.  J'en- 
M  rageoîs  donc  qu'Antiochus  fbrtit  après 
»  la  cataftropbe  plus  malheureux  qu'il 
»  n'écoit  venu ,  &  que  Titus  terminât 
9»  TafFaire  par  une  extravagance ,  &  que 
•>  Bérénice ,  au  lieu  de  fe  percer  le  fein  , 
5i  s'amufac  à  compofer  un  Madrigal.  Je 
tj  trouvois  bien  que  tout  cela  étoit  îm- 
w  prévâ  ,  &  qu'aucun  des  Spçâatetg^e 
•>  s'y  attendoit.  Qui'^ut  penfé,lorfqu'Aii-» 
Mtîochus  vint  prier  l'Empereur  d*aller 
•>  empêcher  la  Reine  de  fe  tuer ,  jurant 
w  qu'il  y  âvoic  fait  fes  efforts ,  &  qu'il  n'y 
*•  avoit  que  Titus  au  monde  qui  la  p& 
f»  (àttver  }  Qui  eût  cru  que  Titus ,  ayane 
?>  rcfoféd'y  aller  for  ce  qu'il  avoir  à  par- 

uleir 
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m  1er  aux  Confuls  imaginaires  ;  &  ayant 

,  M  laifTé  la  commiflion  à  Andochus  ?  &  ce 

»  Roy,  par  d^  raifons  inconnues  y  ayant 

i>  trouve  plus  à  propos  de  demeurer  fur  le 

stv  Théâtre ,  &  de  s'évaporer  en  exclama- 

»  tions  pour  donner  tout  loifir  à  fa  Maî- 

.  99  treffe  de  s'abandonner  au  déféfpoîr  } 

9»  Qui  Te  fât  attendu  que  tout  cela  dâc 

99  aboutir  à  un  billet  doux  ! 

99  Les  G>médicns  ont  été  d  avis  de 
19  fupprimer  ce  billet  funèbre ,  à  la  fe- 
V  conde  repréfentation,  (a)  je  croîs  qu'ils 
9»  ont  eu  tort ,  du  moins  le  Speâateuc 
»  voyoit-il  par-là  quel  étoit  le  texte  de 
99  la  froide  &  longue  harangue  que  Ti- 
9Ê  tus  fait  à  Bérénice ,  &  le  fujet  de  la 
^>  chaude  &  prompte  réfolutîon  qu'il 
»  prend  de  fe  tuer.  On  ne  fçauroît  aflèz 
M  faire  connoitre  la  caufed'un  deflein  & 


(a)  Ce  pallàge  nous  apprefld  un  fait  snecdote  fur  Ta 
Tiag^e  de  Ariaicc.  M.  Racine  fupprima  la  leâure 
du  Billet  dont  on  parle  id  ,  &  dans  .la  Pièce  telle  qu^oi;! 
la  repréfente  ,  Titus  U;  tout  bas  ime  lettre ,  que  fiéréiiice 
tenait ,  &i|u*il  lui  a  arrachée. 

•_  BÉRENICX. 

ACTE  V» 
Vous  m*aYez  arraché,  ce.  que  je.  viens  d'écrire ,"  Sckk*  V  ' 

Voilà  de  votre  amour  tout  ce  que  je  défire.  _  * 

Lifez  ,  ingrat ,  lifez  ,  Se  me  laiilèz  fortir;  ^ 

\  T   X   T   U  f. 

•  Vous  ne  fortîrez  point  ,  je  n*y  puis  conlèniîr.     * 
Quoi  f  ce  départ  nVii  donc  qu'un  cruel  ftrataeême?   ., 
Vous  cherchez  à  mourir  >  &  de  tout  ce  que  j  aime  » 
Il  ne  reftera  plus  qu^un  triftc  fouvenir  ?  &c« 

Tome  XI.  G 
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p  imprévu  >  &  n  peu  vrai-(etnbkble.  Ceft 
^7^*  ff  par  cet  cadroit  feulcmcoc  que  la  {ecx^w 
>  de  représentation  m'en  a  inoiiis  piû  que 
«•  b  première,  .^,Ainfi,fiiuf  meilleur  a vi«^ 
ê»  les  Comédieos&rons  bka  de  rétablir  le 
if  Madrigal  : 

S'ils  s'avifem  de  retrancher  à  leur  gré 
y  les  Madrigaux  de  cette  Pièce ,  ils  la  ré-* 
M  duiront  à  peu  de  vers-  L' Aureur  a  trouvé 
•  à  propos ,  pour  s  éloigner  du  genre 
V  d'écrire  de  Corneille  »  de  faire  une  Pièce 
m  de  Théâtre ,  qui  depuis  le  commence^ 
s*  enenc  jufqu'à  U€ii,  n^eft  ou'un  tidu  ga<- 
9  lanc  de  Madrigaux  6c  d'Elégies;  &  ceb 
m  pour  la  commodité  des  D^mes ,  de  U 
iP  jeunede  ^  de  ta  Cour .  &c  des  Faifeurs 
¥  de  Recueil  de  Pièces  galantes. 

M  II  ne  ^uc  donc  pas  s'éconner  s'ii 
m  ne  s'eft  pas  mis  ea  peine  de  la.  liaifoii 
»  de§  Scenfi5*  s*il  e  Uifle  pklîeurs  fois 
^  le  Théâtre  vuide.  &  fi  la  plupart  des 
Î9  Scènes  ibnt  peu  uéceflaires.  Le  moyea 
«  d  ajufter  tant  d'Elégies  &'de  Madrîgaitx 
w  enlemble,  avec  la  même  (mKi^  que  fi 
w  Ton  eut  voulu  faire  une  Comédie  dans 
»  les  règles.  On  fc  fbucie  bîco  daiis  le 
w  monde ,  fi  une  Scène  eft  nécelLîre , 
»  pourvu  qu'elle  exprime  tendrement  & 
n  naturellement  quelque  fèntiment  dé- 
»^Hcat.  Qu'importe  aux  Dames,  qi'ua 
»  Auteur  porte  le  Cothorne  ou  le  BiQdo* 
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W  quio ,  pourvu  qu'elles  pleurent ,  &  qiîe 

H  de  tenfipsen/emps  elles  pui(!ènc  s'écrier , .  *  *'^ 

m  CUa  ifijoli  !  Touw  cette  Pièce ,  fi  Pou 

M  y  prend  bien  garde ,  n'eft  que  la  ma* 

m  liére  d'une  Scène ,  où  Titus  voudroic 

n  quitter  Bciénice  -,  l'amante  en  feroic  ' 

M  marrie,  &  fc  voudroît  tuer  ;  l'Empc- 

n  reur  la  ménaceroit  de  fe  tuer  lui-même^ 

»  fi  elle  fe  tuoit  ;  &  Bérénice ,  afin  de 

n  n'avoir  pas  le  déplaifir  de  voir  en  Tau» 

n  tre  monde  l'ombre  de  fon  ingrat ,  ai-* 

»>  meroit  mieux  vivre ,  &  prendre  congé 

»>  pour  la  Paleftine.  N'eft-il  pas  plus 

»  adroit  (ans  s'aller  embarraflèr  d'incf- 

w  dens  d'avoir  ménagé  cette  Scène ,  te 

M  d'en  avoir  fait  cinq  Aâes fans  le 

9>  Prmce  de  Comagéne ,  qui  eft  naturel- 
»>  lement  prolixe  en  lamentations  &  en 
M  irréfolutions ,  &  qui  a  toujours  un  toiu 
>»  ufois  &  un  hélas  de  poche  ,  pour  ama- 
»  fer  le  Théâtre  ;  il  eft  certain  que  cette 
»»  affaire  s'expédieroit  en  un  quart  d'hea« 
M  re,  &  que  jamais  aftion  n'a  fi  pe^  du» 
»•  ré.;.. ..ce  17  Novembre  1670. 

Cette  Critique  de  TAbbé  de  VîllarS| 
eft  aflèz  judxieufe  en  quelques  endroits, 
mais  l'envie  &  la  prévention  y  dominenic 
beaucoup.  Madame  de  Sévigné  en' fit 
l'éloge ,  mais  l'efprit  fupérieur  de  cette 
Dame  ne  l'empcchoit  pas  d'être  (buvenc 
d'un  goût  finguUer,  Nous  allons  rappor» 
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^  ter  fes  termes  :  «  *  Je  voulus  hîcr  prep- 
^^t^*  jf  dre  une  petite  dofc  de  morale ,  je  m'en- 
*  Lettre  de  »,  trouvai  aflèz  bien,  mais  je  me  trouve 

Madame    de  •  i>  .  •  • 

Sévigné,  To-  »♦  eiicorc  mieux  d  une  petite  critique  con» 
jnc  premier ,,  tre  la  Bérénice  de  Racine ,  qui  me  pa- 
pagc  j8i.     ^^  ^^^  ^^^^  plaifante  &  fort  Ipirituellc. 

»  G'eft  l'Auteur  des  Stlphides ,  des  Gno- 

>;  mes  &  des  Salamandres.  Il  y  a  cinq  ou 

*?  fix  petits  mots  qui  ne  valent  rien  du 

»  tout ,  &  même  qui  font  d'un  homme 

»  qui  ne  fçait  pas  le  monde.  Cela  fait  de 

V  la  peine  j  mais  comme  ce  ne  font  que 

>>  des  mots  en  paffant ,  il  ne  faut  poipt 

j»  s'en  ofFenfer  :  je  regarde  tout  le  refte , 

»  ic  le  tour  qu'il  donne  à  fa  critique ,  & 

»  je  vous  aflure  que  cela  eft  très-joli. 

Recucn  de      "  Subligny ,  après  avoir  fi  vivement 

Critiques      j,  attaqué  Racine  dans  fa  critique  d'An- 

frcTes  Tragél  '^  dromaqufi ,  voulut  être  le  défenfeur  de 

dies  de  Cor- „  Bérénice.  Sa  riéponfe  à  PAbbé  de  Vil- 

&,*  ^'^^  lars  fe  laiffe  lire  avec  plaifir.  Cet  Abbc 

$9  a  daté  fa  Critique  du  17  Novembre 

M»  167JQ.  iquoique  la  Tragédie  n'eût  été 

y»  jouée,  pour  la  première  fois  que  le  1 1 

>>^du  même  mois.   Subligny  profita  de 

î>  ^ette  méprife  pour  badiner  agréable^- 

»  menr ,  «  il  faut  l'écouter  parler  ,  il 

'  ,    s^a-drefli  à  l^Abbé  de  Villars. 

cSf'  di'     -"  J  ai  y â  votre  Critique  de  Bérénice  ; 

j3.érér:icc,  par»  je  l'ai  luH  d'un  bout  à  l'autre,  tout  ea 

'^mmr     „  ^ft  p^iractikuxs  il  n'eu  pas  jûfqu'à-  la 
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w  (Jate  qui  ne  cire  une  ex  lamation  de 
r M  ceux  qui  la  lîfent  \  il  eft  vrai  qu'elle  a     ^    '^ 
.»  quelque  chofe  Ae  furprenant  ^  on  ne 
n  commenta  a  joutr  Bcreniet  que  Un 
»*  Novembre  de  l  an  paffe  ,  *  &   vous    •  Subiîgny 
u  avez  daté  votre  Cricique  du  17  du  mè.|?/^^P^;°^;* 
.fi  me  mois.   Vous  ne  fçaurîez  croire  les  qu'en  1671. 
9i  eJfFets  merveineux  que  cela  produit  dans 
»  Tefprit  de  vos  Lefteurs  5  les  uns  vous 
n  regardant  comme  un  Prophète  qui  voit 
n  les  chofes  à  venir  comme  des  chofes 

M  préfentes d'autres  croyent  que  vous 

9i  êtes  Sorcier.. '«,.  pour  moi  qui  juge  mieux 
»#  de  votre  génie ,  Je  a*aî  garde  de  croire 
V  que  vous  (oyez  un  Magicien  ,^  j'au*. 
H  rois  plutôt  de  vous  toiité  autre  peu  (ce. 

»  Vous  avez  fait  un  Livre  *  qui  m'a  «LeConifs 
t»  trop  bien  appris  à  ne  point  attribuer  à  ^  ^«Ni*» 
»»  la  Magie  tout  ce  qui  li'eft  pas  ordinaire, 
»>  &  depuis  que  je  fçai  que  dans  les  été'* 
M  mens  il  y  a  de  ceruins  Meffieurs  &  de 
»  certaines  Dames  qui  font  de  pedts 
•»  tours  très-commodes  pour  leurs  amis  ^ 
»  je  n'accufe  plus  les  Démons  des  chofes 
»  que  vos  Sylphes  &  vos  Sylphides  peu- 
>*  vent  faire  facilement.  Je  (çai  la  coni'^ 
»  modîté  que  vous  avez  de  voir  les  Piécetf 
*•  avant  qu'on  les  reprcfenie.  Les  Comé>« 
»  diens  qui  ont  joué  Bérénice ,  n*ont  fans 
•»  doute  pas  prétendu  fe  rendre  refpon-* 
»  iables  des  apparitions  qm  peuvent  arri^ 
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>»  ver  à  Une  imagination  exaltée  comme 
*  ^7^»  ,9  la  vôtre ,  lorfqu'ils  nous  ont  dît  que 
«*  cette  Tragédie  paroîflbît  pour  la  pre- 
f*  mîere  fois  fur  leur  Théâtre ,  peuvent- 
9>  ils  empêcher  une  troupe  de  Sylphes , 
»  que  nèus  ne  voyons  point  y  de  faire 
»>  une  mafcarade  învifible  pour  une  paif- 
^  tîe  de  divertîflèment ,  ic  de  prendre 
$>  chacun  tel  vifage  que  bon  lui  femblera^ 
»'  avec  des  habits  convenables  pour  vcf- 
f»  nir  dans  la  chambre  d'un  homme  die 
»  leur  connoiflance  ,  jouer  une  Tragédie 
•#  dont  ils  auront  appris  chacun  leur  rôle, 
»  à  mefure  que  M.  ]^acine  en  feifoit  les 
w  vers. 

Après  ce  début ,  Subligny  entre  eh 
matière ,  il  répond  &  combat  la  Critique 
de  TAbbé  de  Villars  -y  nous  allons  rap- 
porter les  endroits  les  plus  marqués  dé 
cette  réponfe  :  «  Je  trouve,  comme  vous , 
f*  (  dit  toujours  Subligny  à  TAbbé  de  Vil- 
»  lars ,  )  que  fi  le  Roy  de  Comagéne  eut 
m  ouvert  le  Théâtre ,  en  difant  qu'il  a  Içd 
I»  que  Titus  veut  renvoyer  Bérénice ,  oU 
a»  n  on  eut  commencé  par  le  feçond  Afte 
*•  (  comme  vous  dites  encore ,  )  la  ca- 
9  taftrophe  tx*eut  pas  été  fi  éloignée  j  û 
w  eft  certain  que  fi  on  eut  voulu  Fappro- 
i»cher  encore  davantage,  on  navoît 
•»  qu*à  commencer  par  le^  dernier  Afte. 
m  On  f^dt  bien  qu'Ariftotâeft  contraire 
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»  à  cela,  &  que  fes  Parmans  y  euffcnt 

j» trouvé  à  redire*.*., mais  vous  vou^    i^70i 

^  foudex  bien  cl' Ariftoce  ;  il  nt  f^avort 

»  pas  £aiire  des  vers ,  comme  a  fore  bien 

s>  dit  un  des  plus  habiles  connoiflèurs  que 

«  vous  ayez  de  votre  parti:  Qu*il  k  con- 

»  tente  que  les  anciens  Poètes  ayent  fui vi 

»  (es  règles ,  &  qu'il  laifïc  en  repos  ceux 

n  de  notre  fiécle. 

»  Ce  n'eft  pas  que  vous  ne  fçâchiea 
n  fort  bien  les  règles.  Il  y  en  a  une  pretr* 
^>  ve  inconteftable  dans  votre  Critique, 
99  en  cet  endroit  où  vous  dites  qu€  v^as 
99  les  étrei  iaiffïes  À  la  poru  :  car  tout  le 
•*  monde  raifonne  de  la  forte  en  votre  fâc- 
j>  veur  :  puifqu'il  les  a  laiffées,  il  falloît 
M  qu'il  les  eut.  Voyez  à  quoi  fert  un  mon 
»'  Si  vous  n'aviez  mis  cela ,  il  ne  falbft 
«•qu'un  incrédule  pour  nierqu^  vous  en 
>*eu(&ea(  jamais  eu  la  connoiÔànce-^ft 
W  vous  pouvez  même  avoir  préièntement 
M  tel  ennemi  qoi  dira  que  vous  n'avez 
9»  jamais  été  fort  famiUer  avec  ces  règles , 
M  fondé  (ur  les  circonfpedîions  que  vous 
99  gardez  avec  elles ,  &  fur  le  traitement 
»  refpeâueux  que  vous  leur  faites  en  les 
«  appêllant  Mifdemoifrllts. 

M  }'admire  cependant  votte  honnêfcté 
»  &  votre  courage  à  blâmer  les  défauts 
M  jafques  dans  on  Empereur.  Il  hM  que 
p  je  vous  imite  «  &  que  }e  me  icaadalife| 
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M  comme  voifr,  que  Titus  ne  veuille  p» 
1 670»    „  fçaVoir  pour  quel  fu jet  Antiochus  quhce 
9>  u  Coun  Cela  n  eft  point  de  la  civilité. 
•>  Ce  n'eft  pas  afTez  de  lui  demander 
M  pludeurs  fois ,  ce  n'eft  pas  adèz  de  le 
V  preflèr  la-defTus ,  comme  il  fait  ao com- 
#*  mencement  du  troificme  Afte ,.  il  fal- 
»>  loit  le  mettre  à  la  torture  pour  le  faire 
»  parler,,..  Au  lieu  de  tout  cela ,  il  s'amuiè 
t>  à  fonger  à  (on  amour  ,  dont  vous  l'ac- 
p»  cufez  fort  judicieufement  quand  vous 
»  dites,  quil  fait  tout  pour  jk  paffton  , 
9>  &  rkn  paur  fon  honneur.   Les  petits 
»>  efprits......  s'imaginent  que  quand  il  fe 

»  fépare  de  Bérénice ,  quand  il  eft  înfen^ 
9>  fible  à  Tes  larmes,  quand  il  a  des  dur&>- 
w  tés  pour  elle ,  qui  lui  font  dire  à  luh- 
»  même  que  c'cft  un  Barbare ,  ik  croycnc 
w  que  Ki^  pour  fon  hohntur  ;  mais  vous 
t»  êtes  trop  iîn  pour  vous  lai(Ièr  tromper 

»>  à  cela il  eft  bien  certain  que  ces 

»»  deux  vers  que  vous  attribuez  à  Vhumv' 
w  lité  dt  Titus,  cçitc  confejffîon  (pour 
w  parler  en  vos  termes ,  )  de  n'avoir  pas 
»*  été  fi  honnête  homme  qu'il  eft,  eft  un 
•>  eflfèt  de  fon  amour  ^  il  dit  qu'avant 
^  d'avoir  vu  Bérénice  ,  il  paflbit  fa  jeu* 
99  nêftèdàns  la  Cour  de  Néron ,  comme 
•»  il  voyoit  les  autres  la  pafler  5  maïs 
»*  qu'ayant  vu  cette  Reine ,  il  tâcha  de  fc 
p  rendre  hoancte  homme  3  pour  lui  plaire^ 
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isr  il  enttepric  le  bonbeufr  de  mille  ma'Iheu- 

»  leux^il  fe  fie  aimer  de  tout  le  monde ,        -^^^ 

»  pour  fe  faire  aimer  de  ià .  Maîtrefle. 

9»  }*e^flè  cru  qu'il  ne  difoîc  cela  que  pouc: 

»  nous  faire  voir  robligacîoii  qu  il  avolt 

w  à  Bérénice  y  &c  pour  nous  toucher  da 

w  pitié,  en  nous  rcpréfentant  qu'il  était 

»»  obligé  de  fe  féparer  d'une  amante  à  qui 

w  il  étoit  redevable  de  fa  gloire ,  fi  vous 

*>  ne  m'appreniez  qu'il  le  dît  pour  nou^ 

9>  empccbier  cf avoir  trop  bonne  opinion 

«delui. 

Stoblîeny  relevé  chfuite  l'Abbé  de  Vil- 
larsaufujet  du  perfonnagede  Bérénices 
Padbns  à  un  autre  article  oiY  ce  dernier 
fe  £9rmalife  des  pleurs  que  Titus  répand 
en  fe  féparant  de  Bérénice.  Voici  com^, 
osent  fon  Ancagpnifte  lui  répond. 
.    »  Je  porte  envie  à  cette  graindèur  d^ame 
43  héroïque ,  qui  vous  mec  au-deflus  de 
#1  rbomanité ,  &  qui  fait  que  vous  voua 
•»  choquez  des  pleurs  d  un  Empereur....... 

49  M.  Racine  vous  auroit  bien  plû  davan- 
n  cage  s'il  avoit  fait  comme  M.CorneillCy 
»  &  qu'au  lieu  de  faire  pleurer  Tîce ,  il 
99-  nous  l'eut  repréfcnté  comme  l'effroi  di» 
M  genre  humaii^,.  comme  un  niangeurde 
n  petits  enfans ,  qui  n'avoit  qu'à  mettre 
9»  un  pied  devant  l'autre ,  ic  dite  un  moft 
9»  Un  peu  plus  haut  qu'à  rordînaire  ^  pouj 
v  faiçç  trembki;  tout  h  monde  de  bout 
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»>  en  bônt.  ïl  eft  vraî  qu*ôn  eût  dît  <fc  Rï! 
I670.  ^  çç  qu»^,,^  a  rfic  de  M.  CornciHe,  qu'il 
•»  a  voulu  copier  fori  Tite  fur  notre  în- 
»  vinciWe  Monarque,  &  qufl  y  \%tk^ 
»  mal  reuffi ,  comme  on  volt  par  la  com* 

*  paraîfon  qui  en  a  été  fafee  en  ces  vers  ï  ^ 

Tke  ,  par  de  gran<b  iHocs  «  nous  vame  (qt^ 
mérite  s 
iouis  ,  fait  parler  cent  exploits  l&oius  : 

Et  ce  que  Titc ,  dit  de  Tite , 
Ccft  rXJnivers  entier  qui  le  dît  de  Lpuij. 

Sublîgny  paffe  au  jugement  oue  l'Abbé 
de  Villars  a  porté  des  vers  de  la  Tragé- 
die de  Bérénice  qu'il  appelle  un  eifu  ga^ 
lant  dt  Madrigaux  &  d'Elégies  ,  dtpuis^ 
k  commencement  jufqu' à  la  fin.  Ilap- 
.prouve  ironiquement  cette  décîfion  ,  & 
cite  àTAbbédes  ver^oùramour  eftfo. 
bordonné  à  des  fentîmens  vraiment  hfc. 
loïques ,  &  termine  aînfi  fa  répohfe. 
.  ^*  Il  n  y  a  qu'une  feule  chofe  qui  me 
^chagrine,  &  qui  doit  auflî  vous  cha- 

*  griner*  Ceft  que  le  Roy  a  été  content 
^  de  Bérénice,  lui  dont  lapprobatiôn  eft 

*  tr<y  glorieufe  pour  un  Auteur ,  &  dont 
»  le  feul  plaifir  eft  runîque  but  de  l'am- 
»  bition  des  Poètes  les  plus  ambitieux  quî 
^  foient  en  France.  Tout  ce  qu'on  peur 
V  foire  là,  c'eft  de  dire  qu'il  n'a  trouvé 
«  cette  Pièce  à  fon  goût ,  que  pour  rclL 
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h  fembîcr  en  tout  à  Alexandre  avec  qui  il 

w  a  déjà  de  commun  le  courage,  la  va     ^670» 

»  leur ,  la  prudence  ,  &  toutes  les  ver- 

»>  tus  d  un  Héros* 

»  Il  faut  croire  auffi  que  Bérénice  a 
*»tort  iTitrt  farprifc  qu*Antiochtts  Pai-^ 
»  mCé  Je  vous  avertis ,  par  parcnthefe, 
M  que  fi  vous  montrez  cette  Lettre  à  cfid^ 
»  qu'un  qui  ait  va  cette  Tragédie ,  il  faut 
a»  bien  vous  carder  de  lire  cet  endroir  : 
9»  car  il  vous  répondroic  que  Bérénice  n'eft 
u  pas  furprife  qu'Antiochus  1  aime  $  mais 
'»  au'il  ie  lui  diiè ,  en  un  )dàr  où  elle  va 
»  cpoufer  l*Empereur  ^  qu'elle  s'étonne 
»  que  le  Roy  de  Comagçt^  lui  montre 
9» de  l'amour,  dans  un  temps  où  elle 
»  ctoyoit  qu'il  avoir  appelle  ta  raiibn  à 
»>  ion  fecours ,  &  à  n'avoir  plus  que  de 
^>  l'amitié  pour  elle.  Cela  fbit  dit  en 
$f  pa{&nt. 

M.  Racine  répondît  auffi  à  la  Criti- 
'que  de  l'Abbé  de  Villars ,  mais  ce  fiit 
d'un  ton  (î  méprifant  pour  l'Auteur  & 
pour  l'ouvrage ,  que  ce  Critique  dût  en 
reflentir  une  extrême  mortification.  Voi- 
ci le  palEige  de  M.  Racine  ^  il  termine  la 
Jhréiace  de  fa  Tragédie  de  Bérénice. 
/  M  Poiar  le  libelle  que  l'on  a  ftiit  conii  ' 
;  »  tre  moi ,  je  croi  que  les  Ledeurs  me 
♦*  difpenferon;:  volontiers  d'y  répondre  i 
»*6cjqtic  réposidrois^îe  à  mi  bomnoe  qui 
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-7 — -  w  ne  penfe  rien ,  &  qui  ne  fçaît  pas  liô- 
^        »  me  conftruîre  ce  qu'il  penfe  l  H  parle 
»>  de  Protafé ,  comme  s'il  entendoît  ee 
»  mot ,  &  veut  que.  cette  première  Jes 
.  »y  quatre  parties  de  hi  Tragédie  foît  tou- 
9»  jours  la  plus  proche  de  la  dernière,  qui 
»  eft  la^cataftrophe.  Il  fe  plaint  que  la 
»»  trop  grande  connoiflànce  des  règles 
»  l'empêche  de  fe  divertir  à  la  Com^ 
1^  die^  Cerraineméntyfi  Ion  en  juge  par 
:  »>  fa  diflertation  y  it  n'y  eut  jamais  de 
»  plainte  plus  mal  fondée,  H  paroît  bien 
»  qu'il  n'a  jamais  lu  Sophocle,  qu'il  loue 
»  très-injuftement  i^unt- grande  multi^ 
9»  plicité  (Tincidens ,  &  qu'il  n'a  même 
^»  jamais  rien  lu-  de  la   poctîque ,  que 
^  dans  quelques  Préfaces  de  Tragédies  ; 
»^  mais  je  lui  pardonne  de  ne  pa^  Tçavok 
^  fes^  règles  du  Théâtre ,  puîfqu'héureufe- 
^  ment^pour  le  Public,il  ne  s'applique  pas 
«  à  ee  genre  d'écrire  :  Ce  que  je  ne  lui 
»  pardonne  pas  ,c'eft  de  fçavôir  fi  peu 
*les  règles  de  la  bonne  plaifanterîe ,  lui 
»y  qui  ne  veut  pas  dire  un  mot  fans  plai*- 
A  lanter.  Crôit-il  réjouir  beaucoup  les 
P  honnêtes  gen$  par  ces  hélas  de  poche , 
'  i>  ces  Mefdtmûifeiles  mes  re^es ,  &  qua»- 
»  tîté  d'autres  baffes  affeôations  qu'il 
»  trouvera  condamnées  dans  tous  les  bons 
^  Auteurs ,  s'il  fe  mêle  jamais  de  les  lîrei 
P  "Touces  ces  cdciq^ues  âuu  le  paotagë  dç 
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••-cjuatre.cu  cinq  petits  Auteurs  înfortu- 

»  nés ,  qui  iî*ont'  jamais  pâ  par  eu^-ixie*     *^7^ 

M  mes  exciter  la  -curio îîté  du  public.  Ils 

»  attendeiu  toujours  i'occafion  de  qued^* 

*»  que  ouvrage  qui  rcufliflè  pour  Tatta-  . 

»  quer.  Non  par  jaloufie:car  fur  quci 

jf  fondement  feroit-il  jaloux  .$  Mais  daiis 

»  refpéraiice  qu'on  k  donnera  la  peine 

vde  leur  répondre^  &  qu'on  les  tirera 

»  de  l'obfcurité  où  leurs  propres  ouvrages 

»  les  attroîent  laiflés  toute  leur  vie. 

Le  caraftere  de  Titus  â  peu  ménagé 
par  l'Abbé  de  Villars,  iva  pas  été  traité 
plus  favorablemeiK  par  M.  de  Saint-Evre- 
mont.  «  Un  grand  défaut  des  Auteurs 
»  dans  les  Tragédies .,  dit  ce  dernier/  c^eft     •  Sur  ie$ 
V  d'employer  une  paflî<»n  pour  une  autre;  ««^f^  i« 
y  de  mettre  de  la  douleur  où  il  ne  faut  ŒuwesdcM^ 
a>  eue  de  la  tendreffe  ;  de  mettre  au  con-  ^^  ^-  ^^^' 

1    ,  i/rr     •        \    •!  r  mont,  Tome 

»  traire  du  dclefpoir  ou  il  ne  faut  que  i  ri.    pages 
»f  de  la  douleur    Pans  les  Tragédies  de  ^^^.  *  '^v, 
f9  Quinauk ,  vous  défirèriez  Jfeuvent  de  17^0. 
»  la  douleur ,  où  vous  ne  voyez  fouvent 
w  que  de  jp,  tendceflè.   Dans  le  Titus  de 
»  Racine  vous  voyez  du  défefpoir  où  ii 
»»  ne  faudroit  qu'à  peine  de  la  douleur; 
M  L'Hiftoîre  nous  apprend  que  Titus  ^ 
»  plein  d'égards  &  de  circonfpcâ;ion,renii 
♦*  voya  Bérénice  en  Judée ,  pour  ne  pas 
^dpnner  le^mpindre  fcandale  au  Peuple 
41  Romdui,  «c  le  Poète  en  fait  a>i  d4f 
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M  fefperi^  qui  veut  fe  tuer  lui^mènie  plts« 

lé7a    ,,  j^c  qyç  jç  cottfentîr  à  cette  réparation.. 

»  Corneille  n'a  pas  eu  des  (entimens 

M  plus  juftcs  fur  le  fujet  de  fou  Tite.  Il 

»  nous  le  repréfente  prêt  à  quitter  Ro« 

»»  nne ,  &  à  laifièr  le  gouvernement  de 

i?  l'Empire  pour  aller  fa:ire  l'amour  et» 

*f  Judée.  Certes  il  va  contre  la  vérité  & 

M  la  vrai-femblance ,  ruinant  le  naturel 

9f  de  Tite ,  &  le  caraûere  de  l'Empereur, 

»  pour  donner  tout  à  une  paflfîon  éteinte  : 

M  c'eft  vouloir  que  ce  Prince  s'abandonne 

»>  à  Bérénice,  comme  un  fou ,  lorlqu'il 

M  s'en  défait  comme  un  homme  fage  6€ 

»  dégoûté. 

•  Tome  T.      M.  l'Abbé  du  Bos ,  dans  fes  Rifléxiom 

pages  11  y-   critiques  fur  la  Poe  fie  &fur  la  Peinture  * 

it  Paris  de    attaque  encore  plus  vrvement  le  choix 

Ï740'         du  fujct  de  Bérénice  d&  M.  Racine ,  & 

le  perfonnage  de  Titus  de  la  même  Pièce, 

que  les  deux  Auteurs  que.  nous  venons 

de  citer.  »  Non-feulement  ,*dit  cet  Abbé, 

>»  il  faut  que  le  cacaâere  des  principaux 

n  perfonnages  foît  intéreflant ,  mais  il  eft 

?>  encore  néceflàire  que  les  accidens  qui 

»  lui  arrivent  foienc  tels  qu'ils  puifTent 

M  affliger  tragiquement  des  perfonnes  rai« 

19  ronnables,&  jetter  dans  une  crainte 

m  terrible  un  homme  courageux.  Uti  Prin» 

M  ce  de  quarante  ans  qu'on  nous  repré*- 

«I  ^ce  au  déièrpok,  âc  daa$  la  di%ofl* 


du  Théâtre  Tranpoisi        $j 

0  tion  d  accçntçr  fur  lûUmcmc ,  parce 
w  que  fa  gloire  &  fçs imérccs  lobligent 
»  à  fe  féparer  d  une  fiemme  dont  il  cft 
I»  amoureux  &c  aime  depuis  douze  ans 
i>  ne  nous  rend  guéres  compatiflànt  à  fon 
»  malheuç.  Nous  ne  (çaurions  le  plaindre 
p  durant  cinq  Aâkes.  Les  excès  de  paf- 
w  fions  où  le  Pocte  fait  tomber  fon  Hé- 
i>  ros ,  tout  ce  qu'il  lui  fait  dire  afin  de 
*>  bien  petfuader  les  Spedateurs  que  Tîn- 
»*  térieur  de  ce  perfonnage  eft  dans  l'agi- 
»  tation  la  plus  afFreufe ,  ne  fert  qu*à  le 
«dégrader  davantage.  On  nous  rend  le 
M  Héros  indifFcrent  en  voulant  rendra 
»  Taiîkion  intéreffànte,  L  ufage  de  ce  qui 
*»  ie  paflè  daas  Je  monde,  6c  rexpérience 
»>  de  nos  amis ,  au  défaut  de  la  nôtre , 
#  nous  apprennent  qu'une  paflion  con- 
i>  tente  s'ufe  tellement  en  douze  années , 
j»  qu'elle  devient  une  fimple  habitude. 
»  IJn  Héros  ^  obligé  par  la  gloire  &  par 
»>  l'intérêt  de  fon  autorité  à  rompre  cette 
M  habitude,  n'en  doitpas  être  afTcz  affligé 
»  pour  devenir  un  perfonnage  tragique  j  il 
t>  cefle  d  avoir  la  dignité  requiiè  aux  per^ 
4>  fonnages  de  la  Ttagcdie,fi  Ion  afflidtioa 
1^  va  I ufqu'au  défefpoir.  Un  tel  malheuc 

V  ne  Içauroit  l'abbattre ,  s'il  a  un  peu  de 
M  cèl;te fermeté,  fans laquejle on  nefçau- 
^  xpit  être,  je  ne  dis  pas  un  Hér^ ,  mai$ 

V  ug  i)f0^i^  v€rtuevix«  La  gloire^  di.ar; 


«ï  'Hljlotfé 

M  t'on  »  iVmportc  à  la  fin ,  &  Tîtus,  cTô 
<^70v  „  qyj  i»Qj^  YQÎt  jjîçiTf  quç  y^Qs  voulez  par- 
ti 1er ,  renvoyé  Bérénice  chez  elle. 

»*  Je  répondrai  donc  que  ces  combars 
»*  que  livre  Titus  ne  (ont  pas  dignes  de 
w  lui ,  ni  dignes  d  occuper  la  Scène  tra- 
>)  gique  durant  cinq  Adtes.  Alléguer  qu*à 
f>  la  nn  la  vertu  triomphe  de  la  paflion , 
»  ce  n'eft  pas  juftîfier  le  caraftere  de  Ti- 
»*  tus;  Une  pareille  raîfon  pourroît  tout 
w  au  plus  juftîfier  celai' d'une  jeune  Prîn- 
n  cene  qui,  durant  quatre  Ades,  auroic 
w  fait  voir  la  foîblefle  que  montre  cet  Em- 
>•  pereur.  C'eft  faire  tort  à  la  réputation 
»*  qu'il  a  laîflëe ,  c'eft  aller  contre  les  loiic 
M  de  la  vrai-femblancc ,  &  du  pathétique 
M  véritable ,  que  de  lui  donner  un  carac- 
»»  tere  fi  mol  &  fi  efféminé.  L'Hiftorîeit 
w  (  Suétone  )  dont  M.  Racine  a  tiré  le  fu- 
M  jet  de  fa  Pièce ,  raconte  feulement  qut 
»  Titus  renvoya  Bérénice  ,  &  qu*ilsjh 
iif épurèrent  à  regret.  Berenicem  Jtatim 
»  ab  urbe  dimifît  invitas  invitam.  Cec 
w  Auteur  ne  dit  point  que  Titus  fe  Coit 
ù  abandonné  à  la  douleur  exceffivo  où 
»  il  eft  toujours  plongé  dans  la  Pièce  dont 
fy  je  parle.  Quand  même  l'aventure  fe- 
»  roit  narrée  par  Suétonç  avec  les  cir- 
>•  confiances  dont  M.  Racine  a  trouve 
*>  bon  de  ia  c evétîr ,  il  n'auroit  pas  dû  la 
h  choifir  comme  un  Aijet  propre  à  la 

Scène 


\«^ 


'du  Théâtre  Tranfùh:        tp 

h  Scène  tragique.  La  gloire  du  fucccs  rie 

»  rjépare  pas  toujours  la  honce  d'un  corn-     *^7^' 

M  bac  ou  nous  devions  remporter  l'avan- 

n  tage  d'abord.  Un  ennemi  bien  inégal 

w  nous  furmonte  en  quelque  façon ,  s'il 

99  difpttte  trop  iong^temps  la  viâoire  con^ 

>;  tre  rious...«..AuUi  quoique  Bérénice  foie 

V  une  Pièce  très-méthodique ,  &,  parfai- 

9$  tcment  bien  écrite ,  le  Public  ne  la  re- 

9»  yoijt  pas  avec  le  même  goût  qu'il  Ht 

5>  Phèdre  ou  Andromaque.  M.  Racine 

9»  avoit  mat  choifi  (on  fujet  y  Se  »  pour 

»  dire  plus  éxaélemenc  la  vérité ,  il  avc»t 

»  eu  la  foîblcfle  à  s'engager  à  le  traiter 

n  fur  les  înftatices  d'une  grande  Princeffe; 

»  Quand  il  fe  chargea  de  cette  tâche , 

«>  l'ami  dont  les  confèiis  lui  furent  tant  de 

'  w  fpis  titiles ,  étoît  abfent.  Defpreaux  a 
»  dit  pluiieurs  fois  qu'il  eut  bien  empe- 
sa ché  fon  ami  de  fe  confommer  fur  unt 
»  fujec  auffi  peu  propre  à  la  Tragédie 
i»^qae  Bérénice ,  s'il  avoit  été  à  portée  de 
m  le  diifuader  de  promettre  qu'il  le  trai« 
»  teroic 

Il  nous  paroh  que  les  Auteurs ,  donr 

,  nous  venons  de  rapporter  les  critiques 
fur  la  Tragédie  de  Bérénice ,  n'étoient 
pas  des  Juges  compétans  de  cette  Pièce. 
Elle  n'eft  point  faite  pour  les  perfonnes  , 
qui .  comme  cec  Meflîeurs ,  n'envifagent 
4a  Tragédie  que  du  côté  des  paffioiYs  qui 
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po  "    ^Hifioire   ' 

. fonent  au  dehors  de  l  ame  y  telles  qué^ 

^1^70.  l'ambition ,  la  vengeance,  &c.  mais  leâ' 
combats  d  on  cœur  obligé  de  renoncer  à' 
ce  qu'il  aime  ^  &  d'y  renoncer  dans  le 
moment  qu'il  eft  le  maître  de  fe  rendre 
heureux,  leur  paroidènt  des  petite(!es  oui 
vont  jufqu'au  ridicule.  Qu'il  nous  (oit 
permis  de  placer  ici  une  partie  de  la 
Scène  que  les  Criticpies  attaquent  avec  fî 
peu  de  coîinoilïànce  des  fentimens  qu'oïl 
véritable  amour  infpire. 

f  ACTK  II.  T  I  T  tr  s. 

T I  t'u  s  '    ^^'^5  •  ^  *î^^^  amour  oa  veut  que  |c  renonce  l 

^AULIk!  .      PAUilN. 

Cet  amour  eft  ardent ,  il  le  faui  confclTct, 

Titus. 

Plus  ardent  mille  fois  que  en  ne  peux  penCu: 
Paulin.  Je  me  fuis  fait  un  plaiiir  néceâaire 
De  la  voir  chaque  )oar  ,  de  Taimer  y  de  lu» 

plaire , 
yai  fsât  plus.  Je  n*ai  tien  de  fecretàtes  yttfx, 
J'ai  pour  elle  ,  cent  fois,  rendu  grâces  auir 

Dieux  , 
D'avoir  choifi  mon  père  au  fond  de  ndumle  j 
D*avoir  rangé  fous  lui  TOrieac  iL  rArmét  ^ 
£c  foulevaac  encor  le  rcftc  des  Humains ,  ' 
Keoùs  Rome  fanglamc  e»  fe9  paifibks  mainif 
3!ai  mém:^  fouhaité  la  place  de  mon  père , 
Moi ,  Paulin  ,  ^i ,  Cms  fois  ^  fi  fe  fort  motm. 

féycre» 


r 


'iuThéatreTrançotsl       Jpri 

Xft  voola  de  fa  vie  étendre  let  liens  , 

""s 

Attiots  donné  mes  jours  pour  {prolonger  les 

fiens. 
Tout  cela ,  qa*an  amant  f$ait  mal  ce  qu'il 

défire  1 
Dans  l'erpoir  d*éleyer  Bérénice  à  l*£mplre , 

De  reconnoître  un  jour  fon  amour  &  fa  foi; 
IBc  de  voir  à  fes  pies  tout  le  monde  avec  moL 
Mais  malgré  mon  amour,  Paulin  y  U  cous  fe& 

charmes, 
Après  mille  {èrmens  appuyés  de  mes  larmes , 
Maintenant  que  je  puis  couronner  tant  d'at* 

traits  y 
Maintenant  que  je  l'aime  encor  plus  que  ja« 

mais, 
Lorfqu'an  heureux  hymen  joignant  nos  defti- 

.    aées, 
Peut  payer  en  on  jour  ,  les  voeux  de  dnij 

années. 

Je  vais ,  Paulin. . . .  ô  Ciel  !  puis-je  le  déclarer  I 

PAUilN, 

Quoi ,  Seigneur  ? 

TITUS* 

.  Pour  jamais  je  vais  m'en  (Zparcn 

liUau  écÊÊf^  en  ce  oKMiient ,  ne  vient  pas  <fe 

fe  rendre. 

^H  }i  x'fc  fait  pfttl«t\  ft  j'ai  viotttti  tWtendrei 

Je  voulote  que  ton  ^éle  àehcv&s  en  fécrec    ' 

JDc  confimdire  ua  amc^ur  afà  fc;  tait  t  regtec^ 

.  -     H  y. 


x«7^ 
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^ï  'Hiflciré  , 

Bérénice  a  longrtemps  balancé  la  vlftolrc >  - 
X070»     £c  fi  ie  paacbe  enfin  du  côté  de  ma  gloire  y 
^  Croi  qu'il  m'en  a  coàcé   pour  vaincre  tant 

d'amour , 
Des  combats ,  donc  mon  cœur  Cùgnera  plot 

d'un  jourr 
7*aimoIs  ^  je  foupirois  dans  une  paix  profonde-» 
Un  autre  étoit  chargjé  de  l'Empire  du  monde-. 
Maître  de  mon  deftiu ,  libre  dans  mes  foupirs^ 
Te  ne  rendois  qu  à  moi  compte  de  mes  défirs. 
Mais  à  peine  le  Gel  eut  rappelle  mon  père  y 
Dès  que  ma  tride  main 'eut  fermé  fa  paupière.,. 
De  mon  aimable  erreur  je  {us  défabufé  , 
Je  fentis  le  fardeau  qui  m'étoirimpofé. 
Je  connus  que  biei^tôt  ^  loin  d'être  à  ce  qné 

j'aime  ) 
U  falloit ,  cher  Paulin ,  renoncer  a  moi-même^ 
£t  que  le  choix  des  Dieux ,  contraire  à*  oiet 

amours , 
Livroit  à  l'univers  le  refte  de  mes  jouis. 
Rome  obferve  auj[ottrd*aui  ma  conduite  noa* 

velle. 

Quelle  honte  pour  moi  f  quel  préûge  pour 
eUe , 

.Si>  dès  le  premier  pas  »  renver(ànt  tous-fts 
V  droits  y 

Jefendois  mon  bonheur  fur  le  débrîs.des  loiftl 
Héfblu  d'accomplir  ce  cruel  facrifice  y 

l'ai  Yoahi  prcparev  la  tjcifte  Sétéfike4 


^  du  Thêopre  Franféh:       p  j 

Mais  pat  ou  commcnccf  ï  Vingc  fois  ,  depuis 

huit/ôurs,  ^^7^ 

yài  voulâ  devanc  elle  en  ouvrir  le  discours  ; 
Et ,  dès  le  premier  mot ,  ma  langue  embaJGr 

rafTée^ 
Daûsiiia  Soucfie,  YÎngc  £oîs  a  demeura  glacée, 
refpérois  que ,  da  moins ,  mon  trouble  &  nui 

douleur  * 
lui  feroienc  prefléndr  notre  commua  mal« 

heur. 
Mais  y  (ans  me  (bnpçonncr  ,  fenfible  IL  met 

allarmes , 
Elle  àfoffre  fa  maii  pont  ctTuyer  mes  larmes  ;  " 

%t  ne  prévoit  rien  moins ,  dans  cène  obfcurité^ 
Que  la  fin  d'un  amour  qu'elle  a  trop  mérité. 
Enfin ,  jj'ai  ce  matin  rappelle  ma  confiance. 
Il  faut  la  voir ,  Paulin  ,  U  rompre  le  filencç. 
J'attens  Antiocbus ,  pour  lui  recommandes 
Ce  dépôt  précieux  que  je  ne  puis  garder. 
Tutques  dans  fOrleot  je  veux  qu'il  la  remene» . 
Demain  Rome  avec  lui  »  verra  partir  la  Reine 
Elle  en  fera  bientôt  inftruite  par  ma  voix  i     .^ 
Et  je  vais  lui  parler  pour  la  dernière  fois» 

Paulin* 

Te  n'attendois  pas  moins  de  cet  amour  iù 

Qui  par-tour ,  après  vous  >  attacha  la  victoire. 
la  Jttdée'^aâèrvie  y  &  (os  rempans  fomans  »    ' 

De.i^cm  aobK'ardear  écaii«is  mowiBieASy  *  ; 


i?4  "Mifioire  '/ 

1 670*    ^c  répdndblett  âf&z  que  votit  gian J  côorsge 
Ne  voudroic  pas ,  Seigneur  ,  détruire  fon  ow* 

vragej 
Et  qu'un  H^ros ,  vainqueur  Je  tant  de  nations  ^ 
Sjauroit  bien  »  tôt  ou  tard  ,  vamcre  fes  paf* 
fions. 

TiTtry. 

'Ah  !  que  ibus  de  beaux  noms  cette  glolc^ 

eit  cruelle  î 
COmt^ien  mes  triftes  yeux  la  trouverolent  plus 

belle , 
S'il  ne  £dloit  encor  qu'affronter  le  trépas  l 
Que  dis-je  }  cette  ardeur  que  j  ai  pour  fcf 

appas , 

Bérénice  en  mon  ttin  Va  jadis  allumée. 
Tu  ne  rignore  pas ,  toujours  fa  renommée 
Avec  le  même  éclat  n*a  pas  fertile  mon  nonu 
Ma  jeunefle  y.  nourrie  à  la  Cour  de  Néron , 
S'égaroît ,  cber  Paulin ,  par  fézemple  abuSe  3^ 
£t  fuivoit  du  pfai£r  la  pente  trop  aifée. 
Bérénice  mê  plÂt.  Que  ne  fait  point  un  cœur 
Pon^  plaire  à  ce  qu'il  aime  ,  &  gagner  foo 

vainqueur  ? 
}e  prodiguai  mofi  fiing ,  tout  fit  pièce  à  me» 

âtmcif* , 
Je  revins  triomphant  ,  mais  le  fiMg  Se  h$ 

lartté^ 
Ne^  me  ruMfoîefit  pas  fùvtt  mériter  (éé  vttujtr 
reâtt^tkkboidunKiknttUiiMiàsar^ui^  - 


du  Théâtre  Franf  ah:       $  jr 

On  vit  ic  tonte»  pftcts  laes  bontés  fe  ré- 
pandre y  I  ^7^ 

peufcor  !  &  plus  beureui  ^  ta  ne  peu 

comprendre,  .  •      .        ^  ^ 

Quand  je  pouvois  paroitre  à(es  yeuxfatisfait^y 

Cliargé  de  ûûlle  coeurs  conquis  par  mes  bien* 

£Ù£8« 

Je  lui  dois  tout ,  Paattiu  ILéasvpcn(ê  çnieUeS 
Tout  ce  <pe  jelui  dois  va  retombct  fijir  eUe  : 

Pour  prix  de  tant  de  gloire  ^  de  dft  tant  de 
vertus,: 

Je  lut  dirai ,  partez  y  ^  ne  fût  voyet  pfas. 

Paulin. 

Hé  ^Jttof ,  Seigneur  ?  bé  qttrf  >  cette  tttipâ^ 
ficence 

Qui  va  jnCqu'à  l^Buphrate  étendfe  &  puHfatice  » 

Tant  d'honneurs  ,  dont  l'esrcés  9  furfth  tt 

Sénat  , 
Vous  lailTcm^k  coc<»^  âaktdre  fen^m  d*in{Àr  i 
ter  cent  peoplcs^  nouveaiuc  Bétéoiee  mmh 

mande. 

Toibles  amufemcnt  d*«fle  4oiileéf  £  giran^  ( 

j€  CDnnois  Bérénice  ,  &  ne  /fais  q«e  trop  bien 

Qui  fon  cœur  lia  Jjcoak  icMoM  qat  Ji 
jnk& 

le  Faîitiaf ,  je  hiî  pHb.  Depuis  cette  joniufe, 
Dois-je  dire  fundte  ,  kétas  î  ou  forttmée  ? 
5atK  «voir ,  en  akuant,  d'objet  que  (on  aofitMiry 
étrangère  àaus  ft«tt«  2  incopniiC  à  la  Coûtai 


£lle  miflè  (ts  iours  ,  Paulin,  fiaS'  ticiî  pvE« 
»^  tendre 

Que  quelque  heure  à  méy<nt\  de  le  refte  )( 
m*attendre.  « 

Encbr'  fi  ,  quelquefois  ,  un  peu  moins  aflîdu  ^  ' , 
ïït  pafTe  (e  moment ,  oii  je  fuis  attendu  > 
Te  la  revois  bientôt  de  pleurs  toute  trempée  f 
Ma  main  à  les  (2cher  ell  longtemps  occupée;^ 
Enfin-,  tout  ce  qu'amour  a  de  nœuds  pins 
puifTans, 

Doux  reproches  »  transports  fans  ceflè  renaiTr 
fini , 

Mn  de  plaire  (ans  arc ,  crainte  toujours  no«^ 

velle  > 
Beauté  9  gloire ,  venu ,  je  trouve  tout  en  elle^ 
Depuis  cinq,  ans  entiers  chaque  jour  je  la  voisj» 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

Qoêlle  foale  de  fetmmens  l  quel  art 
éaoïs  leor  gradation ,  &  quelle  élégance  àr 
les  exprimer  !  La  partie  dominante  des 
Tragédies  de  M«  Racine  éft  la  connoiflan- 
te  6c  h  peinture  du  cœur. 

Le  fiijec  de  Bérénice  parut  à  M.  fta«i  ' 
chie  un  cfes  plus  heureux»  pour  le  Théâtre. 
Voici  de  quelle  façon  il  le  rapporte  (  en 
tr^dutiànt  te  paiflàge  dtè  Suétone  )  dans  ^ 
la  PrcÊkce  de  cette  Tragédie.  . 
'Pféfieedeia      «  Titus^quîaittiOÎtpaffionnémeniBé? 
aStokt  *  »  réni€c,&  quiraêœe^àrcequ  oncroyoîc, 

lui 


au  Théâtre  Tr an  fois;      pf 

hM  aToît  promis  4e  répoufer,  la  ren-  .   - 

.»  voya  de  Rome ,  maigre  lui ,  &  malgré     ^  ^Z^ 
-#i,elle ,  dès  les  premiers  jours  de  fon  Emu. 
«f  pire.  Cette  aâdàneft  très  fameufe  dans 
If  I^Hiftoire  (  continue  M.  Racine  ;  )  &  je 
p*  lai  trouvée  très-propre  pour  le  Théa* 
ittre ,  parla  violcmredes  paffions  qu'elle 
•*  y  pouvoir  exciter.  En  efFet,  nous  nV 
$»  vons  tien  de  plus  touchant  dans  coos 
?*  les  Poètes ,  que  la  féparation  d'Enée 
j>  &  de  Didon  dans  Virgile  -,  &  qui  doute 
#>  .que  ce  qui  a  pu  fournir  affèz  de  ma- 
9»  tîere  pour  tout  un  chant  cl  un  Poème 
«> héroïque ,  où  ladion  dure  plufieuis 
«  jours ,  ne  puiflè  fulEre  pour  le  fujet 
«  d'une  Tragédie ,  donjc  la  durée  ne  doit 
f0  être  que  de  quelques  heures  ?  Il  eft  vrai 
9»  que  je  n'ai  point  pouffé  Bérénice  juC* 
»  qu'à  fe  tuer  comme  Didon ,  parce  que 
»?  Bérénice  n'ayant  pas  ici  avec  Titus Jes 
>*  derniers  engagemens  que  Didon  avô(t 
j>  avec  Enjée ,  elle  n'eft  ^s  obligée ,  com* 
»»  me  elle ,  de  renoncer  à  la  vie,  A  cela 
w  près ,  lé  dernier  adieu  qu'elle  dit  à  Ti- 
«  tus ,  &  l'effort  qu'elle  ù  fait  pour  s'en 
»  réparer,  n'eft  pas  le  moins  tragique  de 
»  la  Pièce  j  ^  j'ofe  dire  qu'il  renouvelle 
»  aflè;z  bien ,  dans  le  coeur  des  Speda^ 
>•  te^rs,  l'émotion  que  le  refte  y  avoit  pô  * 
^>  «exciter.  Ce  n'eft  point  une  néceflité 
^^^%.y.^h  du  fang  (8c  des  morts  dai^ 
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n  une  Tragédie  -,  il  fuflfe  que  PaASoii  eH 
>* ?7^»  ^  foie  (grande  ,  que  ks  Aâtoars  en  foieiK 
^  béroïqats ,  qaelesip^om  y  ioient  en- 
m  ckéès ,  &  que  couc  s'y  re({ènte  de  cens 
fftitificSè  majéftueufe  qui  faic  tout  le 
<t  plaifu:  de  la  Tragédie^ 
!  9>  Je  crus  que  je  pourrois  rencontrer 
-f» 'toutes  ces  parties  dans  tnon  fujet  ;  mais 
?0i  ce  qui  m^en  plût  davantage ,  c'eft  que 
f»>  je  le  trouvai  extrêmement  £mpler  II  y 
f^>  a  voit  long-temps  que  )e  voulois  edàyec 
a  )t  pourrofs  faire  une  Tragédie  avec 
cette '{implicite  d'a^ftion^ûi  a  étéii  foif 
^  du  goût  des  anciens  :  car .  c  eft  un  d^ 
'»>  premiers  préceptes  quils  nous,  ont  làilU 
-»!•  fés.  i^ue  çf.  que  vcusftrts^  ,  dit  Horace , 
\$yfoit  toufour^jimpie ,  &  Jicfoif  qu'un..*%f 
f9  6c  il  jje  faut  point  <3roii-e  <iue  cette  rç^ 
fyt  gle  ne  ibk  fondée  que  fut  la  fantaiifie 
^9  de  cçux  qui  1  ont  faite,  il  n'y  a  que  h 
>»  vrai-femblable  qui  touche  dans  la  Tra- 
>,  gédie^  &  quelle  vrai-femblance  y  a-t*ii 
^9  qu*il  artive  en  un  jour  une  multitudi? 
•9>  de  cbûiès  qui  pourroient  à  peine  arrir 
«t>  ver  en  plufîeurs  (èmaijies  ;  Il  y -en  a  qui 
>>»penfè,i)tque  cett^  {implicite  eft  une  mar-? 
*$$  que<lcpeu  d'invention.  Jls  ne  fôngent 
«»  pas  qu'au  contrdre  toute  l'invention 
^  confifte  à  faire  quelquç  chofe  de  rien  . 
^>  &  que  tout  ce  grand  nombre  d'incidens 

4M  »  mjom  hfh  fÇ^^ç  des  Pppjçs  0 


iu  Théâtre  Françôts:      ^ 

1B  he  icntoicnt  dans  leur  génie ,  nî  ajfïez 
•f  d'abondance ,  nî  allez  de  force ,  potir 
m  attacher  dorant  cinq  Aftes  leurs  Speéta- 
»  tears ,  par  une  aâion  fimple ,  foutenucf 
•  de  la  violence  des  partions ,  de  la  beau- 
»  té  des  fentimens ,  &  de  l'élégance  de 
»  rexprcflîon.  Je  fuis  bien  éloigné  de 
»•  croire  que  toutes  ces  chofes  fe  rencon- 
é»  trent  dans  mon  ouvrage  ;  mais  auflî  je 
»  ne  puis  croire  que  le  Public  nae  fçache 
♦»  mauvais  gré  de  lui  avoir  donné  une 
••  Tragédie  qui  a  été  honorée  de  tant  de 
••  larmes ,  (a)  &  dont  la  trentième  rtpri^ 
mfiruation  a  étéauffifuivie  que  la  pre- 
»  miere. 

n  Ce  n'eft  pas  que  Quelques  perfohnes 
«f  ne  m'ayent  reproche  cette  même  fim- 
n  plicicé  que  j'avois  recherchée  avec  tant 
n  de  foin.  Ils  on  cru  qu'une  Tragédie  qui 


mt 


(a)  «  La  Tr  igédie  de  Bérénice  triompha  de  toutes  ^ .  ,^ 
I»  les  Critiques  ;  &  la  Cour  &  la  Ville^c  paflîonnérent  **^?^^™  , 
»  pour  elle.  Longtemps  après  qu'elle  eut  commencé  à  5??.^  .^"  * 
» paroître  ,  le  Grand  Condé ,  chez  qui  on  parloit  fou-  *Hiltoire  des 
»  vent  des  Ouvrages  d'cfprit,dit  à  fon  fuirt  ces  deux  f  o^^nes  II- 
»  ¥crs  ,  DÛ  Titus  parle  de  fa  Maîtreflè.  ♦  f"*''^?»  P^  ï« 

•^      .     .  .        u         •        •   ,       .  ^'  Nï^^^ron  t 

Depuis  cmqans  entiers  chaque  jour  je  la  vois;        t»   XVIII. 

.  Kt  crois  toujours  la  voir  pour  ïa  première  fois.         article  de  M« 
Ce  jugement  ta.  bien  plus  digne  de  ce  grand  Prince  ,  Racine* 
que  ce  qu'on  lui  prête  dans  le  Mercure  du  mois  d'Août  »  *  pt»  m 
1714.  page  1791.  «  Lorfque  cette  Pièce  (  Bérénice)  «  ACTE  11^ 
»' parut,  on  denwnda  à  M.  le  Prince,  (  le  Grand  Condé  >  ^^*^*  **• 
M  fon  fentiment  ;  il  ne  répondit  jamais  autre  chofe  que  • 
a»  ce  re&aÎQ  de  chanfon  :  Marîon  pleure,  Marîon  crie^ 


j    "  » 
^  -» 


tôS  Hijîoiré 

>'  écoit  fi  peu  chargée  d'intrigues ,  ne  pool' 
M  voie  êpre  félon  les  règles  du  Théâtre. 
»  (^)  Je  m'informai  s'ils  fe  plaignoienç 
a»  qu'elle  les  eut  ennuya.  On  me  dit 
M  qu'ils  ^vouoient  tous  qu  elle  n'ennuyoic 
19  poinc ,  qu  elle  les  touchoit  même  ea 


(a)  Le  reproche  que  Ton  a  fait  tant  de  fois  à  M, 

Radne  ,  au  fujec  die  fa  Tragédie,  de  fiérènice ,  dont  le 

fond  &  l'intrigue -font  ii  i^mple»  ,  a  été  renouvelle  par 

*  Lettre  U*unr Abbé  Pellegrin  ,  qui  adrdTa  une  lettre  *  ^ui  Auteurs 

Auteur  Ano-  du  Mercure  de  France*  Après  un  court  préambule  fur 

nyme   »  aux  cette  Piépp  ,  l'Abbé  Pellegrin  décide  que  le  Àixei  en  cft 

Auteurs    du  trop  (impie.  «  En  effet ,  ajoutert'il ,  dp  quoi  s*agit-il 

Mercure   de  »  dans  la  Pièce  entré  les  4cùx  amans  *^  (D*un  adieu 

France.  Mer^  n  forcé  de  part  ^  d'autre Voii^  tout  au  plus  aflès 

€ure  du  mois  »  d*aétion  pour  un  cinquième  Ade  ;  mais  ob.  prendre 

éTOSoire       »  les  quatre  précédens  ^  Tout  autre  Auteur  que  M.  Ra^ 

1794.    pages  if  cine  y  aurpit  été  embgrraifè  ;  hcureufemcnt  p6ur  fa 

»x4>y.  &  fui-  »  Pièce  ^  il  avoit  de  grandes  re/Iburcçs  dans  Ton  efprit 

.vantes*  »  &  dans  fonconir  ;  les  penféès  ',  les  expreiiions  ,  les 

»>  fei^timens  &  l'élégance ,  tout  le  raflùroit  contre  la 

a>  fécherA^è  de  Ton  fujet  ;  fècherefle  qui  lui  plaît  d'ho- 

»  noter  du  nom  de  (implicite.  .....  Il  faut  avouer' 

K»  que  performe  n?en  a  tiré  partie  comme  M.  Racine  ; 
»  a  peut  coniidérer  fa  Pièce  ,  comme  une  efpéce  db 
M  création  ;  &  c^eft  fans  doute  çeap  gloirç  ,  plutôt  que 
t»  l'amour  dp  la  (Implicite  qui  l'a  engagé  à  ^e  Bé" 
»  rénice  ;  ilnoufle  fait  aiTcz  entrevoir  d^s  fy  Pré&cè  , 
a»  où  il  dit  :  Que  toute  l'invention  con0e  âfairf  quelque 
»  cfufi  de  rien.  Il  va  parfaitement réuïïi ,  &  le  ppi  d'ac- 


tion qu'il  y  a  dans  fa  Pièce  ne  nous  empêche  pas 
a>  d*admirer  ià  fécondité.  Mais  comme  cette  même  fé« 
M  condité  pourroit  un  peu  trop  nous  ébloiMf',  il  efi  boii 
»  d'en  6iire  remarquer  les  défauts ,  de  peur  qq'ils  ne 
»  Ibient  d'autant  p&is  aveuglément  imités  ,  qu'ils  fonç 
»>  confacrés  par  up  pom  ^uifi  imppfant  que  celui  de 
a»  Racine.  » 

Dans  le  mois  de  Kavembiè  de  la  même  année 
(  Z7ft4*  )  P^^  ^>94*  &  fuivantes  ,  fe  trouve  la  fuite 
dç  ]s(  Lettre  Critique  »  dont  nous  venons  de  rendra 
compte  ,  qui  cooticm  ua  «^Juvucn  ^  la  ¥fffific«faÉ 


«' •    w 


.  * 


* 


eu  Théâtre  Fr an  foi  s;     tS  it 

«  plufieurs  endroits ,  &  qu'ils  la  verroient 

»  encore  avec  plai(îr.   Que  veulent-ils    ^^7^ 

i>  davantage  ?  Je  les  conjure  d'avoir  affez 

^^  bonne  opinion  d'eux-mêmes  pour  ne 

V  pas  croire  qu'une  Pièce  qui  les  touche, 

^  6é  qui  leur  donne  du  plaifir ,  puifle  être 

»  abCoIument  contre  les  règles.  La  prin- 

w  cîpale  cft  de  plaire ,  &  de  toucher.  Tou- 

t>  tes  les  autres  ne  font  faîtes  que  pour 

>»  parvenir  à  cette  première  y  mais  toutes 

n  ces  règles  font  d'un  long  détail ,  donc 

»  je  ne  leur  confeîlle  pas  de  s'cmbarafler. 

99  Ils  ont  des  occupations  plus  importan«^ 

w  tes ,  qu'ils  fe  repofent  fur  nous  de  la  fa- 

tf  tîgue  d  cclaîrcir  les  difficultés  de  la  poc- 

»  tique  d'Ariftote  ;  qu'ils  fe  réfervent  le  ^ 

^  plailît  de  pleurer  (a)  &  d'être  attendris^ 

«»  &  qu'ils  me  permettent  de  leur  dire ,  ce 

f»  (t\\ïùn  Mufîcien  dîfoîc  à  Philippe ,  Ro^ 

n  de  Macédoine,  qui  prétendoît  qu'une 

m  chanfçn  n  etoic  pas  félon  les  règles^ 


de  Bérénice.  Il  y  a  des  vêts  afin  Inen  cenfurés  ,  maïs  il  f 
en  a  un  plus  grai^d  nombre ,  oîi  l'Abbé  Pellegrin  cft  trop 
fevere.  A  la  page  154.  &  fuivantcs  ,  du  Mercure  de 
ïlànvîcr  de  Tannée  17*5.  on  voit  une  réponfc  à  la  Criti- 
que de  la  yeriîficadon  de  Bérénice ,  où  Ton  relevée  bcau^ 
coup  d'endroits  ,  que  le  Critique  croyoît  très-juftcs* 
I.*Abbé  Pellegrin  répondit ,  &  cette  réponfe  eft  inféréfe  ' 
dans  le  Mercure  du  mois  d'Avril  foivant  ^  ps^es  73  9 1 
&  fuivantcs.  4  T.i«-miMt. 

(d)  «  La  Tragédie  de  Bérénice  ,  dît  M.  Baîllet .  *  à  j^i  «^*^ 
»  todmttt  para  nouvelle ,  toutes  les  fois  qa^on  Ta  re^  2  ,^j^* 
W  pâË^féé;.&  il  y  en  «  peu  qui  aycnt  coûté  plus  «s  Ï^J«  ^ 

^  I  u j 


--• 


toi  ^  'tUfieirè 

n  à  Dvtu  nt  plaifi  ,  Seigneur  y  qm  i^oni . 
JL  6jo*  n  foye\jamaisJi  malheureux  que  defçO' 
99  voir  ces  chofeS'là  mieux  que  moi.  (a) 
Voici  de  quelle  façon  M.  Barbier  d'Ao. 
cour  ,  dans  fon  Apollon  Charlatan  , 
tâcha  de  ridiculifer  la  Tragédie  de  Bérc* 
iiice. 

f  pfs  pleurs»*        Mais  pour  nous  en  feirc  répanire ,  '^. 

Et  nous  en  donner  à  revendre  ^ 

Poubliois  que  le  bon   Pkccbus , 
{XiVoit  par  la  vertu  de  fâ  'Racine  cendre  , 

Trouvé  le  foible  de  Titus  : 
tait  pleurer  ce  grand  homme  avec  fa  Bérenkil 
Xl\ù  ne  put  toutefois ,  par  un  cruel  mathcorg 

Ou  Rome  mêla  fon  caprkc  » 

Etre  femme  de  TEmpereui. 
to  Nociere  Junon  1  laut-il  qu'elle  périffe  i 
Compatiffez  de  grâce*,  à  ramôureux  fuplkfi^ 

De  cette  pauvre  Marie»  5 
^Qui  gémit  y  qui  pleure,  de  qui  crie  y 

Tîï&t  elle  veut  qu*on  la  madc^ 


(b)  M.  Racine  dédia  fa  Tragédie  de  Bérénice  A 
Colben*  Ijc  conomencement  de  fon  Eptcre  eft  hifton» 
^ue  à  cette  Pièce*  «  MonTcigneâk  >  qiuelque  jo&e  dér 
»  fiance  que  j  Vye  de  moi-même  ,  &  de  mon  Ouvrage  » 
•ft  j^ofe  eipérer  que  vous  ne  condamnerez  pas.la  liberté' 
«  que  je  prem  de  vous  dédier  cette  Tr^oie.  Vous  ne 
a»  1  avez  pas  jugée  tout-à-fait  indigne  de  votre  ^prob^- 
•>  tion.  Mai»  ce  oui  ùk  fon  pius^  grand*  mérior  auprè» 
m  de  vour«  Monieîgneur,  c^e»  que  vous  avez  été  ce» 

m  voekk  du  bonhem  qu'elle  a  eu  de  of  pa%  d/^ploUe  à 

»SaM»jcaé.».  '     ^  7 


1^  .".^^f 


1 


'dufUattâîràiifàls:     1^ 


ïlloft.««itt  fctMt  toboHéiiafbnaflSiâîbny  ,   ^^^*         j 

Et  je, plaindrais  (bjjittcîifiltcv  ■' 
,      Si  Phoelnts  ^  l^ç  W  r<^r  d*âU9i  <. 

N'en  av.Qit  fait  une  pcinjart  .  :  ; 

Qui  n  eft  tragique  qu'à  dçnEiii 

...Nous. croyons  ne  poitvoîr  palTet  foûà 
fiîcnce  deux  Scènes  parodiées  de  h  Tra-» 
gédîe  de  Bérénice  ^  inférées,  dans  -6^1^? 

3[ûin  Proçec  J-. Comédie  ça  îcois  Aftes, 
e  M.  Éatouville ,  jrepçerentée .  par  \cs 
Anciens  Comédieas  ttalîeqs  le  1 1.  Qâa- 
bre  t68l.  ^^^  Scènes  fopt  pitoyables, 
cependant  la  nbuvea^uté  du  genre  leui; 
donna  une  réputation  qui  s'çft  confervécc 
jiifquii  préfem  dans  refprît  de  beauççap 
èr  ipérfômies.  Un  extrait  dé  ces  dçux  Sce^ 
nés  fçra..peu^-$ti;e..reyenii;  dq  cette  |^ré^ 
jifebiiôii.      '  ' 

PARODIE.  PB  BERENICE; 

An  X  K  Q  U  I  If. 

■  •    •        "      **" 

""  A-^t'on  78  de  mk  part  fc  Roy  Je  Comagéacj^ 
j^t-îl  que  jcÀÇatccnds  ! 

SiJtgHor^Jiflgnori 
A  à  L  E  <^  u  I K.  : 

.§U^  fcâ»çoii:Jc  d»  que  ià  aV  qvf^ui^ 


Ht 


tt 


V54         'TUflotré 

-•  Réppnd  âne  :  que  fais  la  Rcînc  B&éûîce>     '  ; 

S  CAR  A  M  O  U  C  H  E. 

I^'RfiMh  Bérénice.  .../ir  Re«<i...Bcr...  Bérénice» 

a 

Elle  eft  ià-hâut  qui  piflc.SSgQor 

A  R  X  E  Q  u  I  N. 

Parle ,  achevé.  Fi  donc  !  Quelpaulin  !  quellci 
bctc  i 


{Scatamouche  s'ir^iu) 

Mais  Bérénice  vient.        . 

CoxoMBiNE  tn  Bérénices 

'  Non ,  kiâez-moî  »  vovs  <lis-jc  : 

£n  vain  tous  vos  confeils  me  retiennent  ici, 

D  feut  que  je  le  voye.  Ah  pargué  le  vqicL 

Hé  bien  ^  il  eft  doncvxai  que  Titus  m*abaa< 
donne? 

il  faut  lious  {?parer ,  2c  c'èft  luiquî  TordoimcL 

(  Elle  le  fouffi.  ) 

ÀRlEQtriit. 

*  • 

'  Ne  pouffez;  point,  Madahie^un  PrînccinaEf; 
heurei^»  ^i 


V-.     •  i 


II.  ne  faut  point  îcî  nous  attendrir  tous  dqp; 

il  faut....niais  que  faut-il  .>  Daxxs  rhorrçor  qu| 
m'accable  '  ^ 

H  faut.  Madame-,  il  faut  i  il  faut  <^ue  j'aille 
au  Diable. 

Vous  voyez  cependant»  ixies  yetti(r font  tout  en 


eau: 


•    .'^x         ♦ -»* 


'  tout  beau,  '  .      v) 


I  •         ^      I 


« 


liu  Théâtre  Trançoîs:     i  6  J? 

Il  fettt  que  l'Unircrs  reconnoôfleians  peine  ,       xi570* 
$jc&  plmns  4*1111  Empereur  y  &  les  pleurs  d'une 

*  ■ 

-    Reine  : 
Car  enfin ,  ma  PrinceiTe ,  il  faut  nous  TépajEer^ 

COLOim  B  I  NE. 

Ah,  coquin»  eft-il  temps  de  me  le  déclarer  ? 
Çtt'aYCZTVOttS  Eût  maraot  l  je  mqgfois  crue  aï* 

mée. 
^uflaifir  de  vous  voir,  mon  ameaccoatuinée.^ 

A  R  X  E  Q  U  I  If  é- 

•^  lafiîpponnet  *   «  - 

COLOMBIKB. 

.  '     ••  •     .  ■     *       '  '  '       ' 

Seigneur ,  écoutez  mçs  taifbns  ; 

IfoBS  m'allez  envoyer  aux  petites  maifonss 

Car  enfin*,  après  tous  »  je  «^û»  cumnic  uur 

Oui ,  j'expire  d'amour  >  &  j'eti  perd  la  parole. 
Hélas  plus  de  repos ,  Seigneur ,  5c  moins  d'éclat  I    • 
Votre  ampur  ne  peut-U  paroitre  qu'au  Sénat  ? 
Ah  t  Titus  •  cai;  enfin  l'amour  fuit  la  contrainte 
De  tous  ces  noms,  qi^e  (oit  le  refpcé^  fc  la  crainte* 
De  quel  roin  votre  aneiour  va-t'U  s'impoituner? 
N*a>t'il  que  des  états  qa'H  tn^puiffe  donner } 
Rome  a  (es  droits.  Seigneur ,  n'avez-voils  pas 

les  vôtres? 
Ses  intérêts  Tant-ils  plus  fiictés  que  les  nacres  \ 
Répondez  oonc  ^  ^  ..  ,  ' 

{  Elk  h  tin  far^é  m0nçUiK UlmÀeMre.y 


'^    -  r»iT.^.v 


41670*  A  11  L  E  Q  V  rifi 

C0XdJS4BÏNi;       '' 

<5«if  M:*me,.a  *ft  vrai ,  Je  pleure,  je  fSai 
-pire, 

î*fe4«tev«&éBfittv  ^iài  j'accepte"  litn^ 
fittand  j'acceptai  fEmpî, e. . .  „  ,«6 1&0  wel»^ 

,  TeçDMOpns  ^'v^içIe  dç  %  Twgëcfie  dé 
Bérénice  par  bpaflàgesfuivan,,  ^^^ 
f  g!?x^tettres  çii  vers  4e  KQbiact^        .^ 

*  L'Hôtel  dï    ■  Xo  g^Mid  ■riéatte  dfc  l'Hôtel  V 

'    *"*       •  t^ta'a  (fit  UH  âge  Mortel,  -* 

,^f«)  Robin»  'ftieatittcB^iWrton  joue,  fit 

&"t:2^  «î«<«g«ndee^<ireWotti;ue^  -  '^ 

deP&tteCor'        ^P«**»î  pïOByfcSpeaatcur, 

.  IteihftdfMpatfc»  Js  ne  œe  pique  I 
Et  je  dirai  tout  fiinplenieat ,  .     ~ 

•   -  *MisqBé|eàttfe'aiflletoent, 

Que  la  belle  Troupe  Ropde  ,'  '        t 


HuThi^e  Frmfois:      toj 

Giace»  richcffe ,  pompe ,  écfat ,.  ^670^' 

Et  d*y  bicQ  faire  on  foin  éxaâ. 
Chacun  le  jure  &  le  piotefte  j 
tx  pui$  je  fçai  cela  de  reftcw 

JDu  20.  Dk$mbrê  i6jol 

DUnânchc  *  le  Duc  de  Nevers  ^  •  14,  D^cesqg 

Qu'on  connoît  par  tout  njnivers  ,        ^"' 

Pour  le  neveu  de  TEminence , 

Où  gouYemolt  fi  bien  la.  France  » 

A  fçaroir  Iules  Mazarln» 

Qui  mit  à  notre  guerre  £n  : 

Devint  T^pom  dTune  putetle  ; 

Toyt  ft  fkitgracieiife  de  beiki; 

£t  d'une  ancienne  xnaifbn ,  ,    .        .« 

Que  Ton  eftime  avec  raifon  :    , 

Ceft  Mademoifelle  da  Thiangei  i 

Qui  vaut  du  Paâole  &  du  Gangç» 

Tous  les  éblouif&a&  cr^ibrs^ 

Or,  pour  le  dlvertil&mefit ^ 
Qui  précéda  le  Sacrement  ^ 
Et  tonte  chère  nuptiale  ; 
i^exceflente  Troupe  Royale  ; 
Tona  miraculeufèment , 
Ceft-à-dire»  aibnsrablcfaenr  i 
Son  aBWOreuIc  Bérénit»  : 
Jtt  chacun  en  rendaat  juftkCj^  . 


L 


Toi  Tiifiùlre 

Tant  à  PAârice ,  qu'aux  Aâenrs ,  («) 
Les  traita  de  vrais  Enchanteurs  : 
Sur-tout  Tloridor ,  cet  iilnftre  » 
Qui  ÙSù.  vaixiti  couvre  de  luftre'; 
£t  la  charmante  CHn^miJli  ^ 
Dont  |*ai  dé)a  fouvent  parlé» 

g  ■  'i>     '   '        '"    "  '  'm? 

TItE  ET  BÉRÉNICE, 

'ComidU'Hiroîquc ,  de  M.  CORNEILLE, 

Kepréfcuitée  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal  r 
1&  Vendredi  X 8.  Novembre 

tWiiïefc  de  '^^T  Ous  ne  pouvons  nous  d^irpehfcr  it 

^i^^M^^di  -'^  rafipeller  au  Lcâeur  ta  judîcîeufe 

tongepîêrre  :  réflcxibn  cfc  M.  de  Longepïerre.  <«  M^ 

i  tt  ^A  ^T'  "  Corneille  (  dît-il  )  a  travaillé  trop  long-- 

^^.>f  vans  de  M^  »  temps.  On  diroit,  a  voir  les  derme- 

^•**        »  tes  Pièces-^  <jHe  •  le  génie  vieillît ,  Sc 

i*  s'u(ê  avec  le  corps....  Il  auroic  été  plus 

•»  heureux  s'il  avoît  fçu  k  borner  a  U 

»>  gloire  qu  il  avoît  fi  juftcment  nnérîtéey 

f»&  Ton  ppucroit  dir^  de  lui,  comme 


(tf)  Lorfime  cette  Trajt^die  fut  repréfentéeitlans  fa 
nouveauté  fur  le  Tbéarre  de  ruôtel  de  fiouigo{;ne.  Ma- 
demoifelle  ChaniFptndlé  ,  M.  de  Floridor,  &)if.  Chamo- 
meflé  ,  jouoiem  les  prindf  aw  c61g(  ic  lâiéAKC  >  a« 

;iciii  ^  d^miocbMi^ 


du  Thème  Trànçôîs.      TôjF 

S  Âpelle  dîfoit  autrefois,  ou'il  ii*a  pas  ^ 

V  fçu  coiinoîcre  ce  qui  fuffiloîc.  *^70f 

.   M  Bérénice  (  dit  M.  de  Fontenelle  )  fut  vîcdePien^ 
«  un  duel  dont  tout  le  monde  fçait  Thif.  ^"^^^^^ 
»  toîro.  Feue  Madame  (  Henrîette-Anne 
^  d'Angleterre  )  Princeffe  fort   touchée 
«  des  chofes  d  cfprît ,  &  qui  eut  pu  les 
j*  mettre  à  la  mode ,  dans  un  Pays  Bar- 

V  bare .,  eut  befoîn  de  beaucoup  d  adreflè 

V  pour  faire  trouver  les  deux  combattans 
»  fur  Je  cbamp  de  bataille  ^  fans  qu'ils 
w  iguflènt  où  Qïi  les  menoît  ;  mais  à  qui 

V  demeura  la  vidoîre  ?  Au  plus  jeu- 
w  ne*  » 

Ge  que  dît  ici  M.  de  Fontenelle ,  ne 
détruit  point  l'opinion  de  M.  de  Longe^ 
pierre.  Il  eft  cgrç^aîn  que  fi  M.  Çoïï\çi\\^ 
setoît  voulu  rendre  plus  de  juftice,  & 
qu'il  ei|t  abandonné  .le  Théâtre  plutôt, 
il  ne  fe  feroit  poîn^  trouvé  engagé  malgré 
lui  dans  une  enveprife  auiE  difficile^ 
Cette  concurrence  ne  lui  fit  pas  hon- 
neur^ &  fi  fon  jeune  rival  effuya  des 
critiques ,  les  plus  ameres  tombèrent  fm: 
la  Bérénice  de  M.  Corneille.  L'Abbé  dç 
Villars ,  après  avoir  cenfiirç  affez  vive-» 
ment  la  première  ^  ménage^^encorejnoins  Cntlque  it 
celle-ci.  Il  n'y  a  p^s  moins  d'eforit  &  d^  tkc  &ûfré^ 

^-    -  7-  '  TT  .  .  r         .     ^  lacc  de  Cor- 


f» 


icrmes ,  dît  que  les  vers  de  M.  Corneille 
,1*70;    Çç^^^  miférables ,  dors ,  fans  penfées ,  fans 
tour  9  fans  François ,  &  fans  conftru&ion* 
Il  remarque  que  Corneille  voulant  (c 
Inontrer  fupcrîeur  à  un  jeune  Poète ,  n'au«* 
roît  pas  du  compofer  un  ouvrage  fi  îrré- 
gulier.  La  Tragédie  de  Racine  lui  paroîc 
extrêmement  (impie ,  mais  Contenue  par 
ta  beauté  de  l'expreilion ,  par  la  délica'^ 
tefïè  des  penfées ,  par  les  emporcemens  des 
paffions  y  8c  par  Tharmonie  des  vers.  Il 
trouve  celle  de  Corneille  chargée  de  per- 
sonnages épifodiques  ,  mal  choUis ,  ou  dé- 
figurés. Le  Critique  en  indique  d'autres , 
qui ,  (èlon  lui ,  auroient  donné  lieu  à  de 
grandes  beautés ,  Se.  fait  voir  en  même- 
temps  que  Corneille  n*a  pas  fçu  mettre 
en  œuvre  ce  qu'il  a  emprunté  de  THiftoî- 
fe.  Domitie,  dît  le  Critique,  nauroît 
pas  du  paroître  fur  la  Scène;  cette  Prin- 
.ccflè  &  Bérénice  fe  querellent  comme 
des  harangeres ,  6c  le  caraftere  de  Dorni* 
rien  n'eft  point  conforme  à  la  vérité  de 
ï'Hiftoîre.  Titus  eft  un  Héros  impoli, 
fans  probité ,  fottement  amoureux  ,  pea 
verfé  dans  la  (cience  du  monde ,  fanfa** 
ron ,  lâche.  Domitie  eu  plus  l'Héroïne 
de  la  Tragédie  que  Bérénice.  Enfin,  l'Au.* 
teur  s'attache  à  démontrer  que  la  cataf- 
trophe ,  extrêmement  applaudie  alors ,  eft 

-réellemenr  défeâueuic» 


€b  Théâtre  francoîsl     tiv 

,  Sx  4  (m  Ir^ut  voit  une  Cr itiqtfc  des  deux 
isérénJce^,  dans  un.  ftyle  gai  &  badin  \ 
dl  faï»  lifee  une  Pièce  en  trois  Aâes^  fotïî 
4e  Tkitede  Ti/«  &  Tiius  ^ouUs  Birl* 
-picts ,  qui  fut  imprimée  à  Utrecht  e».  i  i, 
*n  i'^7  i .  On  4)eut  aflarer  qu'il  y  a  pea 
-de  Comédies  dans  ce  genre  donc  le  toa 
?(bitauffi  ingénieux.  Le  Poète  feint  que 
fî'ifeeft  fâché  die  ce  qu'il  y  a  un  impôt 
^îeur  qui  s'appelle  Titus ,  ic  qu'il  efft  par 
•Ctfnféqaent  expbfé  à  parler  pour  un  fourni 
^K^  ^  un  fcélérat  II  Vient  au  Tem^ 
•pie  de  Mémoire  demander  vengeance  à 
ApoWon  de  Tinjare  que  lui  a  fait  cet  ufuri. 
^ateur ,  ^  fe  faire  déclarer  feul  &  uni-»- 
^Cie  Empereur  flLômaîn  de  ce  liom^  Tha*. 
4ie  9  chargée  dç  lé  recevoir,  badine  beaui- 
icoup  fur  le  nom  de  Tite.   Bérénice  fe 
plaint  de  même  de  jce  qu'il  y  a  dans  Iç 
-monde  une  Aventurière  qui  fe  pare  de 
fon  nom.  Titus ,  ic  la  Bérénice  de  Ti- 
lus ,  font  conduits  au  Temple  de  Mér» 
jiiDÎre  par  Melpomcne ,  Mufe  de  la  Tra* 
gédie.  Elle  leur  annonce  Thalîp ,  commç 
chargée,  de  défendre  leprs  ennemis.  Ti* 
eus  en  prend  occafion  de  faire  obferver 
à  la  Mufe  dç  la  Comédie  qu*il  lui  fer^ 
ÎJen  difficile  de  réuiîir ,  &  d'entendre  leupr 
iargon  :  il  cite  les  vers  de  M.  Corneillç 
f^  £»i{pieQic  ^^'^v^ïi  au  {loy^><jui.|n^ 


#• 


m     ,        mpire 

ditoît  la  conquête  de  la  Holla}i<î^..  (a) 
Thalie  trouve  Tîte  bien  peu  amoureux , 

{mifqu  îl  a  tant  de  liberté  d'efprk  ^  elle 
ème ,  en  paflànt ,  quelques  tralçs  de  ccî- 
.  tique.  A  l'arrwée  de  Tite,  Titus ,  fa  Bé- 
rénice, &  Mclpomiène  fe  retirèrent.  L^ 
railleufe  Thalie  ne  maftque  pas  de  repro- 
cher, à  l'Empereur  de  M.  Corneille,  les 
vers  obfcurs  que  Titus  lui  avoîç  indiqué* 
Tite  n'oublie  rien  pour  en  montrer  le  fa. 
blime  j  niais  c'cft  en  vàîn.  Thalie  lui  re- 
commande d'éviter  cette  obfcurité,  &  le 
Îjalîmathias ,  lotfqu'il  fera  devam  ApoU 
on ,  juge  de  fadeftinée  j  elle  lui  fait  feiv- 
rir  fit>çmcnt  combien  il  eft  important  de 
scxprimejc  .cl^irçment  ;  cette  Scène  qiiî 
paroîtroit  înGpide  &  triviale ,  fi  le  dîfr 
cours  avoir  un  air  iitjcéraire ,  devient  amii. 


■   (a)  Ces  v.cr$  font  A^e  lï.  Sccnc  I.  C'cft  Tite  qui. 

parle. 

Mon  nom  par  U  viâioire  eft  fi  bien  affennx , 
Qu'on  me  croit  dans  la  paix  un  X.ioD  endormi^ 
Mon  réveil  incertain  d«  monde  fait  rétude. 
Mon  repos  ,en  tous  lieux  jette  Finquiétude  • 
:  £t  tandis  mi^en  ma  Cour  les  aimables  loinrs  » 
Ménagent  1  heureux  choix  des  jeux  &  des  plaifirs  ; 
Pour  envoyer  reflBx)i  fous  Tun  &  Tautre  pôle , 
Je  n'ay  qu*à  faijçe  un  pas  ,  &  hauflèr  la  parole. 

Le  célèbre  M.  de  SantcUil ,  vQulant  compofer.dcs  ven 
fur  la  ^Campagne  de  HoiUande  de  167a.  crût  ne  pouvoir 
mjeiix  f^te  que  de  traduire  en  latin  ces  huit  vers ,  qu^il 
'préfjcntà  au  Roy ,  fous  ce  titre  :  fur  le  départ  d»  J^o^  ^ 
|S(  auc  À  cô^é  les  ven  de  Mt  Comeillfi»         .. 


« 


"iiti  Théâtre  Franfôts'^     Tïjf 

îknt  &  nouveau  par  le  fel  de  la  plaîfan- 
tcrîe ,  &  le  tour  extrêmement  délicat  que 
l'Auteur  a  donné ,  foît  à  la  critique  da 
ftyle ,  foît  aux  préceptes  fur  le  langage, 
Tite  s  ofFénfe  de  ce  qu'Apollon  a  chargé 
iThalie  de  l'introduire  dans  le  Temple  de 
^émoîre ,  &  de  ce  qu'il  a  donné  à  fon 
ïîval  Melpomène  pour  iniroduftrîce.  Il 
/bupçonne  que  le  Dieu  des  vers  lui  a 
trouvé  un  air  comique. 

Apollon  dans  le  fécond  Ade  vient  mar- 
ijuer  aux  deux  Mufes  fon  étonnement  fur 
Jcs  deux  Titus ,  &  les  deux  Bérénices  j  ce 
<jui  donne  lieu  à  des  moralités  férîeufes 
de  la  part  de  Melpomène ,  &  enjouées  de 
la  part  de  Thalie.  Tite  &  Titus  fe  pré- 
sentent devant  Apollon ,  &  ils  fe  dlCcnt 
mutuellement  leurs  vérités.  Les  deux  Bé- 
rénices en  font  autant  :  la  critique  die 
leurcàraftere  eft  auffi  tournée  en  aftion, 
&  forme  un  tableau  auifi  agréable  qu  iù« 
téreffant. 

Le  troifiéme  Aâe  commence  par  uii 

entretien  de  Titus  &  de  Melpomène ,  fur 

le  Temple  de  Mémoire»  Elle  lui  apprend 

•qu'on  n'y  eft  occupé  que  du  foin  d'hn- 

mortalifer  les  aâions  du  Roy  ,  &  qu'on 

yiaic  deux  tableaux ^ur  les  deux  voyages 

de  Flandres.  H  y  a  bien  de  refprit&  une 

flaterie  tcès-déticate  dans  tout  cemoc-» 

ceau.  Apollon  s'avance  cnloice ,  &  s'aiSi 

TgmXJ,  K 
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ïi4      •       Tlijlêiré 

pour  juger  les  deux  Titus,  &  les  Bcréû 
,1  f?^*  nîces.  Il  cherche  d'abord  à  les  accommo«r 
der  5  &  pour  cela ,  îl  propofe  aux  Hérojp 
de  croquer  leurs  maicreflès:  par  ce  moyett, 
Bérénice  de  Tîte ,  qui  ne  veut  pas  fe  ma- 
rîer ,  fera  avec  Titus  qui  ne  veut  pas  (è 
marier  au(E  >  &  au  contraire  Bérénice  d6 
Titus ,  qui  veut  fe  marier  y  fera  avec  Ths, 
qui  veucJ^ien  embraiïer  Tétacde  mariage» 
Mais  raccommodement  eft  rompu  pat 
la  Bérénice  de  Titus ,  qui  ne  veut  point 
d'autre  mari  quejui.  Sur  ces  entrefaites, 
arrive  Domîtien ,  frère  de  Tite ,  9c  Do- 
initie  fa  femme.  Le  Prince  qui  eft  ambi« 

,  :tieux  a  intérêt  de  n'avoir  qu  un  aîné  :  il 
prie  Apollon  de  déclarer  que  Fun  des 

^    deux  eft  impofteur*  Domitie,en  adoptant 

.le  fentiment  de  fon  mari ,  ajoute  des  pea* 

fées  inintelligibles ,  telles  que  M.  Cor.» 

.oeille  les  lui  prête.  Ce  galimathias  irrice 

Apollon ,  qui  ordonne  de  chaflèr  Domû 

tie.  Viennent  enfuite  plusieurs  ttaits  dr 

critique  :  enfin  le  Dieu  prononce  Çoa  Ar* 

xét,  diâé  par  une  critique  )udicieufe^ 

mais  tourné  fort  agréablement  ;  &  il  coiv* 

dut  que  Titus  &  (a  Bérénice  fmt  les  véri» 

/tables  y  mais  qu  ils  aordent  mieux  Êdc  de 

,iè  tenir  au  Pays  d'Hiftoire ,  dont  ils  font 

originaires ,  que  d  avoir  voulu  paflèr  dans 

l'Empire  de  la  Pocfie^  où  oa  les  a  amenas 

4|nal  a  propos^.  ^ 


\'  JKfo^s  èmplôypns  cette  Cbmédfe ,  qui 
ipfa  )d»^b  çié  r^préfentée,  £c  dont  t'AuH 
tj^r  nt  $'Q{k  pas'  voulu  Êvire  connoitre ,' 
qp^  ÇQQimë  ùa  morceau  de  critique  fuf 
m  4c«^  ^onkes  y£t  fur^tout  céh  dontr 
q^iii$  parlons ,  qm  ea  eft  beaucoup  plu^ 
fufccptible^  M,  CScyçciUe,  ]ém  de  tonve-  ,: 
nîr  de  la  foIbleOTc  c^  foft  focaiej  en  rejct- 
toît  entierenicat  h  vf^p^m  fm<^  fur 
celle  des' Adçurs  qui  le  repréfçntçffent. 
Honoré  dé  votre  glpricivife  pçoiedion  ; 
dît-il  ap  Roy ,  dains  d<;$  vei$  qu'il  lui  préis 
fenta  en  i  (S7  tf.  - 

Agéfilas.cn  foule-  auteic  de»  Spcébtcurt  J 
£t  Bérénùè  Qfiia  trouvrpoii  des  Aéfceursi» 

«  Nous  pouvons  (  ajoute  M.  de  Fon^ 
»  tenelle  )  faîre  ici  en  pafTam  une  réfïé- 
»  xîon  fur  ce  gu'il  dît ,  que  Bérénice  tn^ 
»fin  trouver  oit  des  A3eurs.  Ceft  cjii'en  ' 
»  effet  fa  Bérénice  ne  fut  jouée  quç  par 
»  de  mauvais  Comédiens,  parce  que  fa 
».rivab'  avok  eu  le  k>nfe^r  >  oa  rart  de 
I»  lui  enlever  Içs  bons.  »»  '  ^ 

Il  cft  vrai  quQ  M.  Racine,  en  donnant; 
fii^éoe  à  la  Troupe  de  rHÔtcl  de  Bbur-- 
gogne ,  avoit  (çhoUî  qdte  qnî  pâffoltpour 
lupérieurc  dans  ïe  genre  tragique  »  ir»aîs 
ce  feroit  fe  feîrc  iwfion  voloiiitaîren^ent 
de  crdîre  que,  la  Pièce  de  M.  Corn?iH« 
{i'eft  coaibée'<|ue  pac  la  faute  dés  Afteurs^ 


—  "  r^ 


lé7.<>( 


î 


.-> 


t6io7  ?^'  f^/irinicc'êat  repréfenté  pàrîe* 
I  ^  <  .  Comédiens dfc  la Troupcdu  Palais Royâl^^ 
^ui  en  renîplircnc  parfahemeat  Ic^  rôle*; 
Ccft  un  fait  auefté  par  Rdbinec,  Auw 
teur  contemporain  qui  l  annonça  dansfir 
ï-ettre  en  vers  du  iz.  Novembre  1670. 

La  première  (i)cû  forme  d  a  vis,  : 
-      Dont  maints  ,  &  maints  feront  ravis  » 
Eft  que  ce  Pofcmc  de  Cffrneilh , 

Sa  Be're'nice  nompareîlle, 
'  Se  donnera  |)OUr  le  certain  , 
'  '    .  te  jour  ^e  Vendredi  prochain  ,  (z) 

Sur  le  TWatre  de  Molière  : 


fl}  lioiivene. 


\%)  »8.  Ko. 


•  • 


Rajoute  encor  brièvement,  * 

Qu[on  doit  alternativement 
Jouer  la  grande  Bérénict  > 
Quon  loue  avec  tant  de  juftice. 
Xi)  te  Bout-  Et  le  Gentilhomme  Bâurgeois  ,  (j) 

Molière    ,  Beaucoup  ainfi  fc  fatisfaire. 

îoué     alter-         r^      ,  „ 

Hâtivement     :,  Et  dan5  cplle  qu'il  fil!  paroîtrc  le  len^ 
avec  Bér^ni.  demain  de  la  première  repréfentation.  -, 

/^«r^  tf/ï  ver5,  i&  25.  Novembre  1670J 

Sans  cela ,  ptr  uii  beau  foud, 

•  Teuffe  éxé  dès  hier  auflî , 

•  Voir  le  chef-d'œuvre  de  Corneille  , 
Icquct  parut  unç  œcrvciUe^  '  , 


y 


%tThéatreFtançols:      Xif 

A  la.-fouU  qui  fc  trouva^       '  ^lôTa 

A  ce  <livin  Poëmc-là, 

Que  bVre'nice  Ton  appelle. 

D'un  bout  à  Tautre  tostc  belle} 

Et  qu  enfin  la  Troupe  du  Roi» 

Joue  a  miracle ,  en  bonne  foi ,        , 

Se  fignalant  4an$  THéroïquc  , , 

Auffi  bien  que  dans  le  comique 

Il  fuffic  j  pour  joflîfier  pleînementré- 
loge  qu'on  donne  ici  aux  Aâ:eurs ,  d'en 
ajouter  les  noms  qui  fc  trouvent  dans 
la  Lettre  en  vers  du  même  Auteur  ,  du 
20.  Décembre  1 670;  Ceft  au  Ledeur  à 
juger  (î  M/ Corneille  a  eu  raîfoa  de 
leur  imputer  la.  chute  de  fa  Pièce, 

La  Bb*i(£*niCe  de  Corneille, 
Qu'on  peut  y  fans  qu'on  s'ear  imctjréBlc  » 
Dire  un  vrai  chef  d'ceuvre  de  l'art , 
Sans  aucun  mais  ^  ni  fi  ^  m  car  y 
Eft  fort  fuivie  >  &  fort  louée , 
Et  même  à  merveilles  jouée 
*  îar  la  digne  Troupe  du  Roy , 
Sur  fonrThéâtrt  ea  bel  àroy. 
Madcmoifelle  di  Molière  , 
l    ,  Des  mlein  (outîent  le  caradere 
Vc  cette  Reine ,  dont  le  cœur , 
f    '  •  T^oigne'  un  aoloûr  plein  d'honnemr^ 
r'       Cette  autre  admirable  Chrétienne  ^ 
^    -  Cette  rarç»  Comédieiuie  ^ 


s. 


i67(ï..       ^^^  DcmmfcUc  a  fkît  choîr  ; 
Que  jadis  il  îûMt  beau' voir', 
Pcmr  û  grâce'  de  (a  bonne  mine  ; 
Dans  hi grands  râles  ^Hérowe , 
Qu'elle  a  fot  longtemps  à  l'Hôtel  ; 

^  Charnaantf  tout  auditeur  mortel. 

Cette  illuftre  Comédienne  y 
Et  non  niioins  illuftre  Chrétienne  i 
Far  fon  dé«ès  des  plus  pieux , 
Qui  (ait  croire  que  dans  les  Geaz  i 
On  aura  colloque  fon  amc , 

f  Vofezfttv      '  De  De  Vitiiers  était  k  femme,  ^ 

A«eii?&  A^        Qttî  fw  ^"^  «o«^  iÎDgulicr , 
twr  ,  Tome        Dedans  Ifc  comique  métier  5 
yiii.,.  .«4.        compofimt  même  en  vers  ,  en  profir,' 

Mais  maintenant  il  fe  refK>re , 
Faifaat ,  je  crois ,  tout  ce  qu'il  faut  ^ 
Four  monter  à  fon  tour  là-baoc» 
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'du  Thiatte  Ffanfoh,      1 2  f 


P  S   I  C  H  E> 

Tragi-^CcnUdU^B allée ,  tn  vers  libres  , 
précédée  d'un  Prologue  ,  de  Mejfieurs 

Corneille  ,  raîné ,  Molière  , 

&  QVINAULT  3  (a) 

'Repréfcntéc   fur    le  Théâtre   du  Palais  des 

Thuillcrics ,  au  mois  de  Janvier ,  &  fur  celui 

du  Palais  Royal ,  le  14.  Juillet  fuivant.  {b) 

s 

AVant  de  rendre  compte  detrette  Pic- 
ce  y  il  nous  paroîc  nécefikire  de  par* 
Jcr  du  Théâtre  où  elle  fut  repréfentce. 
Voici  ce  qu'en  dit  un  Auteur  contempo- 


(a)  n  Cet  Ouvrage  n'eft  pas   tout  d'une  même      .       ,^  ^ 
i>  main.  Le  Carnaral  approchoh  ,  âtles  ordre»  preflàns     Avertiiîe- 
«>  du  Roy  ,  qui  vouloir  en  voir  plufîcurs  repréfcntarions  ^^^\  ^^   *^ 
»  avant  le  Carême  ,  obligèrent  Molière  à  avoir  recours  î."?^„??y' 
*.  à  d'autres  perfonnes.  IJ  n'y  a  xle  lui  <ine  k  plan  Se  «edePiiché. 
»  la  difpofioon  du  fujet ,  les  vers  qui  fe  récitent  dans  ^^'^p^^  [«« 
»>  le  Prologue  ,  le  premier  Adc ,  la  première  Scène  du  **  ^'^  *  ^f* 
»  fécond  Aôe  ,  &  la  première  Scène  du  troifiéme.  Le  2T**"  ^ 
n  rcfte  de  la  Pièce  eft  de  Pierre  CnmeiUe  ,  qui  y  a  ^^^^^ 
•»  employé  une  quinzaine  de  jours.  Les  paroles  ,  qui  fe 
»  chantent  en  muûque ,  font  de  Quinault ,  à  la  réferve 
n  de  la  plainte  Italienne  »  (  qui  eit  de  LuUy ,  Auteuc 
»  de  la  Mufique  de  la  Tragi-Comédie  de  Pfiché.  ) 

ib)  Nous  ne  pouvons  pas  ailùrer  que  Ton  s'eft  trompé 
en  mettant  la  première  rèpréfentation  de  Piîché  au 
«4»  Juillet  1671.  mais  nous  trouvons  fur  le  Regiftre  de 
Molière  de  Tannée  167a.  la  première  rèpréfentation  de 
cette  Pièce  le  11.  Novembre  de  cette  même  année; 
die  eût  trente-deux  repréfentadons  «  dont  la  dernière  el$ 
dal^imanche  2%,  Janvier  16734 
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rain,  *  ..Z . . I  «  C eft  le  grand  &  ùifeAe 
^^71-     „  Salon  qtie  le  Roy  (  Louis  XIV.)  conçut 

speôt'dcs"''  '•  &  ^'^f^t^  *  periiiançnc  pour  les 
Anciens  &  »  divcrsf  Speccades ,  &  pour  les  délafle- 

ïaTrAbbéder  ïn^ï^s  de  fon  efprit  ,  &  fedivcrtiflc- 

Fure ,  in-it,  tj  ment  de  Tes  Peuples. 

iTu  &  fS.     "  C«  S^^"î^  P"^^^  q«*i  ^«  conncât  par- 
vances.        m  faicemeot  à  tout ,  Qc  qui  a  de  grandes 

M  penfées  jufqucs  dans  les  petkes  cbofes.^ 
»  en  donna  Tordre  &  le  foîn  au  Sieur 
»•  Gaipard  Vigarani  ;  le  lieu  fut  mal  aifé 
•  Le  Cardi-  >^  à  choîfir  ;  &  fcu  M.  le  Cardinal  *  eai 
uai  MazariM.  «  partant  de  Paris  pour  aller  travailler  à 
»  la  pair  far  laftcmtiere ,  avoir  prétendu 
9*  (aire  un  Théâtre  de  bok ,  dans  la  place 
i>qui  eft  derrière  ion  Palaîs.  L'elpace 
n  etoit  à  la  vérité  a0ez  grand  ^  mais  l.e 
»  fieur  Vigarani  ne  le  trouva  ni  adèz.pro»* 
9i  pre ,  ni  aflez  commode ,  foit  pour  U_ 
«>  durée  >  foit.  pour  la  majefté ,  foit  pour 
M  le  mouvement  des  grandes  machines 
»  qu'il  avoît  projettées* 

)•  Comme  il  étoit  auffi  judicieux  qu'in* 
»  vcntif ,  il  propofa  de  bâtir  une  faite 
»  grande  &  fpacieufe  dans  les  aligne-^ 
9»  mens  du  defîèin  du  Louvre  y  door  les 
M  dehors  Tymmécriques ,  avec  le  refte  de 
••la  façade,  TafFranchiroienr  dp  tQUtç 
n  ruine  &  de  tou^  changemens^ 

«  Le  Roy  agréa  fort  cette  propofitîon  ^ 
V  Se  les  ordres  furent  donnés  à  M,  Rata« 


3»  Théâtre  Frànfûis:      t  xj 

V  bon  (Contrôleur  dcsBâthnens  du  Roy)! 
»  de  hâter  louvrage ,  &  au  Sieur  Viga-    ^ ^7 ^ 
»  rani  de  préparer  les  machines  j  &  voici: 

»  les  dimen  fions  &  le  devfc ,  tant  du  de- 
n  dan$  que  du  dehors ,  qui  m  a  été  donné 
»t  par  le  Sieur  Charles  Vîgarani  ^  fils  de 
M  GaTpard. 

»  Le  corps  de  la  Salle  cft  partagé  en 
»>  deux  parties  inégales.  La  prenaîcre  cum- 
ff.  prend  le  Théâtre ,  &  fes  accompagne- 
»  mens  j  la  féconde  contient  le  Parterre 
»  les  Corridors  &  Loges  qui  font  face  au 
M  Théâtre ,  &  qui  occupent  le  reftc  da 
»  Salon  de  trois  cocés  y  l'un  qui  regarde  la 
>^  cour ,  l'autre  le  jardin  ,  &  le  troifiémc 
*t  le  corps  du  Palais  des  Thuilleries. 

»  la  première  partie ,  où  le  Théâtre , 
«  qui  s'ouvre  par  une  façade  également 
it  riche  &  artifte  ,  depuis  fon  ouverture 
«^ufqu'à  la  muraille  qui  eftducôté  du 
M  pavillon  ,  vers  les  vieilles  Ecuries ,  a  de 
w  profondeur  vingt-deux  toifes.  Son  ou-  . 
3*  verture  eft  de  trente-deux  pieds  fiir  la 
»  largeur ,  ou  entré  les  Corridors  &  chaf- 
w  fis  qui  regnœt  des  deux  côtés.  La  hau^ 

V  teur  où  celle  des  chaffis  ai  de  vingt* 
n  quatre  f  îeds  jufques  aux  nuages.  Par- 
*»  deflus  les  nuages  ,  jufqu'au  tiran  du 
»  comble  ^  pour  la  retraite  ou  pour  Ip 
»»  mouvement  des  machines  ,.  il  y  a  tren- 
n  te^fept  pieds.  Sous  le  planche*  ou  par'- 
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w  quet  du  Théâtre ,  pour  les  Enfers ,  eu 
W7I-    „  pQm-  les  changemens  des  mers  ,  il  y  a 
n  quinze  pieds  de  profondeur. 

^  La  fccondfc  partie ,  ou  celle  du  Par- 
w  terre  qui  eft  du  côte  de  rappartement 
M  des  Thuilleries ,  a  de  largeur  entre  les  • 
M  deux  murs  foixante  &  trois  pieds  ;  en- 
*•  tre  les  Corridors  quarante  -  neuf.  Sa 
»  profondeur  depuis  le  Théâtre  jufquau 
wfufdit  appartement  ï  eft  de  quatre- 
»*  vingt-treize  pieds.  Chaque  Corridor 
»  eft  de  fix  pieds  ,  éc  la  hauteur  du 
»>  Parterre  jufqu  au  'plafond  eft  de  qua- 
j>  rante-neuf  pieds.  Ce  plafond  a  deux 
»*  beautés  auffi  riches  que  (ùrprenantes , 
»  par  fa  dorure  &  par  fa  dureté.  Celle- 
"  ci  eft  toutefois  la  plus  confidérable , 
w  quoique  la  matière  en  foit  commune 
>*  &  de  peu  de  prix  -,  car  ce  n*eft  que  du 
M  carton  ;  mais  compofé  &  pétri  d'une 
M  manière  fi  particulière ,  qtf  il  eft  rendu 
«  auffi  dur  que  k  pierre ,  &  que  lc«  plus 
M  (blides  matières.  Le  refte  de  la  hauteur 
s>  jufqu*au  comble  ,  oà  font  les  rouages 
"  &  les  mouvemens ,  eft  de  foixante  & 
»  deux  pieds. 

t  »  Il  y  a  encore  une  manière  auffi  nou- 
»*  velle  que  hardie  ,  d'enter  une  poutre 
M  l'une  dans  l'autre  ,  &  de  confier  aux 

V  deux ,  fur  quelque  longueur  que  ce 

V  foit ,  toute  forte  de  peËiutçur  &  do 


du  TUaHeltànfùis^      t  :^^ 

irtnachine.  Il  en  a  rendu  raifon  à  di- 

w  vers  Phîficiehs,  &  a  fauve  par  cette  in-     *  ^^  * 

».veniîon  ,0^  la  dépenfe  d^avoîp  des  poiK 

w  très  a(Tè!z  grandes ,  ou  aflèz  fortes  pour  . 

»»  de  tels  bâcimens  >  &  le  péril  de  les  voit 

9»  S  aflFaifer ,  &  même  rompre  après  foire 

^»  peu  de  duree^  « 

Cette  defcrîpçion  de  la  Salle  des  Met- 
chines  dû  Palais  des  Thuilleries  eft  cu^ 
jïîeufe  pour  les  perforînes  qui  fçavent 
rarchîtcâurc  ,  niais  elle  ne  fatisferoii 
.peut-être  pas  un  Leûèur  ,  qui  fbuhaît€ 
iju*on  lui  repréfente  ce  qui  peut  fraper 
fa  Vue  dîi  premier  abord.  Nous  allons  le 
fatîsfaire  ,  en  rapportant  une  autrtf  defc 
crîption  de  la  même  Salle  ;  qui  eft  à  la  ;, 

tête  du  Programme  in-^^*  du  Ballet  de  "^ 

Pfiché.. 

«*  Le  lieu  deiiîné'  pour  la:  reprcfentai» 
»  tîon  y  &c  pour  les  SpeAateurs  de  cet 
>*  aflcmblage  de  tant  Je  magnifiques  di- 
>*  vertiflèmens ,  eft  une  Salle  faite  exprès 
»>  pour  les  plus  grandes  Fêtes  ,  &  qui 
>*  feule  peut  pafler  pour  un  très^fupcrbe 
nSpcftacle.  Sa  longueur  eft  de  quarante 
»  toifes  y  elle  eft  partagée  en  deux  par- 
9y  ties  ,  rune  eft  pour  le  Théâtre  ,  & 
»  l'autre  pour  laffemblée.  Cette  dernière 
99  partie  eft  celle  que  Ton  voit  k  pre- 
o  miere  ;  elle  a  des  beautés  qui  amufent 
.V  agréablcmeiit  les^  regards ,  jufque^  au 
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«  moment  où  la  Scène  doit  s*ouvrîr.  tJL 

^^7'^*    j>Face  du  Théâtre,  ainfi  que  les  deux 

•^  retours  ,  eft  an  grand  ordre  Corin- 

V  chien  ,  qui  comprend  toute  la  hauteur 

^>  do  Tcdince.  On  entre  dans  le  Parterre 

>'  par  deux  portes  diflFerentes ,  à  droite  8c 

»  à  gauche.  Ces  Entrées  ont  des  deux 

9»  côtés  des  CcJonnes  fur  des  piedeftaux  » 

^9  &  des  Pilaftres  quarrés ,  élevés  à  la 

»»  hauteur  du  Théâtre  :  on  monte  en- 

»  fuite  fur  un  haut  dais  ,  réfervé  pour  les 

»  places  des  Personnes  Royales  ,  &  de 

9*  ce  qu'il  y  a  de  plus  conudérable  à  1* 

>>  Cour.  Cet  efpace  eft  bordé  d'une  ba- 

*>  luftrade  pardevant ,  &  de  degrés  en 

i>  amphitéatre  tout  à  Tentour  :  des  co^ 

^  lomnes  pofées  (iir  le  haut  de  ces  de^és, 

»  foutîennent    des  Galleries  ,  fur  lef- 

•»  quelles,  entre  les  Colmones ,  on  a  placé 

»  des  balcons  qui  font  ornés ,  ainfi  que 

f>  le  plafond ,  &  tout  ce  qui  paroit  dans  la 

M  Salle ,  de  tout  ce  que  T  Arcfaite^ure ,  là 

ai  Sculpture  ,  la  Peinture ,  &  la  Dorure , 

1^  ont  de  plus  beau ,  de  plus  riche  &  d( 

i»  plus  éclatant.  >» 

Cette  Salle  ne  fervit  qu'aux  repréfen- 
tations  que  le  Réy  fît  hiire  de  la  Tragi* 
Comédie  de  Pfkhé ,  après  lefquelles  elle 
fut  abandonnée  jufqu'en  1716.  qu'on 
i'a  raccommoda  ^  pour  les  Ballets  qui  y 
ûffQût  exécutés,  ^fous  en  parlerons  ùm 
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cette  fnecne  année.  Revenons  à  là  Pièce 

qui  fait  le  fujet  &t  cet  Article.  i  ^7 1  • 

«Dans  Pfiehi  ,  Tragédie . -Bâitet  €nj^^J?^«^[« 
>•  vers  libres ,  Mc^iere  crut  dei^ir  (acri-  oumges  de 
^  fier  la  r égulacîté  ^e  k  conduite ,  à  MoUcrc 
»  des  orneq^iejss  accedbkes.  Pre^  par  les 
»  ordres  du  Roy ,  qui  ne  lui  donnèrent 
n  pas  le  temps  d'écrire  fa  Pièce  en  entier , 
"  i\  eue  recours  au  grand  Corneille ,  («t) 
»  qui  vojilut  bien  s'aflii}ettir  au  plan  de 
»  Molière.  Les  grands  hommes  ne  fçao- 
n  roient  être  jaloux.  Quinault  compofk 
»  les  paroles  Françoifes ,  qui  furent  mîfes 
V  en  Mtrfique  par  LuUy.  La  ma^tiificên- 
n  ce  Royale  que  l'on  étala  dans  la  repré^ 
'>  Tentation  ,  &  lé  roncour^  dos  Auteurs 
m  ilUrftres  donc  les  talens  «'écoknt  réunis 
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•  (tf)  «•(  Molière  )  ne  put  ikke  qu^  lie  premier  KCte ,  y^^  ^g  y^^^ 
»  U  première  S«;ciie  (lu .  fécond  ,  «&  .Ëi  aremicse  du  n^^  ^^^^  ^^ 
•»  traiCéme  ,  (  &  les  vers  qui  lis  réouem  dans  le  ?io-  jufemeiu  fur 


1^  dire  65*  ans  »  car  Corneille  écoxt  né  en  x6o6.  )  .cette 
»4léclBtadon  de'rAmour  à  l^fichtf  ,  -^i  paUê  encore 
«I  ^oUr  Un  des  moreesuvc  Ifn  phis  tendres  ilcJes^Uis  na- 
»  nirels  qui  foient  au  Théâtre.  Tentes  ley  paroles  qui  fe 
*  «hanvtent  ibnt  ^e  ijuinaulc  LUlly  compofa  I^  airs  , 
I»  ^  &  les  pasoltt  de  U  ij^âmt  Icalieime.  )  eTtchd^  tTeft 
«»  pas  une  excellente  Pièce  «  -A:  les  deroèert  Aâes  en 
»l9nt  trés-lat^iûl&ns  ;  mais  la  beauté  )lu  fujec  ,  lés 
I»  iM|iieinens  diatt  elle  fut  enbetlk  »>&  tedépen^^ 
»  au*6n  fit  ^ur  ce  Spe£Ucle  s  ^^^  ipaidonnu  fi^ 

Lîv 


faB'  tîifioire 

»»  pour  exécuter  plus  promptement  les^ 
^^7^'  «ordres  de  Louis  XIV,  ajoutèrent  un 
w  nouveau  luftre  à  ccue  Pièce ,  qui  fera 
»  toujours  célèbre  par  un  grand  nombre 
n  de  traits  ^  &  fur-tout  par  le  tour  neuf 
»Sc  délicat  de  ta  déclaration  de  TA- 
99  mour  à  Pficbé.  » 

Nous  terminons  cet  article  par  les 
noms  des  perfonnages  qui  ont  récité  , 
danfé  &  chanté  ,  dans  Pfiché  ,  Tragi-r 
Comédie-Ballet. 

ASeurs  du  Prologue* 

Flore,  MademoifelU  Hylairt.  Yer- 
txuscitit  y  Dieu  des  Jardins ,  Monfimr  it 
la  GrilU.   Palémon  ,  Dieu  des  eaux  y 
Monjîcur  GayciVttwxs^  MadtmoifelU  de 
Bric.  L'Amour,  la  Thorillierc  le  fils*  Les 
deux  Grâces  ,  MefdcmoifiUes  dt  la  Tho^ 
rillure  &  du  Crùify.  Nimphes  de  la  fuite 
de    Flore  ,  chantantes  ,  MadcmoifclU 
Dcsfronuaux  ;  Mejfiturs  Gingan ,  cadet j 
Langeais  ,  Gillet  ^  Ouibt  &  Jannou 
Quatre  Silvaîns  de  la  fuite  de  Vertumne , 
danfans ,  MeJJîeurs  Chîcanneau  >  la  Pier- 
re y  Favier  &  Magny.  Drîades  de  la  (iiite 
de  Vertumne ,  Meneurs  de  Lorge ,  Bon^ 
nard  ,  Chauveau  &Favre.  Silvaîns  chan- 
tafis ,  Mejteurs  le  Gros ,  Hedouin ,  Beau^ 
fnont  y  Fernon  Vaînl  ^  Femon  le  ca- 
det y  RcM  j^  Serignan,  &  U.Maire% 
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Dieux  des  Fleuves  de  la  fuite  de  Palémon, 
danfans ,  Mtffieurs  Beauchamps^  MayêUy  1 67 1 
Dtsbrojfcs  GSoint-Andri  y  cadet.  Dieux 
des  Fleuves,  chantans  »  Mtjfiturs  Bony, 
JEftivaly  Doruy  GinganVaîné^  Morel, 
JDesckamps  y  Bernard  j  Roffignol  y 
BeaumavielU  &  Miracle.  Nayades, 
Mejfieurs  Thierry  y  la  Montagne  ^  Ma^ 
thieu ,  Perchot  y  Pierrot  &  Renier^ 
Amours  de  la  fuite  de  Venus ,  danfans  ^ 
Thorillon  y  Baraillon  y  Pierre  Liennois^ 
Maugé  y  Dauphin  &  Duchejhe. 

^Acteurs  de  la  Tra^e- Comédie  de  PJichl. 

L'Amour,  le  Sieur  Baron^  Pfiché, 
MademoifelU  Molière.  Deux  fœurs  de 
Pfiché ,  Mefdemaifelles  Marotte  &  Beau- 
val.  Le  Roy,  père  de  Pfiché ,  le  Sieur  de  la 
Thorilliere.  Son  Capitaine  des  Gardes ,  le 

Sieur  Chateauneuf.  ^  ,  '  >  Amans 

ie  Pfiché ,  les  Sieurs  Hubert  &  Lagrange. 
Vénus ,  Mademoifelle  de  Brie. .  Deux 
Grâces ,  les  petites  Demoifelles  la  Tho^ 
rilliere  &  du  Croijy.  Deux  petits  Amours,, 
ia  Thorilliere  le  fils  ^  &  Barillonet.  Un 
Fleuve ,  le  Sieur  de  Brie.  Jupiter, /«  Sieuf 
du  Cnoify.  Zéphk ,  h  Sieur  Molière. 

PREMIER    Intermède.. 
Femme  défolée  qui  plaint  le  malheuB 
de  Pfiché  ^  Mademoifelle  Jfilairc^  Deui^ 
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Hommes  af&igés,chancaii6,ilftr^i<r/  Mûl 
*^7i«  rd&  £rf/i^iif iv  Homincs  aiffigés ,  dan-.* 
fans,  MeffAUTS  Dûli^Uy  U  Ckanen, 
Saint  André  taini  5  Saint  André  h  ca^ 
dct  9  la  Montagne  ,  &  Foipiard  Vaines 
Femmes  diéfolées ,  Moeurs  B^nnard  ^ 
Joubtrti  Daihft  U  fiU  y  Ifaac  ^  Faim 
gnard  iahU^  &  Girard. 

Yidcain ,  c&antant ,  le  Sieur  dé  la  Fo2 
reft.  Cyciopes  4ânfans ,  Meffieurs  Beau^ 
ehamps ,  Chicanneau-y  May  m  ^la  Pitrre^ 
Favicr,  Desbro^Jfes  ,  Joubert  &  Saint-^ 
André  y  cadet.  Fées  dianfantes  3  Mcffitursi 
Noblet  y  Magny  y  l^elorgty  Lefiang  ^ 
la  Montagfu  y  Poignard  Vaine  y  Foi^ 
gnard  h  cadet ,  &  Vaignard  Vaine. 

Troisième    Intbrmbde.  . 

Un  Zéptiir  chantant  y  le  Sieur  Jannotl 
Deux  Amours  chatiitans ,  Mtfficttrs  Rt'- 
nier  &  Pkrrùt.  Zéphirt  danfans ,  les 
Sieurs  Boutenlle  y  Ùes-Airs  y  Artus  ^ 
Vaignard  U  cadet  y  Germain  y  Pecourt  ^ 
duMiraHy  &  L^ang  te  Jeune.  Amours 
danfans ,  Af^  le  Cluvalier  Pot  y  tes  Sieurs 
RoiHttant ,  (  ÈouHlard  )  Thibaut  y  la 
Monutgne  >  Daiiyee  JUs  y  I>alu^u  ^ 
Kêtrou,  &  la  ThmUiêrefiU^ 


\ 


f       ^' 


3u  ThiatTi  Tranfois.     1 3  jf 

Qjtat&iÉme    Inte&mspk.   . 

Furies  danfantes ,  les  Sieurs  de  Bcau^ 
thamp  ,  Hidieu ,  Çhicanntau  y  May  eu  ^ 
JDesbrojJes  ^  Magny  y  Poignard  Vaîni  ^ 
Foignard  U  cadets  Joubert ^  Lejlang ^ 
Favier  C aîné  y  &  Saint  André  le^cadtt. 
Xutins  faifant  des  fauts  périlleux  ,  les 
^Sieurs  Cobus  ^  Maurice  j  Poulet  &  Petii^^ 
Jean. 

ClNQJXléMl    Intvrmedi. 

A^\iûn  y  USitur Langeais.  LesMo*^ 
iês  chantantes ,  Mademoi/ellê  Hylaxre  > 
MefdemoifelUs  Desfiomeaux  y  Mefde^^ 
moijillcs  PieJehes/murSylts  SUurs  GilUt^ 
€)udot ,  Henry ,  Hylaire ,  De/couteaux^ 
"&  Picfche  U  cadet.  Arcs  traveftis  en  Ber- 
gers galans ,  dan(àns ,  Mejfieurs  Beatih 
champ  ,  Chicanneau  y  la  Piem  y  Favier 
rainé  y  Magny  ^  Nobiet^  Desbrojfes  , 
Lcjtang  y  Fcfignard  Vaine  &  Poignard 
le  cadet.  Bacchus ,  M.  Gaye.  Silène  ^ 
M.  BlondiL  Deux  Satyres  chancans ,  Us 
Sieurs  de  la  Grille  &  Bernard.  Deux 
Satyres  volcigeans ,  i^i  Sieurs  Meni^ai^ 
fe  f  &  de  Vieux^Amam.  Egypans  dan- 
fans  ,  Mtffieurs  Dolivtt  y  IKdicux  y  U 
Chantre  ^  Royer  »  Saint  Andti  Vaîné  , 
(t  Saint  André  U  cadet.  Menades  dan- 


1671 


tji  'Hiftoifé 

fantcs ,  l$s  Sieurs  IJaac  ,  Payfan  3  Joîif^ 
^  •?  ^  •    birt ,  Dotivtt ,  Bretcau  &  Des  forces. 
Momus ,  h  Sieur  Morel.  Polichinelles 
ifânfàns  y  tes  Sieurs  Monceau ,  Girard  ^ 
Làvàllè^  9  Favre  ,  Lefei^re^  &  la  Monta- 
ghe.  Mâtkffins  danfans ,  les  Suùrs  de 
JLorge  ,  Bùnnard,  jirnaî,  Faviercadet^ 
Goyer  &  Bureau.  .Mars  ,  le  Sieur  ÉJli- 
i>al  y  Guerriers  portant  de^  chfeîgnes, 
les  SieïLfs  Beàuchamp  y  May  eu  la  Pierre 
&  Favier.  Gudrrîcrs  portant  des  piques, 
les  Sieurs  Noitet  3  Chicanneau  yMagny 
&  Lejiang,  Guerriers  portant  des  roaflès^ 
£c  des' boucliers,  /«  Sieurs  Canut  y  la 
jffaye  y  le  Duc  &  Dubuijfon. 

LarTragi-Comcdie  de  Pfiché  a  été  rô- 
prife  plufieurs  fois,  mais  la  plus  brillante 
de  ces  reprifès  eft  celle  du  Mardi  premier 
Juin  170  } .  Nous  eu  parleront  ibus  cettr 
amiée^ 


du  Théâtre  TrançoU;       13  f 


»■  —  H  I 


LES    AMOURS  '^^i 

DU    SOLEIL; 

Tragédie  en  cinq  Actes  9  &  en  vers  , 
ornée  de  récits  en  Mujîque  y  &  de 
machines  ,  avec  Un  Pralague  en  vers 
libres  ,  par  M.  de  V 1  s  É, 

Repréfencée   fur  le  Théâtre   du  Marais  ,  au 
commencement  de  Janvier. 

AVant  de  donner  rextrait  de  -cette 
Tragédie ,  voici  ^elui  de  lavis  au 
Ledeur  qui  la  précède.  On  y  trouve  dçs 
faits  fur  plufieurs  ouvrages  du  même 
genre ,  un  détail  .curieux  lur  celui-ci  ^  & 
enfiii  l'apologie  <|ue  l'Autcar  en  a  fait  lui* 
pieme. 

«  Toute  la  France  /çaît  que  l*on  a  vu 
#•  rcpréfenter  fur  le  Théâtre  du  Marais 
4*  des  Pièces  en  machines ,  dont  1  éclat  Se 
jt>  la  magnificence  ont  fait  quelquefois 
»>  douter  aux  étrangers  que  des  particu- 
j»  liers  eudènt  pu  faire  une  ii  grande  dé-;> 
»>  penfe.  L'Andromède  ,  {a)  la  Toisom 


-  (a)  M.  de  Xi(é  parle  ici  d\me  reprifc  li'Afldromcde 
de  M.  Corneille  fur  le  Théâtre  du  Marais  :  &  non  de 
fa  première  repréfentation  qui  fut  donnée  fur  ceU4  di| 


i}4  Hijldire 

»  d'Or,  et  la  Sémélé  ,  font  les  crois  cfer- 
^671.  »nieres  Pièces  de  fpedaclc  qui  ayent 
w  paru  fous  ce  fuperbe  Théâtre.  Ce  n'èft 
M  pas  que  depuis  quelques  années  on  n'eu 
91  aie  vu  beaucQup  dans  le  n[)eme  lieu ,  aud 
9i  quelles  on  a  donné  le  nom  de  Pièces  de 
^  machines ,  bien  qu'elles  ne  le  méricaf- 
M  Cent  pas  coucà-faic.  Celle  des  Auovks 
»>  DU  Soleil  ne  doit  pas  être  mife  au 
>>  nombre  de  ces  dernières ,  puifque  ja- 
»  mais  aucune  Troupe  du  Marais  n'a  hit 
»  voir  un  û  grand  fpeâacle.  Se  que  celle 
9*  qui  l'occupe  aujourd'hui  a  voulu  mon* 
^  crer  qu'elle  étoit  capable  de  foucenic 
éy  une  grande  dépenfe ,  &  faite  en  méme« 
n  temps  perdre  le  fou  venir  des  dernières 
SB  Pièces  qu'elle  a  repréfencées ,  qui  ne 
»  pouvoient  juftement  être  appellées 
M  Pièces  de  machines ,  &  à  qui  l'on  n'at 
M  donné  ce  nom,  qu'à  caufe  de  quelques 
»  omemens  qui  les  faifoient  paroitre 
>*  avec  plus  d'eciat  que  les  Pièces  unies. 
»>  Je  crois  que  l'on  ne  doutera  point  de 
»  la  grandeur  du  fpeâacle  de  celle  des 
»»  Amours  du  SoUil ,  puifqu'il  y  a  huit 
H  changemens  magnifiques  fur  le  Thèa- 
«  tre  d  en-bas ,  &  cinq  fur  celui  d'en- 
\%  haut ,  &  que  toutes  ces  fuperbes  déco- 
»  rations-  font  accompagnées  de  vingt- 
M  quatre,  tant  vols  que  machifies  volan- 
.  9ues  ^  ce  qui  ne  s*eflr  jamais  vu  en  fi  grand 


d»  ThéofreTrmç^s:     t^f 

n  nombre  dans  aucune  Pièce,  Les  ffiachî-  '  , 
9»  nés  font  confidérables  par  croîs  chofes ,  '  ^7  X  • 
9»  par  leur  grandeur ,  par  la  forprife  des 
Mlpeékâcles  qu'elles  prodfciîfenl,  8c pat  . 
>*  llnventîon  :  étant  certain  qu  on  n'en  a 
»  jamais  fait  qui  ayent  produit  de  pa- 
f#  reils  effets ,  &:  que  l'on  en  voit  plufieurs 
«  qui  occupent  toute  la  face  du  Théâtre. 
M.  de  Vifé  rapporte  enfuite  le  paf- 
làge  du  quatrième  Livre  des  Métamor, 
phofcs  d'Ovide ,  d'où  le  fujet  de  fa  Pièce 
eft  tiré,  &  continue  ainfi..,  :  «  Tout  cela, 
»  fins  y  rien  ajouter  ni  diminuer ,  four- 
t»  nit  ta  matière  d'an  très-ample  fujet. 
>9  Auffi  n'ai-je  ajouté  qu'un  Prince  Per- 
»#  fan ,  qui  eft  amoureux  de  Leucothoé. 
f»  J'ai  pourtant  (  dit-il  )  évité  deux  chofes , 
»»  qui  iont  prcfque  dans  toutes  les  Pièces 
t»  de  machinés ,  ôvl  il  y  a  de  femblables 
«  amans  :  je  veux  dire  que  je  n'ai  point 
»  fait  de  Scènes  du  Dieu  avec  fon  rival , 
»*&  qu'Apollon  ignore  qu'il  aime  la  Prin- 
9»  ceflfe ,  &  cHe  ne  Tapprend  elle-même 
»  que  dans  le  coorsde  la  Pièce.  La  fe- 
9>  conde  chofe  que  j'ai  évitée ,  c*eft  de 
^  faire  la  Princeflè  promîfe  à  cet  Amant 
a>  par  fes  parens  :  de  manière  qu'il  n'y  a 
9»  rien  dans  cette  Tragédie  qui  reflièmble 
99  ^toutes  les  Pièces  de  fpcdacle  que  l'on 
n a  vues,  foit  à  l'égard  du  fujet,  (bit  à 
»  l' égard  des  machines^  Qgoiqu  ilfbit  or* 
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»  dinaire  de.  voir  une  Amante  abandon^ 
^  7 '•  „  née ,  comme  Clytîe ,  la  manière  hou- 
»  nêce  dont  elle  en  ufe  avec  Apollon ,  ne 
9*  laifle  pas  de  faire  voir  quelque  choie 
>«  de  nouveau  dans  Ton  cîiradere.  m 

Non-content  des  louanges  qu'il  donne 
ici  au  Machinifte ,  l'Auteur  entre  dans  ud 
plus  grand  détail,  dans  Targument  du 
Prologue  ic  de  la  Tragédie.  Il  a  eu  rai- 
ibn  d'en  agir  ainfi  :  les  machines  &  les 
décorations  étoient  autant  admirables 
par  la  nouveauté  que  par  le  ^oût  &  l'exé- 
cution ;  &  d'ailleurs  elles  failoient  tout  le 
mérite  de  l'ouvrage.  On  dit  que  la  dé- 
coration de  l'antre  du  fpmmeil  qui  ou- 
vroit  le  quatrième  Aâe ,  étoit  des  plus 
fînguliéres,  &  quelle  avoir  été  peinte 
par  le  5ieur  Prai. 

Apollon ,  amoureux  de  Leucothoé  ^ 
<}uitte  les  neuf  Sœurs ,  après  leur  avoir 
ordonné  é{c  clianter  les  exploits  de  Tlieu- 
xeux  Monarque  des  Lys,  L'Amour  an* 
iionce  à  ce  Dieu  queVénus  irritée  va  tra<- 
.verferfa  nouvelle  flàme.  Apollon ,  crai« 
gnant  peu  ces  menaces,  s'éloigne  au  plus 
vite  pour  chercher  la  Princeflc  quil  aime. 
Ceft  ainfi  que  finit  le  Prologue.  Paiibns 
à  l'examen  de  la  Pièce, 
j  Ce  fujet,  au  refte  fi  merveilleux ,  efl: 
par  lui-même  extrêmement  trifte,  &  des 
plus  foible.  Ajoutez  à  cela  que  l'Auteui: 

la 


au  Thèa/tte  Ttançois:     m 

tsL  préfëncé  fans  art  :  il  a  rempli  Tes  aâres 
des.  longues  &  ennuyeufes-  converlàtîons  1 671  • 
d'Apollon ,  de  Tes  deu^Maitreflès ,  &  de 
leurs  Gonfidemes,  Vénus  foulcve  le  Ciel 
&'les  Enfers  pour  tirer  vengeance  d'Apol- 
lon :  ce  Dieu-  rit  de  (à  vaine  colère,  ce- 
pendant le  pauvre  Leucochoé ,  &  Pallnis 
Ûl  confidente  ^  font  agitées  de  continuel-* 
les  f rayeuiis  :  elks  ont  cependant  granâ 
tort,  les  divinités  céleftes,  &  kspuîffan- 
ces  infernales  ne  font  faites  que  pour 
dotiner  de  l'emploi  aux  Machiniftes ,  Se 
amuièr  tes  yeux  des  SpeAateucs.  La-  fu«: 
reur  de  Vénus  ne  pourtoit  rien^,  fans  h 
jaloufîe  de  Clytie ,  qui  va  découvrir  à 
Orchame ,  père  de  Leueothoé ,  (on  com- 
inerce  avec  Apojlonv  Dans  fon  premier 
tranfport  ce  cruel  Roy  ordonne  qu'on  en- 
tQ:re  la  Princcflè  toute  vive:  Vénus  prcffè 
rcxécutfon  de  cet  Arrêt ,  &  vîenrenfuite 
faire  te  récit  de  la  ftmefte  mort  de  la- Prin- 
cedè.  Le  Dieu  du  jour  paroît  enfin  au; 
milieu  de  fon  brillant  Palais: il  meta- 
morphofe  fa  Maurede  chérie  ea  acbre 
ipi  porte  réncens ,,  £c  pac  compaffiori 
pour  Clytie ,  il  la  change  en  tournefoL 
L*^Ataour  termine  la  Pièce ,  &  fe  préfente 
pour  faire  reflbuvenir  Apollon  que  la  pré- 
diékfon  qu'il  lui' a  faîte  eft  accomplie  ^ 
puîfque  Vénus  eft  fufifamment  vengée^ 
.  Îi6ùs  ne  voulons  pas  relever  ce  qjic 
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l'Auteur  "dît  dans  fon  avjs  ctu  caraderc  _ 
Thcafoe ,  Prince  Per&n ,  qui  aime  Leu- 
cothoe  avec  tant  de^fifcrécion ,  qu'on  ne 
peut  s'en  appercevoir  r  il  tient  u  peii  à 
i  aâion  qu'on  pourrott  auffî  le  fupprimer 
entièrement  fans  qu'on  s*cn  apperçoîve^ 
A  regard  de  dytîe ,  l'Auteur  a  fait  pa- 
roître  bien  peu  de  jogement  en  ïm  don- 
nant un  cataâere  ^  honnêa  y  qu^elIe 
Be  pouvoit  pas  coaièrver  jufqu'à  ta  can^ 
Cl^ftroplie. 

Malgré  ce  que  nous  vemms  de  <Sre  J 
cette  Tragédie  eut ,  grâce  à  (es  agré- 
Hncns  ^  un  grand  fucciis  dans  fa  nouveau-* 
ce  -,  ies  Omiédiens  du  Marais  la  reprirent 
Fhy ver  fuîvant ,  avec  le  même  bonheur  , 
k  eUe  occupa  encore  .deux  mois  leœ 
Théâtre. 


c 


LES    FOURBER1E5 

DE    S  C  APIN> 

Comidit   en    irais  ABcs  ^   en  profi  jg 
d€  M.  MotiEKEy 

KepréfcQbtée  fitr  le  Tbéaere  du  Palais  Ilofal^ 

le  24.  VL'9p§» 

Mémoires  fuf  «  O  I  Ton  fsdfoît  gracc  au^  tîiïcuU 
Ouïl^a  de  »  i3  que  l'on  a  fi  fouvent  critiqué  après 
MoUcre.      ^  Dcfpreaux^on  trouveroît  daos  ks  Fwr^ 


duThêatreTrMfâhi      t^p 

Vf  imes  d^  Scupin ,  desricheflès  amdques 

»  qui  tt*an t  .piw  ^cp^ki  aox  modernes*  {a)    i  ^7^  • 

^>  Pkute  ii'aurok  pas  r ojetcé  le  jeu  même 

9>  du  fac  ji  ni  la  Scetie  de  la  galère  y  reâi- 

•»  fiée  d'après  Cyrano ,  &  fe  fepoit  recon»- 

ff  nu  dans  la  vvfzdti  qui  anime  Tintri^ 

Pgue.  TérenceDCfd^voaeroîcpasroij^ 

m  vectarè  fictmle  &  adroite  àt  la  Pièce  > 

f»  *  (  oous  fermas  voir  à  la  fin  de  cec  ar-  ,^^ceî 

fp  ticle  que  MoHére  doit  encore  pkis  à  ne  <le  taik^ 

m  RotiK>ii  <}tf  à  Téccnce ,  là  première  Sce-  <*»«»«• 

#»  ne  4e  Èi  Comédie.  )  Oâave  yiaic  redi* 

m  ra  à  foa  Valet  y  ou  platôt  répète  k&- 

,  «4  «  Si  Mcakie  mSt  ^oAtié  la  Arce  des  Fourbe-  ,.^*  *^  ^^ 
«  ries  de  Sctpin  ,  pour  une  vfaie  ^Comédie  ;  ï>9&-  ^"*.  »  *^*^ 
»  préau*  auroît  eU  raifon  de  dire  dans  ion  ar$Foëa-  f^^^^ 
m  î^ue  î  luriei  vuwar 

C'eft  ilarrlà  ^e  Mpliere  iOuftninK  fes  écû»  ,  ■        ^* 
Peuc-are  de  ion  ait  eut  remporté  le  prjx  ^ 
^\  moins  ami  du  acuple ,  ei»  fes-doâes  peiotuccs  » 
Il  if  eut  pas  âitiouTcm  grimacer  Ces  ^res , 
Quitté  pÎDur  le  bouflbn  Tagrés^ble  &  le  fin  ^ 
ft  fiulaliOtMei  Tiérence  al]!ié  T^lbarin  ^ 
.    Oanscefac  rîdkuIe.QÎi  Scapins^veloppe» 
Je  ne  reconnois  plus  TAuteur  du  Milantropc» 

4 

|b  On  pourroSc  répondre  à  ce  grand  Critique  que  Me^ 
t»  )ktt  ffa  peint  allié  Térenee  avee  Tabarin ,  dans  fe» 
tir^vraies  Coméc^es  *  oii  fi  furpailè  Térenoe  :  que  s^il  s 
»  défère  au  goût  du*  peuj)le  ,  c'eft  dans  Xe$  Farces^ 
«dont  le  fetU  titre  annonce  du  bas  coimque>,&  que 
P  ce  hfis  çoxmsj^  étoit  j:^eilàir.e  ppur  ioutenir  .icu» 
W  Théâtre.  MoSere  ne  pen^t  pas  que  les  Fourberie» 
Iv  de  Seapin  ,k.\t  Mariage  Ibrcé ,  valulTem  TAvare  »  Ir 
«»  Tartttfle  &  le  Mifantrope  ,  otf  client  même  à»  même 
«  iB;enre.  De  plus  ,  comment  Defpréaur  peut*-îl  dire  ^ 
w  que  Molière  :  Peut-être  de  fàn  art  eut  nmporti  fir       i 
«  fris  ?  <iu|  auj»  donc  ce}  prix  ,  fi  Molière  tt«  P% 


t^à       '     tiifloire 

w  même  une  nouvelle  dont  îl  eft  afflîgc'i. 
f,  ï^7^»  w  pendantque  le  Valet, comme up écho;. 
>'  la  confirme  par  des  monoryllabes.  Té^- 
j»  rence  fe  retrou veroit  encore  dans  la 
M  Scène,  où  Argante,  raifbnne  tout-haur,.. 
»  tandis  que  Scapin  répond  fans  être  va 
j»  ni  entendu  d' Argante  pour  inftruire  le 
*>  Speâàteur  de  la  rourbenie  qu'il  méditât 
»•  Enfin ,  quoique  les  Valets ,  qui ,  comme 
w  des  Efclaves  dains  Plante  &  dans  Té- 
^  rence ,  font  l'ame  de  la  Pièce ,  né  prô* 
n  duifèpt  pas  un  comique  aùfli  élégant 
9»  que  celui  dont  Molière  a  \e  premier 
M  donné  l'exemple  à  fbn  fiécle ,  on  ne- 
»  peut  s'empêcher  d  applaudir  àce  comi- 
»  que  d'un  ordre  inférieur,-  . 
vîe  de  Mo-  „  Moirere  n'a  voit  pas  fait  fcrupule  d'fn-i 
jugemens  ifur  »*  fér^r  daus  fa  Comédie  dés  Fourberies 
ks  Ouvrages.  „  Je  Scapîii  ,.  deux  Scènes  entières  du^ 
»  PéJantJoué^tnanysLik  Pièce  de  Cyrano- 
9»  Bergerac  (a)  On  prétend  que  qpançt 
H  on  lui  rcprochoit  ce  plagiarifine ,  îl  ré- 
9»  pondoit  :  Ces  deux  Scems  font  affci^ 
n  bonnes.  Cela  ni  appartenoit  de  droite  il 
»  ejl  permis  de  reprendre  fon  bien  par  tout 
»  ok  on  le  trouve ^y> 


(a)  Par  Tearaît  du  Pédant  joué  de  Cyrano ,  Tome 
VIII.  oage  première  de  cetteHiftoire  ,  on  verra  quo 
ce  n^eft  que  le  fonds  «le.  ces  deux  Scènes  ^}ftc  Moliete 
empnmta  pour  Tes  Fourberies  de  ^capin ,  Se  non  le 
dialogue  mot  à  mot  »  ainû  que  u  paflàgc  femMc  1(^ 
Cûrç  cmemlre^ 


Sh  Théâtre  FrartpûTi*      14? 

•  En  doniiaci^  l'extrait  de  la  Saur ,  Co- 
tacdîc  de  Rotrou,  T.VI.  p.  r^x^S^  de  cette  ^7^^* 
Hîftoîre,  noys  avon»  dît  que  la  premkra 
5cene  de  cette  Pièce  cft  l'original  fur  he- 
quel  Molière  a  voit  comçofé  l'a  premieca 
Scène  de  fes  Fourberies  de  Scapîn^  Pour 
prouver  ce  que  nous  avon^  avancé  à  ce 
fejec',  il  faut  rapporter  Tune  &  Tautte 
Scène. .  Nous  commençons  par  celle  de 
la  Saur^: 

t  f  r  I  B.  ACTE  n 

O  fatale  flotivcllc  !  &  qui  me  déftfpcrc  !•      Léu*E  *ER- 

Mon  oncle  te  Ta  die  ?  Se  te  tient  de  mon^ASTE^ 

.-.  .  -  B«c*  •     ^^^ 

£&GASTBiK     ,  ***• 

Qarpopr  Eroxetie ,  il  dcftîne  ma  foi , 
Qull  doit  abiolament  mlnipofer  cette  loi  l- 
Qu'il  promet  Aurélîc  aux  vœux  de  PoUdorc  ? 

Erg  a  STB. 

Je  Yons  rài  déjà  dit  >  8c  vous  lé  dis  encore; 

Et  quVxîgcant  de  nous  ce  fantffe^0H>-, 

fl  nous  Y*ttt  obliger  d'ipoufer'dès  ce  foir  l^ 

EK^  ASTB^ 
Dès  ce  (bir. 

•  £e''li  B. 

Et  tu  crois  gu  il  te  parloit  fans  feintt  V- 

ÉR  C'A  STB. 

iSans  feinte: 

♦  :  E  B*  1.1  B.» 

Ak  i  fi  d*amoat  twrdreatois  l'atteinte^ 


I4i  Hi^mti 

,_       X«  filaiàdr«!f  moîiAs  ces  «aocf  «al  te  ccr6tiif 

Xt  qu^avec  unt  de  pttâe  d  tù  ùm  acracher.  - 
£r  cet  avâtfe  Echo  cfw  ïépoad  par  ta  bouche^ 
Serok  ^us  iodalgen:  à  1 -amoiir  q^î  me  toa** 

E  &  G  A  S  T  E« 

Cotttna  oo  m*a  tout  appcU  ,  jt  yous^  l^ 
xapf  orté  y 

Je  n'ai  rie»  od:>lié ,  }c  n'a^  xie»  apiné^ 
Que  defirez-youisjfihtf  \  Icc. 

Vdki  &  Scorie  4e  MâBecer 

^ciME  I.  Afc  !  {ac^afe  nourelle pour  un  «wfeaiiïowi 
SiIVes  ^^^  •  ^**'^^  «ftttfrtiités  ott  jt  Âe  vois  réduit  l 
TRE ,  Tfl^  Tu  viens,  Silvcftrç  ,  d'apprendre  au  poit  ^ 
é^iHUK»§.      moopcre  revienr? 

[Oui.       t 

OcTifcVH. 

Qu'il  arrive  te  matiû  iti Ane?   .. 

S  I  L  y  ]^  S  7  k  S* 
Ce  Skatiff  mtmtf, 

OcTAYEr 

Et  qu'il  revient  ^tms  te  râblntloa  de  flM^ 
aaaiier  ? 

SlLyBSTX.S* 

•Oui* 

O  C  T  A  V  B* 

Avec  une  file  du  Seigneur  GhoMst 

Si  xtb  stâb» 

!>»  Stigacus  Gécfmteir 


3in  Théâtre  Franph;     Ï4 f 

O  C  T  À  V  B. 

ït  que  cette  fille  eft  mandée  ie  Taj^nte  id  ' 

four  cela-? 

SiLVSSTRS. 
Od. 

O  C  T  A  V  B. 

Et  co  tkfis  ces  nouvelles  de  jn«ii  onâet 

S  f  £  y  B  s  t  a  B« 

De  Totiv  onde. 

O  c  T  A  V  B» 

A  qui  mon  perc  les  à  mmiéé»  Mt  vÊte 
ieme  ? 

SiLVBSTKE. 

Far  une  lettre; 

O  C  T  A  V  B. 

Ec  eet  onde  >  dls^tn  ^  %aic  tcmèH  ftot  tt? 
ires  ?  ^ 

SlXVE$X&S« 
Tont^  aos  ffiairesw 

OCTA7F# 

Èh  l  parle  ^  fi  tu  veux ,  &  ne  te  fa!U  j^làf  j 
3éla  fi>rt« ,  arriKher  ks  mots  de  la  bQudbe, 

SlXVESTR  B« 

Qq'^-H  ^  P^kr  daivantage?  i«iis  n'oa»» 
lAîe^  aucune  cicconftance  ,  8c  vous  dites  Jtf 
cho&s  tout  }ttftement  comsxte  elles  ibnt ,  &c. 

Molière  a  encore  £aic  ufàge  de  la  croi-» 
fiéme  Scène  du  premier  Aâede  la  SoBor. 
JLélie  raconte  à  Ton  ami  Erafte  ^  ÏBiik 


■  toirc  de  (es  amours  avec  Aurélîe ,  ma& 
t'^7U    çjj  amant,  paflipnnc  ,  qui  s  arrête  fur 
les  pctfts  détails  de  fà  paflîon.  Érgâtftc 
s'impatiente.  &  dit  à  jfoH  Maître  : 

Si  de  ce  long  récit  vous  n'abrégez  le  cours  r 
ie  jour  achèvera  plutôt  qiie  ce  difcours  : 
L^âiTez^moi  le  finir  avec  une  parodé ,  Etc* 

La  féconde  Scène  dû  premier  Aéte- 
des  Fourberies  de  Scapin  ,  préfente  la 
même  fituadon.  Oâave  fait  à  Scapin  ^ 
le  récit  de  fon  aventure  avec  Hiacinte  j 
&  récite  (î  longuement  >.  que  Silveftcê 
lui  dit;:     . 

SrrvESTR  r. 

Si  vous  n'abfégez  ce  récit  ,  nous  en  voilS* 
lufqu'à  d^ain*  Laiflez-moi  1&.  finir  ca  <kuc 
mots^&c. 

Cette  coUîparaîfon  dès*  deux  Scènes* 
de  la  Comédie  de  ia  Saur ,  de  Rotrou  ,. 
avec  deux  autres  des -Fo^r^^r/w  de  Sca* 
pin  ^  loin  de  faire  tort  à  Molière,  doit 
raire  fentir  1^  fincfle  du  goût  de  cet 
Auteur ,  &  combien  les  plus  foîbls  idées- 
devenoîent  fupérieurei  entre  fes  mains». 
On  en  peut  dire  autant  des  deux  Scènes 
qu'il  a  prifes  dans  U  Pédant  jotU  y  ik 
fâyrano  Bergerac; 


•s 


3»  TlUatre  Trançoisi     Y^f 

I  II  pi  I      ll-lll      ■!   I    ■         H    I    il      II       ■     » Il    «Il  II.»    ^ 


iES  GRISETTES, 

'Comédie   en  trais  ASes  *&  en  vers  , 
de  M.  de  (Sff^MPMMSLÉ  3  (a)  . 

Hcpréfcntéc  fur  le  Théâtre  de  THôtel  dcBom-s 

gègHC. 

Rien  ne  fait  plus  honneur  à  un  Au« 
teur  qu'un  pareil  coup  d'eflàî.  Voîcî 
un  genre  de  comique  tout  neuf,  qui  dans 
la  fuite  eft  devenu  extrêmement  à  la  mo- 
de ,  peu  propre  à  la  vérité  pour  fervîr  à 
la  corréâion  des  mœurs,  mais  plein  d'ef^ 

F"  rît  &'  d'agrémens ,  par  la  nouveauté  de 
intrigue ,  par  les  caraderês ,  les  fiuia- 
lions ,  Se  les  plaifanteries  qui  en  naillènt 
trf  s-tiaturellementi  Ajoutons  encore  que 
la  Comédie  des  Grifenes  a  fourni  l'idée 
du  Chevalier  à  la  /wo^e ,  l'une  cks  meil- 
leures Pièces  du  Théâtre  François ,  âpres 
celles  de  M^  Molière ,  &  que  cette  même 
intrigue,  réduite  en  un  Afte,  par  M.  de 
Çhampmeflé,  fous  le  titre  des  Grifettes  > 
ou  Crifpin  Chevalier ,  eft  fembJable  , 
quant  au  fouc^ ,,  au  Djidit ,  Comédie  d'un 
Aâiede  M.  diiPrefny,  Apres  avoir  ren- 


•  ) 


(a)  On  trouvera'la  vie  de  cet  Auteur  &  Aâeur  ,  à  !« 
|bke  de  £a  O^éftie-  du  Fmp«a  »  (ow  fannée  1682* 

Tome'XI.  '    N 
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du  cette  jaftice  à  rÂuteur  ^  pa^oûsàréH^ 
*.  7  ^  •    men  cte  fon  ouvrage. 

Le  Chevàtîer  Açaf  e',;^  là»  d^s  bopaes 
fortunes  qui  Taccablent  a  la  Cour ,  veut 
odayer  d  en  chetchec  parmi  k  Bourgeois 
fie.  Il  jette  les  yeu3&  fur  les  dieux  filles  de 
M.  Gciçaut  Procuriçujf  »  &  les  cajolle  ct^ 
même-temps ,  la  C3.dette  (bus  fon  propre 
noiji ,  &  l'autre  en  lui  faîfant  accroire 
<Ju*îleft  le  confident  du  Prjnce  Alcida- 
mas,,  dont  ît  fçaît  qu'elîe  cft  entêtée; 
Quelqu'habile  que  foit  le  Chevalier ,  oa 
fent  DÎcp  quit  eft  difficile  qu  il  conduifc 
cette  intrigue  fans  contre  temps.  M,  GrI* 
paut  fc  trouve  fort  maf  a  propos  au  mo- 
ment qu'il  veut  parler  à  [a  cadette  deg 
deux  foeurs. 

ÀCTEl      ^^  C»BTAti»ii  affffcwémt  Cathoi 
ScENx  v\         V*^  ^^^^  v^>  &€9una9t  ûprirelk. 

Bon  !  plrblea ,  la  voilà  feule  fort  à  propos; 

Boa  joar  >  Mademolfèllc»  H4  dfc  graoe  >  Avm 
mots: 

D'où  vient  qu'elle  me  finr  \  Diable  voilà  fon 
père. 

Fuyons-:  mai$  il  m'a  vu  :  que  lui  dire ,  &  que 

faire  ? 

M.    G  K  I  P  A  U  T. 

•  Que  vous  pi3d^îl ,  Monfîeure' 


€u  Théâtre  Frânçoîs.     Ï47  ^^_^__^ 

tB  ChbvAIIER  ewbarraffe.  "TiTT 

Je  cherche ....  une  maifon. . .  •  • 

M.  G  K  I  P  A  U  T» 

Quelle  maifôn  ? 

LE     CHE  V  A  X  I  i  Ré      , 

C'eft-là.  • . .  Comment  e&  votre  nom  } 

M.  G  R  I  P  A  U  T. 

Je  m*appelk  Gripaut  ,   pour  vous  rendre 
fervice, 

X  B   CRB  V  At  IBLR. 

Vous  vous  nommez ,  Monteur ,  Gripaut  (ào| 
anifice  ? 

.   M.  G  R  I  P  A  U  T. 

Oui  y  Monfieur. 

XB    OHE  V  a  L  I  Ç  R,.  .     ^^ 

Sans  mentii:  ? 

M.   G  R  I  P  A  U  T. 

Otîi  ,  très^affiirémenc» 

XB    CKB  V  AXIBR'.' 
.   farbktt  ^  j'en  fuis  bien  aife. 

M.  G  R  I  P  A  U  Tr 

£t  moi.  .  •  • 

X  E  Chbvalier. 

Sans  compliment  )' 

CouVrez-^vous.  Je  vèhois.  • . .  Sçarez-vous 
qu'on  œenooune        . 

Le  Chevalieir  Acafte  ? 

M.  GiV  IP  A  ITT. 
Ah  ! 

xbChevaxibr.  > 

Je  ùâi  Gentilhomme. .; ,  ; 
►Ndrfc. 

Nîj      - 
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Ï4?  'Hi/ioire 

M.  G  K  r  F  A  u  t; 

Je  le  crois  bien, 

XE   C  H  E  V  At  I  B  R.' 

Sincère  >  plein  d'honneur  i 
Ardent..'.., 

M.  G  BL  I  P  A  U  T. 
Que  vous  plait-il  de  votarc  fcrvitcur  J 

LE  Chevalier, 

Jç  viççs  pour  vous  prier. . , . , 
M.:GRIP  A  0  Té 
i.-  .  Dp  quoi  ? 

X,E  CHEVAilER»  à  pmi 

De Que  lui  dire^ 

M,  G  R  I  P  A  Ù  T. 
Quoi  ?*Que  m  ordonnez- vous  ?  Je  fuis  prcf 
tfy  fbufcrirç.  |  ^ 

;       LE.  CHEiV  ALI  E  R# 
Ma  foi,,  pour  vofls  ps^rlçr  avec  fincérité  , 
Tai  peine  à  m*expUquer.  Les  gens  de  qualité..; 

M.  G  R  I  P  A  U  T, 

Je  vous  entenis .  Monfîeur, 

^       ,;    1  B  ÇHE  V  ALI  ER»     * 

Vous  m'enÉcndcz  \     * 

M,  Q  }8.  ï  *P  A  U  T. 

Sans  dout«« 
£B    CkE  V  AI.  IB  R. 
De  quoi  veux-jç  parler  3 

,M.  Gr,  ip  a  vt. 

Parlez,  je  vous  écoute  : 


\  i  #  •   •  * 


du  Théâtre  Fr an  fois      ^  4> 

Xfi   ChB  V  AL  lE-R. 

Mais  rous  {çavcz  jkîmtquoi  je  viens? 
M.    G  R  I  P  A  U  l'. 

Je  le  fçais  bien. 

X  E     C  H  B  V  A  L  î  B  Ri  . 

Pmfque  vous  le  fçavcx  ,  je  ne  <lirai  pluf 
lien. 

M.  G  R  I  ?  A  tf  T. 

Vous  me  venez  parler  pour  cette  jeune  fille } 

lE  Chevalier. 

Oîii. 

M.  G  R  I  P  A  Û  t. 

Que  Ton  nomme  la  ComtdTe  de  Frédile } 
-       L  E    C  HE  V  AL  I  E  R, 

Taftemenc  ,  c'eft  cela. 

M.   GRf  ?  A0T. 

Je  Tai  vue  aiiPalah i 

M'âyant  ctit  que  tantôt  elle  cnvetroit  exprès  » 

Chez  moi ,  j'ai  bien  jugé^  qac  c  étoit  vous. 

:  LE   CH  B  V  ALI  e  R. 

Moi-même; 

M,  Gr  IP  AU  T. 
Je  PaiVicn  vu^Monficur ,  U  cette  peine  extrême. 
Que  vous  aviez  ,  voulant  vous  expliquer  à 

mol  : 
Car  entre  nous  ,  la  Dame  eft  d'affcz  bas  aloir 
Elle  eft  un  peu  ïujette  à  caution  > 

LE  Chevalier. 

Qu'importe* 
M.  G  R  t  P  A  U  T. 
Mais  d'ordinaire  eafin ,  pour  des  gens  i^  (k 
forte,  , 

N  nj 
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l^„l^    Oû  ne  peut  s'employer , fans paroltrc  întcr<Bt, 
£c  fàns^ .  • .  • 

XE    CREVAZIEIt. 

Monfîeur  Grîpaat ,  vous  avez  derefpiit,' 
Je  n'eulTe  jamais  dit  cel^  ,  je  vous  alTure. 

M.  G  R  I  P  A  U  T. 

Je  le  crois.  Revenons  à  cette  Créature. 
Và  de  quoi  s'agit-il  !  Parlez. 

XE  Chevaxier  à  psru 

Autre  embarras  ! 
{IVagtCtt..  il  s'agit....  Ne  le  fçavez-vous  pasf 

M.    G  R  I  P  A  U  T. 

?ac  tout-à-fait. 

XX  Chevaxier. 

Hé,...  c'eft^..  pour  cette  affaire...;  . 

M.  G  R  I  P  A  U  T. 

.   Quelle  } 
Car  j'en  ai  pour  Je  moins  trois  ou  quatre  pour 
elle.. 

lE  Chevaxier. 

Malepefte  i 

M.'  G  R  I  P  A  U  T. 

Eft-ce  celle  où  ces  quatre  Quidam» 
Etant  chez  elle,  après  plufîeurs  emportcmcns , 
Malgré  Thumilité  qu'elle  leur  fit  paroître , 
la  voulurent  jctter  vingt  fois  pat  la  feactre } 

XE    ChÇVAXIBR, 

Ccft  ccUc-là, 


'  . 


êlH  ThéfOttt  Firknfois:     i^t 

t*'       Mônficur  ,  attendez  ,  s'il  vous  pl4t,  ^ 

7t  mVà  vais  vous  ;iiontrer  ea  /jiiël  état  elle  èft. 

A  ppîcfe  .M.  €ripa«c  eft  fortîj  que 
Catho  reykfitç  Mation  >  fou  aînée,  la 
fpcpreiid  €rt  con verfatioii  arec  le  Cheva- 
lier. La  |alou(i^  s  alkiRie  encre  les  deux 
feurs  ^  elles  veulent  rompre ,  ixifenacdnt 
^e  tout  décôiivfît  à  feift  ^tfre,  &  enfia 
SitppaUenc  £31:  la  màmtt  qu'Ax^aAe  leur 
fait  à  Ton  tour ,  à^nt  piu^  devenir  dans  la 
maifon.  Son  effronterie  le  tîfe  de  cette 
affaire  ,:  ùhe  ntaàvàîfe  CJ^ufe  le^cba- 
raiïe  du  Probonrec^,  &  il  laide  Tes  filles 
dans  les  plus  belles  erpérahoos.  Dans  lé 
temps  que  Mâ^^oh  i^ft  rtiti^ticnt  avec  Gi 
coufine  Nanette,  lan  Marquis,  ami  du 
Chevalier ,  vient  de  k  patt  du  ï^rmce  la 
déiermiiiet  ift  rehârè  à  fes  vife  emprcfle- 
mens. 

N  A  N  B  T  T  E.  ACTE  IT. 

^€ki  vleiR.  Qiui  éherditie^^ ,  Motifttèr  \ 

XB  Mar(2<^is, 

HadcmoUèUè 
Maaon. 

Nanbtte, 

Vous  ToUà  tout  juftement  deraatxUe. 

lit  k  M  é  *î 
-  A-q«irouh«[tez-TOu»patlor,  Mônieutl 
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"iS^  tJi/htre 

A  vont  S 

MadcmoIfeUe. 

M  A  N  O  K. 

A  moi  ?  Qae  Toalez*vous  de  nousi 

XE    M  A  R  QUI  S. 
-  Vous  dire  quatre  mots  ici  >  Mademoifellrè 

Manon. 

.    Dites-les.    .  / 

,  X  B  M  A  R  Q  xri  S  i  NûhUti.   ;       ) 

,  Vous  fortcz  f  Qu'on  me  laiffe  avec  clic,  ' 

M  AN  ON. 

Que  je  demeure  feule  ici  ? 

,       X  E   M  A  11  Q  U  I  S  à  r^eilhm     '  . 

Ne-aaignez  pas» 
Ccft  de  la  part..  .* 

Manon  km.  * 

De  qui  ) 

X  B  M  A  R  Q  U  I  S  À  tortilU. 

Du  Prince  Alcidamas^ 

Manon. 

Du  Prince  Alcidamas!  Je  vous  demande  ex^ 
cufe.    *  »  '         * 

Ma  Coufine  y  Ibreez  :  Ciel  !  Que  je  fuis  con-i 
fufe. 

xbMarquis. 

Ce 'Prince  au  Bal  prit  foin  de  vous  éxamineti; 

Depuis  qu'il  vous  a  vue  encore  à  Ton  dîner. 

Vous  voyant  dé  Tefprit ,  bien  faite ,  vcrtueufcij 

Fort  £^e. .... 

M  A  N  O  N.^ 

Ah  i  point  du  tout  »  ^' je  fuis  trop  bcucej|Iêù 


8»  Théâtre  frinçois:      i  j  J" 

I»  Marquis. 

ïlveat  VQttS  honorer ,  par  un  rare  bonheur ,      1 67I 

t>e  toute  fon  amour* 

M  A  K  O  K. 

Il  me  fait  trop  d'honnctt. 

XB   Marquis. 

Et  de  mille bicnfaîtî^furpaffant  votre  attente, 

*you8  accabler. .  V  • 

MANON. 

Je  fois  fa  très-humble  fervantc. 
lE    MARQU  IS. 
Four  vous  prouver  Tamour  qu'il  fent  pouf 
vos  beaux  yeux  > 
H  veut  vous  venir  voir ,  ce  (bit  »  (cul  en  cet 

lieux. 
Saiis  flambeaux  ,  &  fans  fuite  ,  exprès  it  $> 

veut  rendre  , 
Sans  lumière  ,  «c  fans  fuite  ,  ayex  foin  & 
l'attendre. 

Cette  propoficîoa  effarouche  ,  nptre 
Bpurgeoife ,  qiii  fe  retranche  fur  les  bîen^ 
féances  convenables  au  fe?fe^ 

LE    MARQUI^- 
Votre  fcxe  a  fcs  loix  ,  j'cç  connoîs  le  pott- 

voir  :  .      .    ,      - 

Votre  devoir  confifte.àrefufec, le  nôtre? 

yotts  le  faites  fort  bien. 

M  A  N  ON. 

Vous ,  Éùtes-YOt^s  le  vôtre  î 


■  i^lh 


1^4  Hijtme 

Si  le  nûâi  itae  défehd  île  vous  tidn  accorder  i 

« 

Le  vôtre  n'eft-it  pas.de'<fBee  petflMdtr. 

Ce  oui  qae  Ton  deauMide  y  Se  dont  mon  cocuf 
foupire , 

Ainfi  de  but  en  blanc  ,  dîtes ,  fe  d^c-it  dire  ? 

XB    MaKQUIÇ. 

Oui  9  quand  pour  s'expligujer ,  il  a*eA  qae  ^ 
moyen. 

Manon. 

Il  eft  d'autres  difcours  qu^on  entend  aufB 

bien. 

l'ouï  ceux  qiâ  de   l'amoar  Tçavent  un  peu 

Tufage , 

Tugent  du  tnoaveiiienit  du  ccéur  par  le  vifage  | 

Et  le  trouble  du  mien...^  la  aaÎAte..-.  rcnir* 
barras.M. 

N*eft-ce  pas  dire...» 

i.  B    M  AR<2UI9» 

Quoi  î 

lil  A  H  'O  K« 

14e  m^edtenaet-Yousfasf 

iB  MàRQtrrs. 

Noliemenc. 

Manon. 

•  i' 

Ahl  quel  homme  t 
ZBMARqUIS. 

Enfin  ce  (ju'il  dâlre^  ^ 
f achevera-t-il 

M  A  ir  b  N. 

KS  f  pittfqu*il  fittt  TOBS  le  dire. 


— j^— j- 


èuThimefrançols.     n^^ 
xbMauquis* 

Tous  rattendrex  donc  ? 

M  A  H  O  flf. 
O&i. 

XB  MARQiriS* 

7e  vais  couc  de  ce  pas 
X*en  avertir. 

Le  Chevalier  vient  enfuîte  Faire  com- 
plitnent  à  Mademoifelle  Manon ,  fur  le 
bonheut  qui  l'attend ,  &  feint  d'être  ja- 
loux du  Prince.  (  a  )  L'arrivée  de  M, 
Gripaut  interrompt  cette  convcrfation  j 
Manon  s'enfuît,maîs  Acaftc  refte^our  et 
fuyer  tine  Scène  affcz  vive  avec  la  Com- 
tefle  de  Frétille ,  qui  lui  reproche  de  s'être 
fcrvi  de  fon  nom.  Quclqu  adreflc  qu'il 

(a)        ACTE     II.     SCENE   V. 

M  A  K  o  M  4»  Çhamfitr, 

Que  dites-vous  ,  Moniteur  »  de  cet  excès  d^honacur  t, 
tf^admiret-f ous  point 

jlbChbtaiikr. 

Oui  y  j^enrafe  de  bon  ^aam» 

Manon. 
Hélas  ! 'pourquoi ,  Monfieur  > 

L  %    Chbvalixk. 

Pourquoi  >  C^tSt  que  j'enrage  »  Sec* 

Manon. 

;...:...•    Que  ▼oulesfvous  »  Moiiiîeur  ^ 
C'cft  un  Prince. 

leChbyalier. 

Et  cela  fait  toute  ma  douleur; 

Ah  !  s'il  ne  Tétoît  pat Mais  il  Teft ,  c'cft  tout  direj 

i^ea  acte  de  dépic ,  j*en  firémis  »  j^en  Ibupire  »  &c«. 
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1^7* 


E 


r^é  \HiJl0tre  '  ^ 
faflèîcî  paroîtce,  le  Procurennen  apptciïJ 
affez  pour  Voir  qu'on  cherche  à  lé  rrofn- 
er.  Malgré  ce  contre- temps,  le  Cheva- 
ier  fe  flatte  d'avoir  pris,  des  mefures  fî 
juftes ,  qu'avant  Téclaircifement ,  l'une 
ou  l'autre  des  fcéurs  ne  peut  éviter  d'être 
fa  dupe ,  &  fe  trouve  avec  la  même  affu- 
rance  au  rendez- vous  qu'il  a  avec  elles. 
Comme  ceci  fe  pafie  dans  l'obfcurîté ,  le 
Chevalier  qui  ignore  que  le  Procureur  eft 
en  embufcade ,  s'adreffe  à  lui ,  croyant 
parler  à  l'une  de  Tes  filles.  Manon  &  Ca-.. 
tho,  trompées  également,donnent  la  main 
à  M.  Cauclet  Marchand  ,  &  à  M.  Pin--' 
dare  Apotîquaîre ,  que  M.-  Gripaut  leur 
deftine  pour  époux.  Chacun  reconnoic 
fon  erreur  lorfque  la  lumière  paroît.  Le 
Chevalier  fort  en  menaçant  de  paflèr  fon 
épée  à  travers  le  corps  du  premier  qui 
fera  le  moindre  mouvement  ;  &  les  deux 
gendreji  prétendus,  témoins  de  cette  avei)# 
ture,  fe  retirent  fans  vouloir  conclu^ 
leurs  mariages. 


if  «  Théahe  François:      i  y  7 

»       • 

:0mm  hi   ■  I  ■     '   .     -^*  ■ 

LES  GRISETTES 

CRISPIN  ÇHEVALIER,(^) 

C<f^die    en  un  Acte  ,   &   en    vers  j 
de  M.  de  Champmeslè. 

CEtte  Comédie  tù,  pour  le  fonds  da 
l'intrigue  >  &  les  principaux  incidens 
femblable  à  la  précédente.  Dans  cellis-cî, 
c'eft  Crifpin ,  Valet  du  Chevalier ,  qui 
par  le  confcil  de  Martine ,  Servante  de 
M.  GrifFaut : Prc^rçur «  fait  laoïour  à 
fes  4egx  &lles  iTabeUe  &  Angélique.  ;  à 
la  première ,  fous  le  nom  du  Prince  d« 
Chimère  ,  &  à  la  féconde ,  fous  celui 
*  du  Chevalier.  Crifpin,  {h)  Le  dénoye-^ 
m^nt  eft  prefqqe  mot  jpour  mot  le  même 

{a)  Les  Qrîfittei  çn  trq^s  Aâes  parurent  en  1671; 
JLe  Privilège,  accordé  au  Sieur  de  Champmeilé  ,  eft  du 
3,  Novembre  de  ia  même  année.  Lu  Grifetus  ou  Crif» 
pin  Chfiyiflier  ,  Comédie  en  un  Aâe  ,  n'ont  été  im- 
primée? qu'en  liJ/j.  on  s'eft  fcrvidû  même  Privilège* 

L'Auteur  des  Recherd^es  fur  IfS  Théâtres  de  France  , 
confond  ces  deux  Pièces ,  &  ne  rapporte  que  le  tjtre 
éUi  Grifittes  ou  Cfijpin  Chevalier  ,  qu'il  dit  en  trois 
Aâes  ,  1671»  Ces  petites  fautes  échapqu  ordinal- 
lemcnt ,  lorfqu'^on  travaille  fans  réflexion  -  &  qu'on 
ne  veut  pas  psendrje  ia  peine  de  ,vérifier  fur  les  ori« 
gin^^i:!^» 

»     (^}  On  peut  conjecturer  quç  rAu^r ,  en  mettan^fa, 
JPiâ;e  éa  iu;^Aâe  ,  &'  cboiiwanc  Çtifpin  poitr  Ion  pdo^ 


1671. 


îî8  'Hipiré 

^~— •  que  celui  des  Griictccs  en  trois  Ades.  Là 
"71-   voici. 

SCENE  XVIII.  &  dernière. 

ISABELLE  ,  ANGELIQUE  ,  GRIF- 
FAUT,  CRISPIN,  COCLET,  PRU- 
NEAU ,  MARTINE. 

ISABEXLB  à  Martine  »  à  Tenttie. 

....  Quoi  »  mon  Prince  eft  ici  y  laiffe  nous  x 

Amour,  fait  fuccéder  cet  heureux  rendez-vous. 


cipal  perfonnage ,  a  votdu  rendre  Tdâion  plus  vive  ,  ft 
jeitcr  la  balTeflè  de  la  fourberie ,  fur  le  compte  «Tuo 
Valet,  Nous  ajoutons  la  Scène  de  Crifpin  avec  le  Pro- 
cureur »  que  Iç  Le^eur  peut  comparer  avec  la  cinquiéma 
du  premier  Aâe^es  Gnfiues ,  donc  nous  avons  ci>deilùs 
rapporta  Textraitr 

S  €   E   N   B       II. 

m;  GRIFFAtJT  ,   GRISPIK  ,  MARtlKE, 
G  Kï  t  F  AU  T    â  Marùm* 

Que  fidtes-vOui  ici  ^  Quel  eft  cet  hommc-là  } 
Toujours  avec  quelqu^ùn  je  vous  trouve,  ma  mie| 
St  de  je  ne  fçais  qui  ma  raifon  eft  remplie. 

M    A    R     T     I     M     K. 

Parlez  bas.  C*eft  un  faomme  »  ici  qui  vient  expi^  ^ 
Pour  mettre  entre  vos  mains ,  dit-il ,  un  grand  pr(Sc^ 

Gkiffaut. 
Qui  rauroic  cru ,  voyant  cette  mine  affamée  ! 
a  Crifp'm, 
Que  voulez- vous  de  moi  y  Monteur  ? 

C  R  I   s  V   I   M. .     - 

La  renommée 
Qui  rend  juftice  aux  gens  de  aiérîtc  ,  &  d*honnCûr^^ 
M'a  dit...  que  vous-  étiez ,  Monfieurf...  un  Procureur. 

O    R    I    F    P    A    u    T. 

"  Grâce  à  Dieu  ,  je  le  fuis ,  mais  plein  de  foi  :  jWorbê 
la  chic?mne  aux  procès. 

'   c  R  I  s   p  t   n;.  • 

L'honaêw  homme  • 

m  A    R    T    I    H    K, 

,  A  AroWr  ' 


du  Théâtre  Tranfoii;       f  j^f 

CK  X  SP  IN. 


Tcnccns  du  bruit ,  on  vient ,  roqcafrm  cft     ^^71» 
bcUc... 

A  N  Q  é  X  I  <2  ur  E, 

P  a  u  K  B  A  u ,  AfoUquaire. 
$1} 

Sr? 

C OC  X  B  T  y  Jl£frci40ii« 
St? 
Or  I  s  F  I  n^ 

•      St} 

Gk  r  F  F  A  ITT. 

Stl       . 

ANG3BJ.tQHHw 

Ccft  lui. 

-    IsAbellb.'   . 

^  Ceft  lui. 

V  ■ 

C&  ISPI  N. 

Ccft  elle. 


On  le  voh  r  ces  lambeaux ,  fignes  de  i>aii?reté  ', 
Sont  d^illtiftrcf  témoins  de  foh  imégnté; 

G"  R    I    F    F     A   U    T." 

'JMarda^f    à  Crijpm, 

Paiibns.  .  . .  Venons  au  £iit.  Dites-mos  votre  aâ&favg 

C  B,,  I   s  p  z   n/ 
Mon  affaire  cft  «  Monfieur , . .  •  :4tne  affaire.  • .  •  ailca; 
claire» 
Mais  pourtant  em]brouillée  en  de  cçrtair.s  endroits. , , , 
Exciilez  les  fiuaglots  qui  me  coupent  la  voix. 
JHÎélasJ  je  fui»,  un  pauvre  Oi})heIm  fans  malice^ 
Qui  vleni  par  voue  organe  implorer  la  jufticc» 


♦:ç. 


L' 


ISABBLLE  punànt  CocUtl 
I671.     :  Eft^cevôtts? 

C  o  c  X  E  T  ias. 
.,  Ftigaons.  Oiîi. 


V 


Un  jour  4  mis  mon  père  ,  &  ma  njcre  an  cercueil , 
Pour  eux  ,  d'un  feu  Ihabit  je  pone  un  double  dcttil , 
Ce  n'eft  pas  «ncor  tout.  Je  fui$  fous  la  tuttlle 
DHin  vieux  parent  nviudit ,  dont  Tayarice  eft  telle  ; 
Que  je  n*en  puis  ciref  un  feul  fdu  de  mon  hiau 

G    H    I    F     F    A    U     T. 

Ces  Tuteurs,  la  plupart  du.rempi ,  ne  valent  rien» 
Que  dic-il ,  pour  fruitrer  ainfi  votre  héritage  ! 

C   &  I   s  p  I    N. 

-Il  dit  ^uc. ...» 

v^  G    R    I    F    F    A   U    T. 

Quoi! 

C   s.   IS   P    I    K. 

Que. . .  . 

O     R     X     F  .  F     A     U     T. 
"       C    R    I    s     F   I    K. 

.  Je  ne  fuis  pas  en  Sge» 

G    R    I    F    P    A    u    T. 

.'    .K'y  fçrier-vous  pas>  .  '        •    .. 

Crispik. 
Kon  9  il  s*cn  faut  quelques  mott  ;   . 

A  ce  qu'H  dit.  '  '     • 

M    a^'r    T    I     M     *  M5. 
Le  Fat  > 

Ô   "R    I    F    F    a     V    T. 

Martine  ,  à  ce  fxvmois  ^ 
Ciroîs-tu  qup  Monfiewr  ne.  ferois  pa|  çn  âge. 

X)  porte  quarante  ans,  au  moids  j  for  Ton  vlfa^Cè 

yPÏ^S»  barbe.  .      *  '^  .  .  .  .  . 

C     R     I      s     p    I    M. 

*  £on  la  barbe  ne  fait  rien 

*h  ng!^.  Dans  mon  fang  ,  c'cft  un  droit  ancien , 

,   La  barbe  en  ma  famille  avant  l'âge  eit  venue  ^ 
M<Jn  pcte  ^tpit  barbu  ,  ma  mcre  étoit  barbue  , 
.     Mes  tantes ,  ines  cbufins  ,  iiies  oncles  ,  mcS  neveux  ; 
L'étoifciit  tous  coflMïie  m>i  i  moi  je  le  fuis  comme 

EUX,  • 

'XSABEXJp:^    : 


Théâtre  Tranfôlî.     tlSi 

X  s  A  E  E  L  I»  K  lui  fremànt  U  main.  ^ 
Ccft  donc  vous  ,  Monrdgneur } 
Votre  AUefle  me  fiiit  aujourd'hoi  crop^d'honr*^ 

neur? 
fc  ne  mérice  pas  cet  excès  de  tendreilév 

Cft-cc  voasf 

-  Pr  U  ît  B  KV  baim 

Oui ,  ccft  moi.  " 

A  17  c  é  L  I  Q  U  ff«    ^       -^ 
Vous  voyez^  ma  fbibleilé  y' 
CheyaEer  ,^  reviens,  mais  foyezTag;e, 


•'■ 


•    G'  R     I     P     FA     W    Tr 

Je  ne  puis  revenir  encor  de  ma  {urprife  , 
Qu^encens-jc  ï  hiè  mineur  ayant  U  barbe,  grifc  l 
Youj?  , 

C     R     I      s     p     I     Kr 

Oâi ,  vous  dis-je  ,  à  peine  ai-je  vingt-cinq  anfjp     , 
Ye  fuis  il  jeune  c'ncor  «  qu^il'  mé  manque  des  densl . 
yoyez.  •, 

,    .Grïffaut    à  Martine, 
Kmu  '  les  difcours ,  je  n^ai  point  de  croyax)ice^ 

.M  A   R.   T*  x;  K-  e# 
Il  vous  fera  beau  voir,  plaidant  à  T  Audience^ 
Ficndre  la  caufe  en  ;mairv  de  ce  icuoe  Barbon» 
«.Orifvaut» 
On  r«  rira  de  moi  >  ^Martine» 

^       "     "  '.  .M    A     R.  T     I    N    E* 

Pourquoi  ?  fibn  ^ 
$*il  eft  fou  ,  £^eft.  fut  lui  que  là.-  rifiée  éclate  ; 
AlIeZi»  à  cda,'p«às  ,4u'il  vous  gnuflê  la  patte. 

Gr,*ffa.ut    âCri^in, 
.    fon  hïeiu   Que   voulez-vous  q/n^on    demande  ngf 
Tuteur? 

C      R      r    s:      1^      I     K. 

Qifîf  ôie  dônorde  qooi  aiVntretemr  j  Mbniieurr 


>  • 


i6t  mjhire 

"j^^T"       C  R  ï  *  r  I  H  fadrefant  à  Griffauù 

Hola. 

OÂ  diable  ^ces-vous  donc  »  la  Belle  \  Ah  !  voot 
voilà  i 


O  R    X    F    F    A    U    T. 

Ah  !  vous  avez  raifon.  ^ 

•   C  &    «    s  »  r   N. 

La  demande  eft  honnête^ 

GftlFFAU      T. 

n  VW9  faut  préjfimr  ctcfiain  «ikb  requête  , 
A  ce  4u*il  foit  permis  de  le  faire  afi^ner  ; 
Kouf  le  ferons  enfuite  aîfémcm  condamner , 
A  fOus  fournir  »  pour  vivre  une  Tomme  toioraUc^ 

C   R    I     »    F^     1     Nr 
WvMaQft  OiefI  wt* 

6   R  I   F    F   A    U    T., 

Martine  ,  apportez-ttoi  ma  taM^ 

C    R    I    9    F    X    Mr 

SA-cc  pour  ta  requête  ^ 
•  Griffav.t» 

oui ,  je  vakla  drtflflr« 

C    R     X      s     F     I     M»  ^ 

Fahes  de  votre  nâtvx^ 

G      R      1     F      F     A      U      T, 

Vous  le  jMKnrtz  fenfcr^ 
Mafe  mettez*  »  •  •  »  'v 

C  a*  I   s    F    1    a, 

Homî 

OaXFFAUT» 

jnetieZb  •  •  f  • 

C  a  X  s  F  X  H  i  Mamm. 

Dû-moi,  aue  vciii-lt  ifttl 
Marope^ 

U  dtt^'il  fiiut  lui  «tonnes  Wfuotfià». 

r».  C  R    I   s    F   X    KV 

^  Ho  r  je  nlivois  pat  ma  cela  dans  mon.  mare&l^ 

M   A   a  T   I,  M    I». 

11.  en  lâiit  laeq  foi^  ;  1»  fiinKWE^cnipatbf  # 
<Croii-n|04,  donne  un  éai» 


iuTkêatreftànfois^      %iSj^ 

oigne  et>;et  de  me»  tœax.  Four  v<)iift^toa« 

ver  ma  Mme,  t6yU 

Je  vous  donne  à  préfent  »  5c-  oiojli  torps ,  5c 


.i^^ — i-X 


■in     il 


C  Jii  ft  f  X  ir  dbme  ,tor  ieu  ^  4t  U  FràcuràÊr  ^a^^Oê 

pMnè  >  le  ferre* 

d^eft  un  écu  fi:élore« 
Fort  bien» 

6  s.  I  >  y  A   v  T» 
Mettez, 

C  *  t  ^  *^  f  ir.  ' 

ilWcine ,  it  en  demande  encore r 
Kl  i  k  t  I  k  ^E. 
H^  bien  »  donne. 

d  A  I  s  «  r  *t 
Tener. 
G  R.  1 1r  V  ▲  ir  T» 
•  .    I  •     ■  Mettez*  r  •  «  • 

M   ▲    X.    T   I   M    s» 

Fatiencet  . 

Cefa  '  nt  ibrt  ptis  de  ton  ctfi  ; 
C»  le  fok;  que  tf argent  1  Pefte. 

Af   A     a    T     l    N    £. 

tJo^  bon  matsaic 
^ou^  pyeni  tout; 

^  '/  Xi    R  ï  P    F    A    U    T»       . 

•'■■'•'  '  Mececz.. ... 

C  RI  $  ^  f  *r.  . 

Ah  î  le  goulu  r  f  enfa^»  ' 

•"    U'itl  *•    *    A    U    t.\ 

'SKcttS* 

Je  n'en  al  plus ,  Moniteur ,  d^hommdd*bdftrienri 

G    R  i   F    F    A  'v    T.. 

Tied&  que  vous  nkettite*,  votre  diapeau^MOQÛeut»  . 
<.   -         **    •  C  Ri  y  >  1   N. 


Ce  Q^eft  quf  cela. 


tlSi  tîifioiri 

Dans  ma  Prîndpauté  ,  prêta  vous ^ppa(êir  J  — 
,I67X»    j^  ^^^^  ^^^ç  enlever  5  permettez  qu-un  bai» 

-ler.  ..••»• 


*    * 


■MM«i 


C     R    1     s     P    1    N*         * 

Ma  maia  cft  un  peu  prompte» 

Mais  rendez  <lonc  fargcnt. 

G  K  1  F  y  A  u   T. 

Je  vous  en  tiendrai  compta' 
Comment  vous  nommez-vous  ?  ^ 

C  R    I    s    P    «    «•  , 

Crifpin. 

G  E   1    F    F  A   U   X.    T» 

Votre  métier  l| 
C  &  1  r  F  s  K. 

Chevaliet^ 

GULFFAO    T.; 
Chevalier  Crîfpîn  ! 

C   B.   I    s   F    I    N. 

Non ,  Chevalier 
De  Malthc.'  Kotrerace  eft  fertile  en  grands  homme! } 
Pqmis  mille  ans  \  neuf  mois ,  &  cin<i  jours  >  now  If 

(ommics  ,  . 

De  père  en  filSr 

Gnx^FxuT    à  Marâném 
Manine ,  il  eft  fou. 
Martin  s.  ■    .. 

'    Je  le  croi  } 

Mais  il  a  de  Targem ,  qu^importe^ 

C    R  X    s    F    I    M»  ;• 

Achevef-mof , 
^ai  hâte  ,  Il  faut  que  j^àillë  au  logis  voir  monMahrc;^ 

Or     1 'f     F    AU    T. 

Vot^c  Maître  ?. 

*'  '      Martine  has  à.  Cmfpin» 

*écotîrdr»quéliii  âistu  comoltfct 

G    R  I  F   F.  A   U  -T» 

Vous  fervez.  donc  l 

C    R    J    s    s     I    Kr 

Moi  l  Non. . .  .,Vouç  le  pouvez  ^cnfijf  * 
telfaftipe  dont  je  parle  e$.^  eft^un^Maitre  i  âxà&Xj^ 
fiui  me  montre  ....  '  .         .^^^^^^ 


iu  ThêatrefranfoJs:     \6f 

Pruneau  ouvrant Ji  lanterne fiurdc  ^..^^^7^ 
'&  découvrant  la  lumieru     .,  ,      ;  ^^7^^ 
Haï  ha! 

Isabelle  appercevaut  CocUu 

Ho!  bol 

ANSELiQÛË  appercevam  Pruneau^ 
Hé  !  hé  ! 

C  O  C  Ir  E  T. 

Hiihir 

P  K  I^  N  E  A  Xr. 

Hoûlhott!  la  bclFc; 
y^osA  Yoîlà  Sîcn  cauaufc. 

Isabelle. 

'  Ah  !  fortune  cruelle  t:    '^  ' 


«M 


Ma  UTiNsAdJ  ii  crîjpîa. 

Fort  bim. 
CmtPiN^tftfià  Marùnt*-  -  .f 

jDh  1  fai  delà  ccrveller 

G    R   I<  F   P    A   V    T*^ 

Commou  votre  Tuteur  a-t-il  nota  l 
CkïSpiV. 

|fotr  Tuteur»  ,  ' 

0  K    r  F  F    Ar   Ô    Tr^  l; 

•    -.       l¥«î»:nioî  fan , ventile  nom  ?.  \  ^' 

Il  ne  mVn  fouvicnt  plus  y  c*eft  un  nom  bas  Breton  ^ 
Que  ie  ne|Mii$  jamais  mettre  dans  ma  mémoire. 
,  ^-ii  befoitr  qu^l  foît  couché'  ïam  te  gtimoitct 

G   R    1    l'    F    A   U   T*^    •       '■' 

Ovî,  T  >  r    i  ;     :  '  '    •    '  ^' 

C    R  I    s    P    X    K. 

»•;*  (  Je  -ijab  te  içavoir  ^  ^ :]e:ni^||Mr  eir  -écH^ 
'    Pe  jeut  de  Toùblier.  "  '       \    ,         v 

G    R  I   F    FA    U    f.    ' 


>  • 


y 


f 


iS^  Hipire 

^^^        c*  f  F  *  4  tï  t  â  àri^. 

Je  vous  tiens  >  je  vous  tkns  ,>  Moafîeux  Is 

foborneur. 
Pk U If  B AU»  aprif  étb<A  tegarde  Crifpin* 
Comment  !  Cefl:  le  valet  â'un  Fort  hooime 
dlibnneur ,      ' 
Qui  m'a  depuis  (îx  mois  Jonn^  (a  cbalandife  9 
Il  porte  le  fiarabêau  quand  je  le  cliftériCe. 

G  KIT  W  h  UT. 

Ceft  gioR  homme  au  Procès  :  ceft  uft  jeano 
Barbon 

pages  160.  6r.  CRISPTK* 

fmvMauk  ^     Il  ç^  y jj^l  ^  j„3l5  pardon  5 

.    Vos  filles ,  plus  que  mK>i ,  font  caufes  du  myf^ 
tcré,  .     ' 

Près  de  Tuné  j^^tt^  te  Piinte  At  CRlmere  j 
Près  de  Taucre  fécok  le  Chevalier  Crifpin^ 
Je  ne  (uis  quSin  Valet ,  Je  te  covXtiîc  en  fin  ^ 
Maitpktd  libftiniè  cte  bien  que  Fon  ne  peu| 

compreadsey^  •  -;      ' 

Kjns^  appris  »  Mcyiilt^i'  ^  4|tt'il  vo\t^  falloit  ua 

Je  viens  m'offrir  à  ^oi  >  pour  âvok  ces  hbji^ 
ocur.   . 

Griffait.  ' 

Qôr  fiKii  1  ^accepoteois  pomr  ^ncbdui  £»? 

borneur ,.  -    '^ 


duThéatrê  Franfois.      i^jr 

Vous  tkZvcL  qu'à  dire , 
Cela  ne  vous  plalt  p«si  Hé  bien,  >e  ittc  retire. 
V  Le  mal  n*eft  pas  grand.  Il  iV«  tr^» 

P  K^  ir  N  E  A  U« 

Quoi  !  vous  le  laifTez  aller  l 
G&  I  t?  F  A  UT. 

Ce  (ont  de  ces  afioats  qa^il  faut  diffimuler. 
Croycz-nioi;  latr  éclat  eft  nAiifiUe  aux  familles^ 
U  toixberoic  fur  vous ,  ainfi  que  Cm  mes  filles^ 

Pruneau. 

Sur  notts^  ?  Qaoi  !  vous  croyez  achevés  I 
6m.  I  FF  A  V  T. 

^  Pdbrquciiinon  ^ 

C  O  c  X  E  T  tégayatn. 
Noas«^  nous  y  p oorrioas.^.  inar..««  chanta.* 
fur..»  les....  pas.»r.  ^ Aâéon  » 
â«^  atoit  ce..*,  mai  ? 

G  R  I  F  È  A  ir  T> 

Meffieuxs  j,  je  A  ai  <|»'uniiaocàdH:^; 
Le  contrat  eft  figné  ,  cela  rae  doit  fuffire  ^ 
It  faut  fur  cet  bymen  accomplir  nos  foubaid, 
Ott  coïKre  un  Procureur  intenter  ua  procès. 

Pu  V  N  B  A  Q. 

Kaos  plaidei  contre  vous  l  Ac&evoos.  tout  à 
1  neure  5 

raîmerois    encoc  mieux  vous    épouler  ^Ja 
meure. 

CoeBBT* 
Mot...»  ffioiw..  parc)i.MJemaii^  ^  ; 


ntju 


>?«       ^     Uifioire 

G  R  I  F  V  KXr^l 
**^**  Marches  dcmc  fur  mes  fM. 

P  R  U  N  fi  A  U  i  Ângiliqu0 
D01HI6Z  la  main. 

O  Ciel  l 
C  O  c  X  E  T  i  IfahtU» 
Allons  lia  Belle*' 

ISABBXXE* 

Hélas  f 


t*ti\ 


LES  QUI  PRÔ  QUO; 

o  ff 
'  LE  VALET  ÉTOURDI, 

• 

Comidit  en  trois  AUts ,  &  M  vers  > 
de  M.  Rq  SI  M  oyT\. 

^Hepr^fentée   fiir    le  Théâtre  dtx  Marais; 

VOîcî  fans  conrredft  la  meilleure  Pîc-« 
ce  cte  M.  Rofimont,  Un  Valet  qui 
vcùtlérvfr  fon  Maître,  &  gagner  (es Bon- 
nes grâces ,  &  qoî  par  fes  ctourdèrîes  le 
jette  contfnuellcment  dans  des  embarras^ 
4ont  il  a  bîe»  de  la  j^ine  à  fe  tîretjeft  ua 
^«tfôttnage  très- propre  à  meccreauThéa- 
tre.ect«c  îdée  eft  heur^ufemcnt  imagîncey 
mais  mal  remplie  par  TAuceuc»  OcoBte 


du  Théâtre  François:       i  tfp 

a  grand  tort  de  fe  fier  à  ce  Valet  y  plus 
balourd  qu'étourdi  :  d'ailleurs  trop  itité-    ^^7^ 
reiïé  &  capable  de  trahir  fon  maître  par 
refpoir  d'une  récompenfe  aflèz  modique. 
Oronte  reçoit  une  Lettré  de  la  part  de 
Clarice  fa  maitreflè  :  il  en  eft  (î  fatisfait  » 
qu'il  fait  auflî-tôt  préfent  d'une  bague  à 
Cliton  Ton  Valet  qui  en  a  été  le  porteur. 
Fabrice,  camarade  de  Cliton ,  envieux  de 
ion  bonheur ,  va  trouver  Clarice ,  e(pé- 
rant  en  obtenir  auffi  une  Lettre  qui  lui 
vaudra  une  pareille  récompenfe.  Cette 
belle,  qui  a  entendu  dire  que  le  père 
d'Oronte  veut  le  marier  avec  Léonor  , 
interroge  ce  Valet.  La  jaloufie  lui  fait 
prendre  les  civilités  que  fon  amant  a  été 
obUgé  de  faire  a  Léonor  pour  des  témoi«- 
gnages  de  tendreflè  :  pleine  de  cette  idée  ^ 
elle  le  croit  infidèle ,  &  lui  écrit  en  con^*  * 
féquence  une  lettre  très-vive.  Fabrice,qui 
en  ignore  le  contenu ,  s'en  charge  avec 
plaihr.  Nerine ,  fuivante  de  Léonor ,  lui 
en  remet  une  autre  de  la  part  de  fa  Maî- 
treflè.  Avec  ces  deux  Lettres ,  Fabrice 
vient  joycufement  trouver  Oronte ,  qui, 
après  la  leâure  de  la  première  ,  lui  ap- 
plique un  foufflet  pour   fa  peine.  Ce 
pauvre  garçon  s'excufe  de  fon  mieux,  & 
Oronte ,  perfuadé  de  fon  innocence ,  lui 
remet  les  Lettres  qu'il  écrit  en  réponfes. 
On  fe  doute  bien  que  le  Valet  va  faire  id 
Tome  XL  P 
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quelque  érourderie.  Cela  ne  manque  pas 
i^7l»  d'arriver.  Les  Lettres  tombent  ,  Fa- 
brice fe.  EBéprend ,  &  porte  à  Clarice  la 
Lettre  deftince  à  Léonor ,  &  à  Léonor 
cefle  qu'oit  lui  a  ordonné  de  rendre  à 
ÇlarîccGe'Quî  pro  quo  achevé  de  brouil- 
ler Ordmc  avec  fa  Maîtreffe  :  il  veut  fe 
venger  de  Fabrice  ,  Timante  ,  Amant 
•de  Ljéoflof  ,«&  Cliton  (è  trou  vent-là  fort 
à  prqpos  pour  lui  fauver  la  vie.  Ce  dcr- 
•nier  fe  flatte  de  raccommoder  la  chofè. 
Il  s'agit  de  déûcbufer  Clarice ,  -&  de  lui 
«f^ire  coiinoître  que  la  colère  où  elle  eft  > 
ixsi  d'autre  fondement  qu'«n  mal  enten- 
du., occafionné  par  la  n^al-aifreiïç  de  Fa^ 
héck  4  mais  le  pus  difficile  eft  le  moyen 
de  dégoolec  Léonor.  C!liton  en  vient  à 
)x>ut ,  ea  hii  Enfant  accroire  que  fon  Mai- 
'  tre^ft  accablé  d'infirmités,  &  a  tous  les 
vices  imaginables.  Fabrice,  qui  voit  que 
CUton  reçoit  «ne  cecompenfe ,  pour  avoir 
dit  beaucoup  de  fottifes  <te  fon  Maître  ; 
voulant  en  mériter  une  plus  grande ,  ren- 
chérit encore  dans  le>poftrait  affreux  qu'il 
fait  d'Oronte  à  Gerafte ,  père  de  Clarice. 
Ce  difcours  fait  une  telle  împreffion  fur 
l'efprit  du  bon  homme ,  qu'il  rompt  dès 
ce  moment  les  engagemens  qu'il  avoir 
pris  au  fujet  du  mariage<le  Clarice.  Oron- 
te  au  défefpoîr  chafiTe  Fabrice ,  &  lui  dé- 
fend de  fepréfènter  jamais  devant  lui. 


•  { 
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Pour  dernière  reflburce^Cliton  confeilie  à 
fon  Maître  d'enlever  Clarice,  puîfqu  il  ne  ^^7^ 
peut  Tobtenir  du  confentement  du  père. 
Fabrice,qui  éroît  caché, entend  ce  projet; 
&  s'îmagînant  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  d'Oronte,  en  le  fervant  malgré  lui, 
court  d'office  avertir  Lifette ,  fuivante  de 
Clarice,  qu'elle  &  fa Maîtrefle ibîenf prê- 
tes lorfque  fon  Amant  viendra  pour  les 
enlever..-  Comme  cette  aftion  fe  paffè  de 
nuit,  Fabrice  ne  s'apperçoît  pas  qu*il 
parle  à  Gerafte.  Ce  vieillard,  apprenant 
ce  qui  fe  trame ,  fait  trouver  un  Com- 
mî{4ire  &  des  Archers  qui  fe  faifîflènt 
d*Oronte.  Gérafte  le  fait  relâcher  auffi- 
tôt  qu'il  reconnoît  que  tout  le  mal  qu'on 
lui  a  dit  de  .ce  jeune  homme  eft  une  pure 
calomnie ,  &  confent  à  fon  mariage  avec 
Clarice.  Timante-époufeLéonor,&  tous 
les  perfonnages  fortent  contens ,  à  Tex- 
ceptîon  de  Fabrice  que  Ton  renvoyé  conw 
me  un  coquin  indigne  de  pardon. 
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'*^'*      LE    M  ARIA  G  E 

SANS    MARIAGE, 
Comédie  en  cinq  ASes  ^  &  en  vers  p 

•  c«  Au-  p^^  -W-  Marcel,''' 

abfolument  Hepréfeatée  fur  le  Théâtre  du  Marais. 

SI  le  titre  n  îndiquoît  le  lîcu  où  cette 
Comédie  a  été  jouée ,  nous  pourrions 
douter  (i  elle  Ta  jamais  été.  Ceft  un  ou- 
vrage très-foible ,  fans  conduite ,  fans  ca- 
rafteres ,  &  extrêmement  contraire  aux 
mœurs.  Nous  voulons  croire ,  (  puifque 
TAuteur  Taffure  )  qu  il  a  pu  faire  plaific 
à  ceux  qui  connoi(Toient  le  perfonnage 
qu'on  vouloit  y  jouer  5  {a)  m^îs ,  excepte 


(a)  «  Vous  me  fîtes  la  grâce  de  me  témoigner, 
(  c^eft  TAnteur  qui  parle  dans  Ton  Epître  dédicatoire  ,  ) 
s»  que  le  ftylc  ne  vous  en  déplaifoit  pas  ,  &  qu^sl  y  avoit 
s»  même  quelques  endroits  plus  que  médiocrement  bien 
9>  écrits  ,  dans  le  comique  ,  &  dans  le  fiérieuz  galant. 
a>  Je  n^eus  pas  befoin  de  yous  expliquer  mon  deflèin  : 
s»  Vous  jugeâtes  d^abord  ,  que  û  je  n^avois  pas  fuivi 
9»  cène  mode  nouvelle  ,  qui  s*introduit  de  faire  la  Co- 
n  médie  toute  plaiiahte ,  j^avois  affedé  ce  mélange  pour 
w  m^inftruire  de  ce  que  dans  la  fuite ,  je  pouvois  atten- 
s*  dre  de  .Pun  &  de  Tautre.  Outre  que  le  Aijet  étant  de 
I»  foi  très-délicat ,  &  très-particulier ,  je  n^avois  ofé  le 
»»  pouflèr  jufqu^oii  j^aurois  pu  ,  pbur  £ure  rire  ,  fans 
M  le  tourner  en  Farce  >  &  en  &ire  quelque  chofe  de 
»>  pire.  •  < .  Je  me  âate  de  n^avoir  jpas  mal  réufli ,  puif- 
m  que  mon  An/Urne  a  pu  vous  divertir  ,  &  que  fes 


du  Théâtre  François.      175 

ce  petit  nombre ,  nous  fommes^perfuadés 
que  le  furplus  des  Spedateurs  a  dû  le  trou-  ^  ^  7  ^ 
ver  fort  mauvais,  Anfelme ,  qui  eft ,  îm- 
puiflànt^voulant  éprouver  fi  (a  femme  Ifa- 
odle  eft  fage  ^  prie  un  de  Tes  amis  de  fein- 
dre  d'en  être  amoureux.  Clotaîre ,  c*eft  le 
nom  de  cet  ami ,  y  conlent  trop  facile- 
ment pour  Ton  repos  :  Ifabelle  &  lui,  fans 
y  penièr ,  fe  laiflènt  infenfîblement  enga* 

irer  dans  un  commerce  de  tendreflè  qui 
eur  fait  fbuhaiter  plus  d'une  fois ,  qu'un 
Iieùreux  moment  les  délivre  de  ce  jaloux. 
GufmanyValet  <l'Ân(èlme>leur  en  fournie 
le  moyen ,  en  leur  découvrant  l'infirmité 
naturelle  de  fbn  Maître.  Anfelme ,  crai* 
^nant  que  cette  affaire  éclatte  à  fa  honte, 
confent  de  rompre  (on  mariage  àTamia. 
ble.  Fernand ,  frère  d'Ifabelle ,  profite  de 
cette  terreur  pour  le  forcer  à  lui  accorder 
ià  ((Sur  Aminte  ,  dont  il  eft  amoureux. 
Lorette,  fuîvante  d'Ifabell^,  époufe  Guf* 
man  ,  &  Anfelme  quitte  ces  fix  perfon* 
nés ,  (n  les  donnant  à  tous  les  Diables» 


»  bnirquerles  ne  reflèmbftnt  pas  mal  à  roriginal  flir 
»  lequel  je  les  ai  copiées  ,  &  qui  vous  a  fait  rire  tant 
»  de  fois ,  dans  le  temps  que  je  vous  ai  fait  remarquer 
I»  fes  extravagatices.  » 


j^ 
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'"''•  LA    COMTESSE 

D'ESCARBAGNAS, 

Comédie    en    un   ASe  ,     en    profe  , 
deM.  MoLlEREy 

Rep'réfentée  à  Saint  Germain  en  Laye  ,  au  mois 
âe  Décembre  y  dans  un  dlvercifTemenc  en  * 
fepc  Ades,  intitulé:  Le  Ballet  des  Ballets ^ 
Se  enfuite  fans  intermèdes  ,  fur  le  Théâtre 
du  Palais  Royal  le  S.  Juillet  167t.  (  Kt-* 
giflre  de  Molière,  } 

«^t^"dl^*^îa  «TE  Roy  s'étant  proipoCé  de  donner 
Comédie  de  »  Jlj  uïi  djvertHIèm^nc  à  Madame  ,  à 
d'Efcwto^^  »>  fon  arrivée  à  la  Cour ,  choifit  les  plus 
ms ,  édition  *i  beaux  eiidroits  des  ballets  qui  avoienc 

I7Î9.  ^^^  '  "  ^^^  rcpréfcntcs  devant  lui  depuis  quel- 
»  ques  années ,  &  ordonna  à  Molière  de 
99  comppfer  tine  Comédie  qui  enchainât 
99  tous  ces  morceaux  difFérens  de  mufî- 
a  que  &  de  danfe.  Molière  compol!&  pour 
»>  cette  fête ,  la  Comtejfe  i" Efcarbagnas  , 
w  Comédie  en  profè^  une  paftoralej  ce 
»  divertiflèmenc  parut  à  Saint  Germain 
w  en  Laye  au  mois  de  Décc^mbre  1671. 
i>  fous  le  titre  de  Ballet  des  Ballets^ 
»  Ces  deux  Pièces  compofoient  fept  Ac- 
»j  tes ,  qui  étoient  précédés  d'un  Prolo- 
M  gue  I  &  qui  étoienc  fuivis  chacun  d'un 


•'" 


/ 
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»  îaterméde.  La  Corateflè  d'Efcarbagnas 

j>  ne  parut  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal     *   '^  ^ 

i>  qu'en  un  Aâc ,  au  mois  de  Juillet  1671, 

w  telle  qu^Qn  la  joue  encore  aujourd'hui , 

w  &  telk  qu'elle  eft  imprimée.  Il  y  a  ap* 

w  parence  qu'elle  étoit  divifée  d'abord  en 

w  plufieurs  Aâes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  • 

»  Paftorale ,  il  ne  nous  en  refte  que  le 

»  nom  des  Afbq^l:s  ^  &  des  Com^ièns  qui 

^la  repréfentoient. 

AScurs  de  la  Comédie. 

la  *ComteSè  d:'£(cad;)agnas ,  ili^^i^ 
moi/hlle  Marotte.  Julie,  Madtmoifdle 
Btauval.  Cléante ,  It  Sieur  de  la  Grande. 
Le  petit  Corhtc  j  fife  de  la.  Comteflfe  ^le 
Sie.w  Gau4ptn.  Bàbinet  y  le^  Sieur  Meaii^ 
val.  M. Tibaudier,  Confeillcj^j& -iJi^ifr 
Huberu  M»  Harpin ,  Receveur  des  Tail- 
les ,  le  Sieur  du  Croify^  Andrée ,  Suivante 
de  la  Comteile ,  Mademoifetle  Bqnneau^ 
Criquet ,  U  Sieur  Finèt.  Jeannot ,  U 
Sieur  Boulonnais. 

Acteurs  de  la  Pajioralç* 

Une  Nymphe ,  Mademoifelle  de  Br^e, 
La  Bergère  en- homme,  Mademoifelle 
Mciixre.  La  Bergete  en  femme,  Made^ 
moifillè  Molière.  Un  Berget  amant ,  ù 
SLeur  Baron.  Premier  Paftre,  USieup 
Molière.  Second  Paftre ,  le  Sieur  la  TAq- 

.    P  ir 
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^         nllien*  Un  Turc  ,   le  Sieur  Molière, 

^^71-         „  Voici  quel  étoit  l'ordre  &  la  diftrî- 

w  butîoii  des  Ades  &  des  Intermèdes  do 

»  ce  divertiflèipent»  (  lorfqu  il  fut  repcé- 

fenté  à  Saint  Germain  en  Laye. } 

PROLOGUE. 

Le  Prologue  réunîfloît  le  premier  In- 
termède des  Amans  magnifiques ,  avec 
les  chants  &  les  danfes  du  Prologue  de 
Piîchc.  Vénus ,  defcendue  du  Ciel,  jettoic 
les  fondemens  de  toute  la  Comédie  &  des 
divertidèmens  qui  dévoient  (uivre. 

Première  A3e  de  la  Comédie. 

^  •  PRBMIEK     InTERMSDC. 

La  plainte ,  qui  fait  le  premier  loter-^ 
mede  de  P fiché,  • 

Seconde  Acte  de  la  Comédie. 

Second     Intermède. 

Cérémonie  magique  de  la  Pafiorale 
comique^  repréfèntée  danis  la  troifiéme 
entrée  du  Ballet  des  Mu/es. 

Troifiéme  A3e  de  la  Comédie. 

Troisie'me   Intermède. 

Combat  des  Saivans  de  rAmour  & 
des  Suivons  de  Bacchus ,  qui  fait  le  qua« 
triéme  Intermède  de  Géorgie  Dandin. 
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Quatriime  A3c  de  la  Comédie.      ,    1671 
Q^u atriÉme   Intermède» 

Entrée  d'une  Egyptienne  >  danfànte 
&  chantante ,  fuîvîe  de  douze  Egyptiens 
danfans ,  tirée  de  la  Pajlorale  Comique , 
repréfentée  dans  la  troifiéme  entrée  du 
Ballet  des  Mufes. 

Entrée  de  Vulcain ,  des  Cydopes ,  & 
des  Fées ,  qui  fait  le  fécond  Intermède 
ItP fiché. 

Cinquième  AUe  de  la  Comédie. 

C  X  M  Q^U  XÉME      IkTERMEDS. 

Cérémonie  Turque  du  quatrième  AAe 
du  Bourgeois  Gentilhomme. 

Sixième  A3e  de  la  Comédie. 

Sixième    Intermède. 

Entrée  d*Italîens  ,  tirée  du  Ballet  des 
Nations ,  repréfenté  à  la  fuite  du  Bour-- 
geois  Gentilhomme. 

Entrée  d*Efpagnols,  tirée  du  mêmQ 
Ballet  des  Nations. 

Septième  &  derméh  Acte  de  la  Comédie. 

Septième  et  dernier  Intermed*. 

Entrée  d'Apollon  ^  de  Bacchus^  de  Mo- 
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mt&c  de  Mars ,  qui  fait  le  dernier  Intcr- 

^^71-  méde  de  Pfiché. 

Mémoires  fur     «  L^   Comtcflè   d'Efcatbagnas   n'eft 

la  vie  &  les  „  qy'uiic  pçîntuce  fimplc  des  ridicules 

MoS?    ^  *>  qui  écoîent  alors  répandus  dans  la  Pro- 

»  vince ,  d'où  ils  ont  été  bannis ,  à  mefurc 

»  que  le  goût  &  la  polltefle  s*y  font  in- 

w  troduits.  Les  rôles  de  la  Comteflê ,  de 

a  M.  Tibaudier ,  &  de  M.  Harpin ,  font 

w  le  germe  de  trois  caraAeres  que  les  Au- 

n  teurs  comiques  ont  depuis  h  fouvcnt 

»  traités  &  développés  lur  le  Théâtre. 

»  Cette  Comédie ,  fui  vie  d'une  PafioraU 

»  Comique ,  dont  il  ne  nous  eft  refté  que 

M  les  noms  des  perfonnages ,  parut  dans 

»  une  fête  que  le  Roy  donna  à  Madame, 

w  à  Saint  Germain  en  Laye  ;  au.  mois  de 

»  Décembre  1 67 1 .  les  deux  Pièces ,  divi- 

»  fées  en  fept  A(Scs ,  fans  qu  oti  en  con- 

>»  noîlTe  la  véritable  dîftributiqn ,  y  étoient 

»  accompagnée^  d'intermèdes  tirés  de  plu- 

w  lîeurs  divertiCfemens  qui  avoient  déjà 

»  été  repréfentés  devant  le  Roy. 

Nous  croyons  devoir  finir  cet  article 
par  un  fait  qui  regarde  le  Martial ,  Mar- 
chand Gantier ,  dont  parle  la  Comtcflfe 
d'Efcarbagnas  ;  mais  pour  épargner  au/^ 
Leâeur  la  peine  de  Percher  ce  paflàgo 
dans  la  Pièce ,  nous  allons  le  rappor- 
ter ici. 

Après  que  M.  Tibaudier  a  lu  fes  vers , 
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le  Vicomte  dit ,  parlant  à  la  Comteflè  : 

....  Je  trouve  fesvers  admirables,  &  ne  scEHi,xvr, 
les  appelle  pas  feulement  deux  ftropkes  ,  com-  ae  la  Com- 
me vous  5  mais  deux  épigrammes ,  aufG  bonnes  teflè  d'Efcar- 
que  toutes  celles  de  Martial.  bagnas. 

LA   Comtesse. 

Quoi  ?.  Martial ,  fait-il  des  vers  ?  Je  pcn- 
fols  qull  ne  fit  que  des  gands  ? 

M.    TIBAUDIB^. 

Ce  n'cft  pas  ce  Martial-lk  ,  Madame ,  c'eft 
«n  Auteur  qui  vivoit  il  y  a  trente  ou  qua« 
tante  ans. 

Ce  Martial ,  qui  ne  faifbit  point  de 
vers ,  étoît  un  Marchand  Parfumeur  ,  . 
&  joîgnpît  à  cette  qualité  ,  celle  de  Va- 
let de  Chambre  de  Monsieur. 
C'eft  Loret  qui  nous  apprend  cette  anec- 
dote ,  aîhfi  qu'une  Fête  finguliere ,  qu'il 
donna  en  i  ^5  z.  Voici  le  détail  que  Lo- 
ret en  donne. 

Lettre  en  vers  du  9.  Novembre.  16 j  2. 

De  Monfimr  ,  un  valet  de  chambre , 
Ce  grand  vendeur  de  mufq  &  d*ambre  > 
A  fçavoir  le  Sieur  Martial  y 
Se  voulant  montrer  jovial , 
Fit  par  pure  réjouiflance  , 
Un  Feftin  de  rare  împottance, 
A  douxe  de  fes  compagnons  5 

Illec,  on  ne  vit  point  d'oignons  > 
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j^  Mais  des  mufcades ,  des  eaux  d*anges , 

Des  Orangers  chargés  d'Oranges , 
£t  de  très-excellents  ragoûts  , 
Qui  flairoient  mieux  que  des  égoûts  ; 
Mais  la  fine  galanterie  , 
Que  j'eufle  cent  fois  plus  chérie , 
Que  les  plats  les  mieux  apprêtés  ^ 
Qu'on  y  voyoit  de  tous  côtés , 
Jnt ,  que  douze  charmantes  filles  » 
Jeunes ,  riantes  &  gentilles  , 
Ayant  toutes  beaucoup  d'appas, 
Vers  le  déclin  dudit  repas. 
D'une  façon  fort  agréable. 
Servirent  le  défert  fur  ubie  5 
Anis ,  fucres  ,  pommes ,  bifcnit. 
Bref,  chacune  porta  fon  fruit  i 
Apres ,  laquelle  gaillardife , 
Une  mufique  afTez  exquife  , 
De  deux  ,  ou  trois ,  ou  quatre  chœurs , 
Ravit  les  âmes  &  les  coeurs  ; 
Enfuite ,  on  but  à  taflc  pleine  , 
^ji  Reine-  La  fanté  du  Roy  ,  de  la  Reine,  * 

Et  de  Monficur ,  auffi  d'Anjou  , 
De  la  Cour  le  charmant  bijou. 
Ce  fut  chez  Monfieur  de  Beliévre, 
Que  cette  bande  gaye  &  mièvre , 
Vint ,  fe  rencontra  ^  {e  rangea , 

Puis  bût ,  chanta ,  danfa ,  mangea# 
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B  A  JAZE  T* 

« 

Tragédie  de  M.  Racine^ 

B^epréfentée  fur  le  Théâtre  de  THôcel  de  Bour- 
gogne le  quatre  ou  le  cinq  Janvier. 

LE  fuccès  de  Bajazet  ne  fut  poioc  ba- 
lancé ,  ainfi  que  lavoit  été  celui  de 
JBritannicus  ;  &  cette  Tragédie  acheva 
datTurer  la  réputation  de  fon. Auteur. 
«  *  Les  grands  connoiUeurs  eftinieront  ^„^  t"",!!! 
»i  toujours  cette  Pièce.  Il  n  en  iera  pas  de  Tragédies  de 
»  mcoîe  peut  être  des  médiocres  Ledeurs.  ^^'^'^ 
»  Il#  feront  prévenus  contre  des  Turcs 
)>  aufli  polis  que  les  Turcs  de  Bajazet  ; 
»  mais  pourquoi  ne  le  feront-ils  pas  con- 
M  tre  des  Payens  tels  que  Britannicus  , 
»  Alexandre    &    Andromaque  ?  C'eft 
V  qu'en  général  nous  ne  coniioiflons  pas  . 
w  aujourd'hui  les  Payens  commç  nous 
*>  connoîflbns  les  Turcs  -,  &  d'ailleurs  il 
M  n'y  a  pas  contre  les  premiers  une  cer- 
^>taîne  prévention  délavantageufe  que 
9f  deux  Peuples  contemporains  fe  trou- 
»  vent  avoir  l'un  pour  l'autre.  On  s'ima- 
9>  gîne  que  des  Turcs  doivent  erre  bar-. 
»>  bares ,  farouches ,  cruels ,  &  n'aiment 
w  que  le  fabreà  la  main.  On  croît  qu'ils 
99  doivent  parler  autrement  que  nous  \ 
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'»  peu  s'en  faut  qu'on  ne  les  pcîve  de  la 
'^7^«  w  faculté  de  penfer  comme  nous-penfons. 
w  II  eft  pourtant  aifé  de  prouver  que  les 
w  Turcs  ont  autant  de  délîcateflc  dans  les 
»  fentimens  qu'aucun  Peuple  qu'il  y  ait 
w  dans  le  monde.  Quoi  qu'il  en  foît ,  )e 
j>  connoîs  des  Dames  qui  pleurent  à  Brî- 
»*  tannicus ,  mais  qui  fè  gardent  -bien  de 
w  pleurer  à  Bajazet,  parce  que  ce  feroît 
«  peut-être  le  plus  grand  de  tous  les  pé- 
w  chés  qued'ofer  pleurer  pour  l'infortune 
w  d'un  Turc  ;  &  quand  ce  ne  feroit  pas 
w  un  péché ,  elles  ne  le  pleureroient  point 
*>  encore ,  parce  qu'un  Turc ,  à  ce  qu'elles 
»  croyent ,  n'eft  pas  fait  comme  un  Fran- 
.  M  çois.  Plaîfante  prévention  \  aiîflf  bien 
ï*  fondée  que  celle  de  ces  bons  Catholi- 
M  ques  de  Village ,  qui  font  tous  étonnés 
*»  de  trouver  des  Huguenots  faits  comme 
n  eux. 

»  11  faut  avouer  pourtant  que  les 
•>  m<ftors  de  cette  Pièce  font  un  peu  trop 
"  Françoifes;  (a)  mais  c'eft  un  défaat  qui 


(j)  «  Bajazec  aime  tendrement ,  &  cette  pâfiion  lui 
»  infpire  des  fcmimens  plus  délicats  que  l'on  n'crt  (u£- 
j>  pote  datisw  Inircs  ;  mais  que  l'on  prenne  bien  gar*, 
a>  ces  fenbmens  font  toujours-  conformes  au  génie  de  fa 
M  nation  «  &  au  milieu  du  rafinement  que  Ton  y  blâ- 
»  me  ,  on  entretenoit  certaih  air  de  férocité  ,  qu'un 
•M  Poète  moins  habile  que  Racine  >  ne  pouvoit  pas  attra* 
M  per.  Bibliothèque  Françoifi  des  Litres  nouveaux  ^  Tomt 
premier  pages  i^6  &  19^. 
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^  "^^gne  généralement  dans  l.es  Pièces  de 

»  Racînç ,  &  de  nos  Poètes  modernes.  Ils    ^  ^7  2- 

»  font  toujours  parler  Içs  gens  félon  le  gé- 

»  nie  de  notre  Nation. 

»  Corneille  s*eft  adez  bien  garanti  de 
»>  ces  défauts  5  mais  les  anciens  lont  mieux 
»  connu  que  nous.  La  règle  demande- 
«  roit  le  tour  d'efprit  des  Orientaux  dans 
*>  les  caxaderes  des  perfonnages  de  Ba- 
»  jazet ,  &  c'eft  aînfi  que  Quinte-Curce 
»  a  fait  parler  les  AmbafTadeurs  des  Scy- 
«  thés  5  fuivant  le  génie  de  leur  Pays.  « 
Bajazet  parut  dans  le  temps  que  de  Vifé        ^ 
commença  fon  Mercure  Galant ,  cet  Au- 
teur fat  obligé  de  parler  de  la  réuflîte  de 
cette  Tragédie  >  mais  ce  fot  d'une  façon 
qui  marquoît  lenvie  qu'il  pottoit  à  la 
gloire  de  ce  grand  Poète ,  le  Ledeur  en 
va  juger.  «^  *  On  repréfenta  ces  jours  pat    *  Merair« 
«fés  fur  lé  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bour-^lSu^. 
w  gogne  5  une  Tragédie  intitulée  Baja--  Janvienô/a. 
«  ^ce  y  &c  qui  paflàf  pour  un  ouvrage  ad- 
»  raîrable.'  Je  crois  que  vous  n'en  doute- 
i9  rez  pas,  quand  vous  fçaurez  que  cet 
»» ouvrage  eftde M. Racine , puifqu'îl ne 
i>  parc  rien  que  d'achevé  de  la  plume  de 
w4cet  îlluftre  Auteur.    Le  fujec  de  cette 
»»  Tragédie  eft  Turc  à  ce  que  rapporte 
w  l'Auteur  dans  fa  Préface,  (tf)  Voici  en 

(a)  De  Vifé  ne  cite  la  Préface  de  Bajazet ,  que  pac 
ironie  ,  car  cette.  Tragédie  ne  fut  imprimée  que  quel- 
ques mois  après  {«première  repréfeniation. 


I 


.♦* 


1 84  Hifioire 

u  deux  mots  ce  que  j'ai  appris  de  cette 
1 67^-  »j  Hiftoîre,  dans  THiftorien  du  Pays ,  par 
M  où  vous  jugerez  du  génie  admirable  du 
»*  Pocte,  qui,  laris  en  prendre  prefque  rien, 
n  a  fçu  faire  une  Tragédie  fi  achevée. 

»  Amurat  avoir  trois  frères ,  quand  il 
»»  partit  pour  le  (îége  de  Babylone ,  il  en 
M  m  étrangler  deux ,  dont  aucun  ne  s'ap« 
>»  pelioit  Bajazet  ;  &  l'on  fauva  le  troi- 
M  iiéme  de  (a  fureur ,  parce  qu'il  n^avoic 
t  point  d'enfant  pour  ifuccéder  à  l'Em- 
n  pire  Othoman.  Ce  Grand  Seigneur  me- 
#         M  na  dans  fon  voyage  fa  Sultane  favorite. 
'>  Le  grand  Vifir  qui  (è  nommoit  Mehe- 
M  met  Pacha ,  y  étoit  auffi ,  comme  nous 
»»  voyons  dans  une  relation  Ëdte  par  un 
t*  Turc  du  Sérail ,  &  traduite  en  Fran-> 
M  çais  par  M.  du  Loir^  qui  écoit  alors  à 
»>  Conftantinople.  Ce  fut  ce  grand  Viiir 
M  qui  commença  l'attaque  de  cette  fsu 
M  meufe  Ville  vers  le  Levant ,  avec  le 
w  Gouverneur  de  la  Grèce  Aly  Pacha,  fils 
>>  d'Arlan ,  &rAga  des  Janniflaires  avec 
»  fon  Régiment.  A  fon  retour ,  il  entra 
u  triomphant  dans  Conftantinople  corn- 
»  vçit  a  voit  fait  peu  de  jours  auparavant 
.  M  le  Grand'Seigneur  fon  Maître.  Cepen-* 
Mdant  r Auteur  de  Bajazet  le  fût  demeu- 
.9>  rer  ingénieufement  dans  Conftantino* 
)>  pie  fous  le  nom  d'Acomat,  pour  favori- 
te 1er  lesdeffeins  de  Roxanequife  trouve 
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^^  dans  le  Sérail  de  Byfance ,  quoiqu'elle 
»  fut  dans  le  Camp  de  fa  hauteffc ,  &  '7^' 
M  tout  cela  pour  élever  à  TEmpire  Ba ja<* 
^  zet ,  dont  le  oom  eft:  très-bien  inven- 
99  té«  ]Le  troifiéme  frère  du  Sultan  Ama-  • 
'9'  rat  qui  reftoit ,  ôt  qui  lui  échapa ,  par 
«<  les  foins  de  leur  commune  mère ,  Ce 
'»  nommoit  Ibrahim  >  dont  ce  cruel  Em^ 
»  pereur  eut  la  barbarie  de  fe  vouloir  dé- 
V  faire ,  dans  Texcrémité  de  la  maladie 
»  qui  le  fit  mourir ,  à  de({èin  (  dit-on  )  de 
«'Étire  fon  fucceflèur  le  jeune  Muftapha 
93  Capoudan  Pacha  ^  fon  favori ,  à  qui  il 
9>  avoir  donné  Une  fille  unique  qu'il  avoir 
»  eu  de  la  Sultane  qu'il  aimoit  le  plus.  Je 
»  ne  puis  être  pour  ceux  qui  difent  que 
'»  cette  Pièce  n'a  rien  d'aflèz  turc  ;  il  y  a 
^9  des  Turcs  qui  (ont  galans ,  &  puis  elle 
^>  plaît  ;  il  n'importe  comment ,  &  il  ne 
9>  coûte  pas  plus  quand  on  a*  à  feindre , 
9»  d'inventer  des  caraderes  d'honncces 
M  gens  9  &c  de  femmes  tendres  &  gaian-* 
»>  tes ,  que  ceux  des  barbares  qui  ne  con- 
»  viennent  pas  au  goût  des  Dames  de  ce 
»  fiéclc  >  à  qui  fur  toiues  chofes  il  eft  im- 

1»  portant  de  plaire .mais  retournons 

M  a  l'Auteur  de  Bajazet,....  Je  n'ai  rien  à 
99  vous  dire  de  fon  mérite  s  il  çft  fî  grand, 
» .  qu'on  ne  peut  trouver  de  place  fur  le 
>»  Parnafle  aujourd'hui  digne  de  lui  être 
h  ofïèrte  •)  &  fes  amis  le  puicent  entre  So* 
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«  phocte  &  Euripide ,  aux  Pièces  duqui^ 
^^'  w  il  femble  que  Diogéne  Laërce  veuille 
99  nous  Élire  aicendre  que  Socrate  avoir 
9>  la  meilleure  part  des  plus  beaux  en^ 
•>  droits*  Les  Rivaux  de  cette  Euripide 
M  ou  Socrate  Franooisjvoudroieqt  bien,je 
9>  crois ,  le  voir  ou  font  déjà  ces  grands 
»>  perfonnages  Grecs  ^  quand  même  ùl 
»  mémoire  devroit  être  auffi  glorieufb*, 
»  que  celle  qu'ils  ont  méritée.  >» 

Nous  croyons  qu'il'eft  inutile  de  faire 
remarquer  la  j&tyre  envenimée  que  ren- 
ferme la  fin  de  ce  padage  •,  mais  il  eft  né- 
ceilàire  de  relever  le  trait  hiftorique  de 
la  •  vie  d'Aniurat  :  nous  lui  oppofons  le 
•  commencement  de.  la  Préface  que  M» 
Racine  mit  à  là  tête  de  fa  Tragédie  de 
Bajazet  y  ce  morceau  *  fera  connoitre  le 
peu  de  bonne  foi  de  M.  de  Vifé,  ou  foo 
ignorance  dans  THiftoire  des  Turcs* 
Tréhct  dé     »  Sultan  Amurat  ^  ou  'Sultan  Motat  ^ 
lajaza.       ,^  Empereur  des  Turcs ,  celui  qui  prit  Ba» 
»  bylone  en  ré  j  8.  a  eu  quatre  ireres. 
»  Le  premier ,  ctft  à  içavoir  Ofman ,  fut 
9»  Empereur  avaiK  lui  >  Se  4:egna  environ 
»  trois  ans ,  au  bout  defqnels  les  JanniC- 
>9  Éuttes  lui  ôterent  l*Empire  Se  la  vie.  Le 
»>  fécond  k  nommoir  Ôrcan*  Amurat , 
*>  des  les  premiers  jouri  de;  fort  règne,  le 
'  3*  fit  étrangler.  Le^troîiîértie  ctoit  Bazajet^ 
i?  Ptince  de  gcajpde  ^fpéranee  ,  &  c'eft  lui 
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0  qm  efl;  le  Héros  <Ie  ma  Tragédie*  Âmu- 
to  rat,  ou  par  politique ,  ou  par  amitié  ;    ^ ^7^^ 
I»  Tavoic  épargtié  jufqo'aQ  âége  4e  Sal^y- 
«  lone.  Ji^h  la  prife  dé  cette  viHe, 
•»  le  Sultan  ' viftorieux  envoya  un  ordre 
M  à  Conftaficiûople  poutle  faire  fnourir  \ 
n  ce  c^uii  fut  Conduit  &  exécuté  à  peu 
M  près  délia  manière  que  je  le  repréfentel 
♦*.  Amnrat  avoir  ehcbfe  mi  frère ,  ^uî  fut 
»>  depo^  le  Suitan  â>Fàhim ,  êc  que  ce 
nmêtne  Âmurat  néglige  comme  un 
99  Prince  ftu{ride  qui  ne  lui  donnoit  point 
irdombrage.  Sultati Mahomet  qui regnè 
^  aujourd'hui-,  éftfils  de  cet  Ibrahim ,  8c 
»  pair.  c<Miftqiiènt  «eveu  itCQ  Baja^set.   ' 
n  Les  pâ|f ti<îular!«é^ de k  mortdè Biat^- 
>*  jazecuofônt  encore  daiW'aùcunfe-HtP- 
M  tottô  imprimée»  M.  Ifc  Comiie  de  Cézt 
»>^toit   Ambafladeur  à  CoHflantînople 
»>  lorfque  cette  aventure  Tragique  arriva 
éi  dans  le^ail;  Il  fut  inft Wi t  des  Aèiburï . 
»  de  Bajaz^t ,  &  des  jàloufics  dfe  là  Stslcà-        , 
^»ne.  Ib vît  même  plufieuirs  fbis'Bajazéc 
«  à  qui  on  permettoit  de  fe  promener 
»  quelquefois  à  la  pointe  du  ferait  fur  le 
«  Canal  de  la  Mer  noire.  M.  lé  Comte  de 
»  Cézy  dîioic  que  c'étok  lin  Prince  de 
"^boHrtemîne.  ir  a*  écrit  depuis  les  cîr- 
'»  conftànces  de  fatnort  •,  il  y  a  encore 
»  plufiéurs*  perfonnés  de  qualité  qui  fe 
'^»  foùviehncni  de  lui  eh  avoir  entendu 
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»  £aire  le  récit  lorfqu'il  fut  de  retour  en 
9»  France*  ^- 

.    .    M.  de  Vifé  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  foie 
déclaré  contre  la  Tragédie  de  Bajazet  ; 
une  perfbnne  d'un  tout  autre  poids  pen«* 
foit  àrpeu-près  comme  lui  ^  &  cette  per- 
ibnne  eft  Madame  )a  Marquife  de  Sévi- 
gné ,  fi  généralement  eftimée  de  Ton 
temps ,  &  donc  la  mémoire  s'efl:  perpé- 
tuée par  fes  lettres  imprimées  à  Paris  en 
fix  volumes  i/i- IX*  Les  Lettres  dé  cette 
Datne  font  des  chefs-d'oeuvres  &  des  mo-> 
déies  en  ce  genre ,  4'efprit  y  brille  par 
tout,  mais  la  prévention  &  rbabitiide  y 
tiennent  fouvent  la  place  du  jugement  Se 
4ubongoât.  On  pourroit  rapporter  quan-- 
tité  d'exemples  pour  prouver  ce  quetibus 
avançons  j  mais  nous  nous'  i;pntennon$ 
dans  ce  qui  regarde  la  Tragédie  de  Ba- 
jazet. 
Lettrei  de     '<  Racine  a  faif  une  Tra^édir  qui  s'ap» 
UM^mt   de  ^  p^  Baiazet  qui  relevé  la  paille  •,  ytai- 
II.  Lettre  àvt  *»  tttetkt  ,t\ic  lit  va  pas  Jbmpir4nao  y  conw 
ifercredi;  13.  „  ^le  les  autres.  M.  de  Talard  dit  qu'elle 
anvwri  71.  ^^  ^^  autant  au-deilùs  des  Pièces  de  Cor- 
9^  neille,  que  celle  de  Corneille  font  au— 
»  deffus  de  celles  de  Boyer.  Voilà  ce  qui 
»  s'appelle  louer*  II,  ne  faut  point  tenir 
n  les  vérités  captives.  Nous  çn  jugerpns: 
M  par  nos  yeux  &  nos  oreilles.  La  Pièce 
9  de  Racinpm  aparu  belle.  Nous  y  ayoïtf; 
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I»  été.  Ma  belle  fille  {a)  m'a  paru  la  plus 

»  ttiîraculeufe  bonne  Comédienne  que    1672. 

a»  j'aye  vue.  Elle  fucpaiTe  la  Des  (Sillets  idem.  Lmrc 

»de  mille  piques;  &  moi  qaon  croit; *^-^"^"*^^" 

»  a(&z  bonne  pour  le  Théâtre ,  je  ne  fui; 

>»  pas  digne  d  allumer  les  chandelles  quand 

»  die  paroît.  Elle  eft  laide  de  près ,  &  je 

»  ne  m'étonne  pas  que  tnon  fils  ait  été 

9>  fufFoqué  par  fa  préfence  ;  mais  quand 

M  {lie  dit  des  vers ,  elle  eft  adorable.  Ba- 

^  jazet  eft  beau.  J'y  trouve  quelque  em- 

9»  barras  fur  la  fin ,  &  il  y  a  bien  de  la 

^  paflion ,  &  de  la  paflion  moins  folle  que 

99  celle  de  Bérénice.  Je  trouve  pourtant 

#9  à  mon  petit  fens ,  qu'elle  ne  mrpaftèra 

«>  pas  Andromaque  \  6c  pour  les  belles  Co- 

S9  médies  de*OrneiUe ,  elles  font  auunt 

•»  au-deflus ,  que  votre  idée  étoit  au-def- 

»  fuide....appUquez,  &  reftbuvenez-vous 

»  de  cette  folie ,  &  croyez  que  rien  n'ap- 

99  prochera  des  divins  endroits  de  Cor- 

M  neille.  Il  nous  lut  l'autre  jour  une  Co^ 

M  médie  chez  M.  de  la  Rochefbucault, 

«>  qui  me  fit  fouvenir  de  fa  défunte  veine. 

99  Cependant  je  voudrois  que  voiis  fufliez 

w  venu  avec  moi  a^ès  diner%  vous  ne 

w  vous  feriez  point  ennuyée.  Vous  auriez 

99  peut-être  pleuré  une  petite  larme ,  pui£ 

^ T  ■  -  -    -  ^  I      1^   1  — 

ia)  Madai^ie  de  Sévi^tf  appeUoic  ainfi  Mademoîfelfo 
^  Champmdlé  ,  à  caufe  qoc  cette  Aâtice  avok  été 
^mh  de  M,  4e  Séyiffié  Ain  filt. 
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>»  que  j'en  aï  pleuré  plus  de  vmgt.Vous  au» 

•  ^  ^  j    **  ^^^^  admiré  votre  belle-fcEur/  vous  au» 

jnoifciic  ^it  "  >^îc2i  vu  les  Anges  {a)  devant  vom^  la 

champmdié.  »  Bordeaux ,  qui  étok  habillée  en  petit» 

>*  mignone,  M.  le  Pue  étoît  derrière» 

9>  Pomenars  étoit  au-defTus  avec  fes  La*? 

»  quais ,  fon  manteau  dans  fon  nez  ,  parce 

99  que  te  Comte  de  Créance  le  veut  iaàt€ 

9»  pendre  ^  quelque  réfiftance  qu'il  y  fafli* 

»>  Tout  le  bel  afc  étoît  Air  le  Thcàtrc^'M* 

>'  le  Marquis  de  Villerôy  avoir  un  habit'de 

»  bal ,  le  Comte  de  Guiçhe ,  ceitnuronné 

Idem,  tertre  n  comme  fon  èfprîtjCout  le  refte  enbandis% 

du  1^,  Mars  t^  r  •  i^r  r     • 

1^7%,  ^*  Je  luis  au  dclelpQjr  quç.vous  ayez  e» 

«  Bajazet  par  d'autres-q^l?  par  moi,  Voui 
99  en  avez  jugé  très-jufte  &:très.bien ,  & 
•  »  vous  aurez  vu  que  jc^ftifeie  votreavi&. 
»  Je  voudrôîs  vou^  envoyer  la  Ctiamp»- 
jm  meflé  pour  vous  rechàuflfer  la  Pièce* 
»  Le  peripnnage  de JBajazet  eftgtacé^  les 
»  mœurs  des  Turcs  y  font  niai  oSfervécs^ 
w  ils  ne  font  point  tant  de  façon  pour  fe 
»>  Marier.  Le  dénouement  ncft  point  biea 
»  préparé.  On  n'entre  point  dans  les  rai. 
»  Ions  de  cette  grartde  tuerie  :  il  y  a  pour- 
«  tant  de»  cbo(es  ^réaWes ,  &  rien  n'eft 
^'  n  parfaitement  beau ,  tjieo  qui  enkvè  ; 
-V  pc^ipr  de..cfis-tirad«s  dcGociîeîIlc'qoî 
»  font  Êriffonner*  Ma  fiUe,  gardons^no^is^ 

(<?)  MeWam^s  de  Giancey  j&  4e  M»rey  >  qu'on  nos^ 
Biok  ainil  à  la  CouTf  .         c. 


du  Théâtre  François.       i  p  i 

SI  bîen  de  lui  comparer  Racine  y  fentons- 

»  en  la  différence  j  il  y  a  des  endroits    *^7^» 

13  froids  &c  foibles ,  Se  jamais  ii  n'ira  plus 

>9  loin  qo'Andromaque,  Bajazet  eft  au- 

»  deflbus ,  au  fentimcnt  de  bien  des  gens, 

»  &  au  mien ,  fi  j*ofe  me  citer.  Racine 

»  fait  de$  Comédies  pour  la  Champmeflé, 

»*  &  ce  n*-eft  pas  pour  les  fiécles  à  venir. 

99 Si  jamais  il  n*eft  plus  jeune,  &  qu'il 

»  cefle  d'être  amoureux,  ce  ne  fera  plus 

»  la  mênje  cbofe.  Vive  donc  notre  vieil 

»  ami  Corneille ,  pardonnons  lui  de  mé- 

9>  chans  vers  en  faveur  des  divines  &  fu- 

w  blimçs  beautés  qui  nous  traftfportent  ; 

99  ce  (ont  de$  traits  de  maître  qui  (ont  ini- 

9»  mitaWes  5  Defpréaux  en  dît  encore  plus 

9»  que  moi  ;  en  un  mot  c'eft  le  bon  goût , 

99  tenez  vous-y. 

Madame  de  Sév!gné,après  avoir  porté 
un  jugement  fi  défavaotageux  fur  les  ou- 
vrages -de  M.  Racine ,  cîhangea  de  fenû- 
ment,lorfque  laTragédie  d'Eftber  parutÀ 
Saint  Cyr  ;  ik>us  en  parlerons  fous  Tan- 
née qu  elle  fut  reprcfentée  à  Paris.  Reve- 
nons à  Bajazet, que  M,  de  Longepîerre 
propofe  wmme  un  modèle  pour  la  con- 
duite, &  fur- tout  |>our  Texpcfition  du 
fujec.  .Vold  -fes  lertoes  :  "^  ».  y  eut-on  ju-  ^*  ^^l^^f^ 
9»  içer  par  fea  yeux  fi  M.  Raciiic  jeiuend  &de  Racine^ 
W  le  Tfcéatre,  qu'on  éxatnine  la  première  p'^   ^'  **« 
99  oceoe .  de .  Bajazet.  Q^i  on  y  envilage  ankie  xviu 
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M  comment  dans  un  fujet  incqnnu ,  Se 
^^*  o  qui  s'eft  paffé  dans  un  Pays  où  les 
M  mœurs  &  les  coutumes  (ont  dîffêren- 
»»  tes  des  nôtres ,  dans  un  fujet  oi\  ces 
M  mœurs  ôc  ces  coutumes  font  mêmes 
"  violées  quelque  fois  par  la  néceflité 
M  de  la  reprefentatfon  :  qu'on  envifage , 
w  dis-je ,  comment  le  Poëteînftruît  &  dé- 
»>  veloppe  toutes  ces  chofes  infènfiblement 
»  &  fans  affèâation  :  qu'on  examine  at« 
»  tentivement  le  progrès  de  cette  Scène  i 
»  comment  le  plan  de  la  Pièce  (è  trace , 
'j*  s'ordonne  &  s'arraiiee  naturellement, 
M  &  fans  qu'il  y  paroiflfe  que  le  Poëte  s'en 
M  mêle  ;  comment  toutes  les  difficultés 
9>  9'applaniflent  d'elles-mêmes  ^  comment 
9»  les  demandes  &  les  réponfcs  d'Acomat 
M  d'Ofmin ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  lu-* 
V  mieres  néceffaires  à  l'intelligence  de  la 
»  Pièce ,  naiflènt  du  fond  de  la  chofe  ^ 
n  comftient  ces  deux  Aâeurs  narrent  fans 
n  narrer ,  8c  inftruifent  fans  qu'ils  fein- 
99  blent  vouloir  inftroire  s  on  tombera  ai- 
*>  fément  d'accord  de  la  vérité  de  ce  que 
MJe  dis;  Se  plus  on  aura  de  jugement, 
9»  plus  on  fera  cnarmé  de  l'art  qui  entre 
*»  dans  cette  Scène* 

Avant  de  rapporter  la  critique  de  6a- 
]azet ,  tirée  de  V Apollon  Charlatan  3 
nous  croyons  devoir  placer  celle  de  M. 
Tafignou,  Voici  ce  quei'Abbé  Granet , 

daiiES 


êuThià^e  Trànçiîs.      tpj  ._. 

hx&  la  Prâifice  du  recueil  àcs  Dijfcrta-^  ^^^"^^ 
tionsfurpl^ficurs  Tragédies  de  Corneille  \^  ^  7  *  • 
&  de  Racine  ,  dît  fur  l'ouvrage  de  M. 
Tafignon ,  aprè$  eo  avoir  rapporté  le  ti- 
tre, (tf)  «  Cet  écrit  eft  l'ouvrage  d'un  hom- 
w  me  d'efprit  &  dégoût.  Il  s'y  propofe  de 
fi  réfuter  le  jugement  porté  par  la  Bruyère 
>»fur  nos  deax  grands  Poete^  tragîqiies. 
.»>  Corneille  î  dit  le  Thédphiafte  François  , 
n  pùnt- Us  hommes  comtne  ils  devraient 
$i  itref  &  Racine  lei  peint  tels  qu* ils 
.f>y&/2/.>Cejugenaent  en  a  fi  fort  impofé 
"  au  ff^blif  i  qu'il  s'eft  cru  difpenfé  de  le 
•»  difcuter. ..  La  difcuflion  a  fait  recon- 
9»  noltre  au  Critique  que  Corneille  a  peint 
t>  les  hommes  tçls  qu'ils  font ,  &  que  Ra« 
9*  cine  a  fait  le  contraire  dans  quelques- 
9*  unes  de  fes 'Pièces...  Le  Ctitique  ajoute 
.  «>  que  Corneille,  à  force  d'étudier  les  Ro-> 
i#  mains ,  avoit  pris  leurs  mœurs  »  &  qu'on 
.  M  {|nt  dans  le  moindre  mot  refpirer  leur 
»  véritable  génie.  Il  cite  à  ce  fuj^t  ta  fa. 
M  meuflPréponfe  du  vieil  Horace,  quil 
,  »  mourut.  C*eft-là ,  pourfuit-il ,  l'héroï- 
.  •»  que  qui  eft  (ans  doute:  plus  propre  à  la 
M  Tragédie ,  qu'une  éxaftie  fidélité  >  en 
M  amour ,  fur  laquelle  roule  toute  unç 


■«■» 
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Raane ,  contre  je  feo^meni^  de  la  Bruyère  ,  par  M. 

]  Taiignon  ,  A?oidat  au  FarlenaSa^e  Bourgogne ,  i'am  • 
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—  >^  PîéceJeRadne.  Il  i'agîticî  llela  Trâ- 
* ^7  *•    i*  gédie  ^\%^)xtxx ,  &  vôîd  fcs  propres  " 

.•»  teitaies  du- Grkîqtic.  .  -      ^ 

»  Roicane  a  reçu  ttn  érdl*^  Afnurat , 
f^ocicupé  à  la  guecte  ,^de  fiif (^thôurir  Bi- 

•f»  jarec  fou  ftcte,  enferme  depuis  long- 
t»  temps  dans  le  Sé^aiL  Elle  ki  ouvre  les 

,•»  portes  tde  fa  prifon  j'&Jle'tnëc  «n  écac 

,  n  de  monter  fiktetrotie  /^Viréût  lui  pro- 

•«•^mectte  ÙL  fbi.  *fi^a^t  ;'^iii  â^ore  Atà. 

•to'Kdc ,  ne  rfcm  rlôn  pt6»èfctre,  êc  ffrre* 
artratiche-  fiar  les  felttîrtfélns  de  técànnoid 
«»  fance*  Roxanè  ,  indignée  de  fes-firoi- 
#f  deurs ,  foufcrit  à  fa  ^rte ,  commaniie 
M  au  Vifir  deierWiPet  le  Sérail ,  &  de  fiiîfc 

-  w  rentuerlcsrEfclàit^dafts  leur  devoir.  Le 
ta  Vifir  décoi!ifvte>  k^cîâ'âfe^  de  ce-change- 
.jr  trient  ^  itrenhotitre  à  Bà|a^èt  qif  il  favo- 
V  tifdic  ce  qu'il  avôic  à  cfpéter,  &ce 

f  9»*qa'il'a  maint^rfêtnc  àcrâindre  :  il  le  preflfè 

»  de  promettre ,  &-lui'dic  vingt  fois,  que 

, %f  qùabd  ildfera  rilaîttC' de  l'Eu^te ,  il  le 

'  V>'kcaaHfn>defa;pitoA[iefle/GffAmant, 
»>  fan^  la(îflfer  v«r  JacpdlBèn^urie  rerient, 
.  «^.reftifeideife  >  retid^  <àilx  temontratici^s 
n  de  ibn  âmi.  Ata^lide ,'  àttarmée  du  bérîl 
>»  où  eft  foh  amant ,  accourt  à  ion  aidé , 
Miaicparlecfes  foupirs  &iès  douleurs  ^ 

^,^'  le  prie  dexontenter  b  Sultane*  Bafàiet 
«•  s  obftinê  énicdte' plus  à.  mourir  fidélç  a 
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ti  (on  atnantelui  die  même^qu'U  peucivi- 

«  yreikm  laztrahin  1671. 

'  La::Sttkafte.voiisaîiiie,lcinâIgré  fa  colère,   acte  ii, 
^  vouspremcK  ,.ScJgncttr  »  plus  de  (bindclul   **^*"*  ^^ 

plaire,  • 

Si  vos  foupirs  dalgaoieac  lui  faire  preficatir  ' 
Qu'un  jour... . 

B  <â  J;A  Z  E  T. 

-  I 

Je  vous  catens  ,  je  n'7  puis  coafèntir.' 

.    f»Etifif),pce(ré  parjespleuFsde{aM^l- 
*  crelTe  ^  il .  fe  réfbuc  à  paroure  devant 
••  Roxane.^  Comme  an  croie  aifémenc  ce 
»  qu'on  ioubaice ,  la  Sukane  n'apperçoit 
m  pas  platôc  Bajazet ,  qu'elle  s'imagine 
«»  que  l'amour  feul  le  ramené;  &  \^% 
M  qu'il  témoigne  aucune  ardeur ,  elle  rc- 
•#  prendf  pour  lui  touce  fa  tendredè.  Aca* 
M  lidc  apprend  par  le  Vi(ir  qui  Jie  fçavpic 
»»  rien  de  Ton  amour ,  la  réconciliation  de 
••  la  Sultane  &c  de  Bajazet ,  &  même  que 
.M  tous^les  deux  a  voient  marqué  à  l'envie 
M  leur  )oye  &  leurs  feux ,  ce  qui  n'écoic 
.  M  pas  \  néanmoins  elle  le  croit ,  quoiqu'elle 
•>  dût  aflez  connoitre  Ton  amant ,  pour 
n  ne  pas  foupçonner  qu'il  eut  paru  véri* 
M  tablement  amoureux  j  elle  le  voit ,  lui 
9>  fait  des  reproches  ;  fon  amant  n'en  peut 
M  fouflFrir.l'îujuftîce  9  &  dans  Je  temps 
•>  que  la  Sultane  ,  déçue  par  fon  propre 
M  amour,  vient  le  déclarer  Empereu^  dans 

Rij 
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*»  le  Sérail ,  il  ne  peut  feindre  tm  moment 
' ^*  w  &  lui  répond  qu'il  vaàccendre  les  ef&ts 
M  de  fe^  bontés  ^  fi  fa  complaiiànee  &  Tes 
»  (oins  peuvent  les  mériter.  Cette  amante 
t?  offenfée  rentre  dans  fa  première  fureur^ 
«'«jure  fa  perte.  Atalide  évanouie  lui  fait 
19  découvrir  (a  rivale ,  elje  le  livre  aux 
•>  muets ,  &  .^ajazet  pecd  ainfi  la  vie  , 
M  l-Empire  fiç  fa  Maîtrefle ,  biens  qu'il  fc 
w  feroit  conférvés ,  en  feignant  quelque 
>i  favorable  difbofîtion  pour  la  Sultane 
>»  jufqu'après  l'exécution.  Certainement 
4»  les  hommes  ne  reflemblent  point  à  ce 
'»  portrait,  fi  ce  ii'eft  ceux  qui  habitent 
»i  le  Pays  de  Tendre.  >» 

M.  Tafignon  juge  un  peu  légèrement 

'  du  perfohnage  de  Bajazet ,  il  n'a  pas  a(Tèz 
réfléchi  fur  l'art  que  M.  Racine  a  en>* 
ployé  en  le  compofant  :  pour  lui  faire 
éprouver  le  malheur  qui  lui  ^ri^re ,  il  a 
fallu  le  peindre  fier.  &  trop  fenfible  à 
l'amour;  ces  deux  paffiorts  quîgouver- 

-nent  ce  jeune  Prince  fans  expérience  , 
lui  font  commettre  une  imprudence  qui 
lui  coûte  la  yie.  Cette  càtaftrdphe  eft 
forcée  par  THiftoire ,  &  M.  Racine  n*a 
pas  été  le  maître  d'y  rien  changer.  Fî- 

•  nîflbns  par  le  paffage  de  V  Apollon  Chhr* 

'  làtan  9  dont  nous  ayons  parlé»  ^ 
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far  cette  cruauté ,  plus  que  Nétonicnnc ,  *         j^ji. 
-Phocbus  au  fang  accoutumé  ,  .  jl- parle 

Sans  crainte  d*cn  être  blâmé  ,  de  lÉTràgédié 

RéveUla  des  Sultans  la  foreur  ancienne.         ^^  Briianni- 
Par  un  nouveau  complot  la  %Mcifu  opéra  >' 

Dans  le  Sérail  on  foupira. 
Au  pauvre  Bajatgt  elle  devint  funefte  : 
Atalide  en  mourut ,  Roxane  en  expira  : 
Et  quand  la  fureur  Turque  eut  joué  de  fou 

refte  , 
Toute  leur  féquçUe  en  pleura. 

Mais  c'étoit  aufli  grand  dommage  ,     ^ 

De  tant  de  gens  morts  à  la  fois  , 

Qui  n'étoient  Turcs  que  de  vifage  : 

Car  pour  les  mccurs,  pour  le  langage , 

C'étoient  de  naturels  François. 

Le   fier  Bajazet ,  toutefois 

Ofant  traiter  de  Turc  à  More , 

•    Une  Sultane  qui  l'adore,      " 

Piiocbus  en  le  tuant  n'a  pas  eu  trop  de  tort } 

Puifqu  une  fi  folle  conduite  , 
Dont  la  Racine  fut  loriginç  &  la  fuite ,      -    ^^ 

Ne  pouvoit  caufer  que  la  mort. 


ij^ 
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L  E    M  A  R  lAGE 

DE      BAC  G  H  U  S 

ET  D'A  RI  ANE, 


ComidU^Héroifue  %.  en  trois  jtSes  & 
M  vers  libres  y  avec  des  Machines  ,  & 
un  Prologue  aujffî  efi  yeps  librts  \ 
par  Ml  de  P^l  S£\ 

Jlepr^rcntéc'  fur  le  TUéatre  dd  Mandi ,  IjC  7» 

Jaavier.  (^). 

I'  E  fu  jet  de  cette  Pièce  a  été  fi  fou  vent  ^: 
j  préfeilté  au  Théâtre,  que  nous  n'en 
donnons  l'extrait,  que  pout  faire  cpn* 


{a)  «  On  ne  pxrle  ici  qur  dtridif erd^mcnsl ,  &  jt* 
•>  mais  les  fiallets  ,  &  lanwilfue  ncfiirencr^  fort  à  U 
»  mode.  Les  Comédiens- du.  Marais  ont  représenté  <le- 
»  puis  peu  ,  une  Pièce  qui  en  eft  toute  remplie.  Elle  eft 
»  intitulée  |.£  Mariage  i>e  Bacchus  &  d^A&iANE. 
»  Les  Cbanfoiis  en  ont  paru  (an  stables  >  &  les  airs  en 
i>  font  faits  par  ce  £uneui  AI.  dû  Malien ,  dont  le  mé- 
u  rite  efl  fi  connu  ,  &  qui  a  tiavaillé  tant  d^armées  aux 
ai  airs  des  Ballets  du  Roy.  Elle  eft  de  TAuteur  des 
M  jtmours  dm  Soleil ,  qui  firent  tant  de  bruit  Tannée 
*>  dernière  :  &  qui  ,  cet  hyver>  eut  encore  occupé  le 
»  Théâtre  pendant  deux  mois.  Je  ne  vous  dirai  tien  à 
M  Tavamage  de  ces  Pièces  >  il  eft  trop  de  mes  amis  » 
M  4c  les  louanges  que  je  lui  donnerois  feroient  peut- 
'  M  être  fiifpeâes*  »  Mercure  Galant  ,  Tçme  /•  Ltitre 
4h  lô.Jaimer  iéy%. pages  iig  it  m» 


é»  Théâtre  JFraitf dis.      t^^ 

noîrrc  la  façon  don^  l* Ai«Q«r  retraité  , 

{a)  &  le  ^Âf  4cia,Yer^i^ca»o»,,.  !    .        .1671; 

Mercure  or4pn|icaji)ç:habiw«M;  deJ'Ifle 
de  Naxe  c|e  fe  préparer  ^  rp<»ViQK  Bai^: 
chus,  juooii ,  prévoyant  quC:  c^  Dieu  y* 
doit  devenir  amoureux  d'Ariane  ,  pour 
traverfcriè^plaîtW,  excice  uiio  temple/ 
qui  oblige  Théfée  à  rentrer -dfens  lé  Port. 
L'Ampuçv  rajjlc  Junpfl  ^ ôç  lw.p.ïé*t>;qBÇî 
fes  efforts  feront  inùçilçsîb  J^^çrfluijieif  nfi 
le  Prologup,.  .    r         - 

.  Qu;ttnc.  fçromç .  de  bien  t  cft,.u», i!jçu{)lç^n-     Prolopie  ; 
commode  t  •       r    ■  •ctMxiy* 

Si  tjoùtes  celles  de  nos,  piunii^ 
>J>e  la.  fiere  JunoD  vent  fulrre  la  inécbpdc» 

n  faudra  pcar- ta  terre  abaaaon'ner -Icfi  "C}eux# 

/•    ;-        *^   . :  -'    '-:•;'  rçrj  :  j  .  \^î  r    ■ 

fi)  tt^CRtet-Piéce,  (^JriM*  ^ti(r<^bh9'fo^  âv6,ti» 

9»  un  fuccès  fi  ayanu^jçux 

»  point  d*ouvr^5  ^i!^>^^$^  i^i^^oîc  coiidainoé  £,«{ 

s»  de  certains  el^s  contrânans  ,  &  oui  font  prorei- 

n  fron  de  n*être  j^^fl  ;4u>  ffntiçipt  dff;  ^»m  5  "™^        .      . 

>»  quand  leurs  cen^rçs ,  lopt  étouffées  p^r  la  foule  des    *     ^  ' 

lyirtiainiftictas-,  on  doit  )>fa  ¥Vh  iheiiro  JriK^*f«fikléQ    '/•:»- 

>»  &  ils  fe  font  plus  de  tort  qu'*à  la  r^punifon  ae  ceux 

»y  «jifils  attauuem.  Ces  Mellîeuis  .ciojrent  faire  paroitr^ 

M^ietfr  ét^ûî  eh  condamnant  toujours' 'îes  endroits  qui 

»  font  généralement  apptq^w^.  ticm  Cifti^tie  ,  toute- 

w  fuis  ,  n*a  pu  s^attacher  aux  ooiemens  de  cettç  Pièce  : 

»ils  ont  trouvé -qti^ils  ebtrbiem  tous  dans  le  fujct ,  et 

«>qui  fe  re«<|i^|EHCf  i^aiw?'  Çofi^rnoo  prindnal 

a»  dedfèin  zén^  que  le  fpcâaclej  en^r^t  fans  yparolbe, 

»  fbrbé  ,  jt  '€rafs  avoir  lâiffi^,  puUque  fA  '^^ékit  le  but 

9  avoué  que  )%  plûpan  des  Amans  lui  ftMftuoient.  » 

Riv 


V 


^O  Mifiùî¥é ' 

'   1671.    ***"  ^^  ^V^^  fc  fccrct  d'appaîfcr  fa  cokrc  : 
'  -  Ji^itcr  averti  de  toute  dette  -^sdrc , 

t!'  Pour^om|>à  tes  crirélé  projets , 
%àuhi  trouver  4a  nuit  lés  fecrcts  àciui  plaire , 

-      Qui  lui  feront  ëhàngcr  les  dcflfcîrii  qu'aie  a 
faits  :  .       : 

VHymtn ,  comme  r Amour ,  eft  tOat  pld»  de 

myftcrc,         ^         .      «'  - 

IJiapoar  rédifi^  desc  Moyens  àftkMôûï I 
Et'-lc^  fit  '  entre  ics  ^jioax ,      ■     '  . 
Raccomnaode  bien  des  afFairfei,  ^ 

*  Ariane  ouvre  '  lé  premier  Aôe  par  {t% 
plaintes  &  /es  regrets  ,  fur  le.  dépari  & 
finfiJélité  de  théfée.  Bacchus  arrive,  la 
voit'^  &  en  eft  épris  dans  le  rnême  înftant., 
Cn  lie  doit  pas  être  étonne  fi  là  Princefle^ 
répond  un  fteu  froidement  à  un«  décla- 
ration aufli  brufcpae.  -  Que  faites- vous 
'  idonc.  Madame  ?  Lui  dit  Corcinë,  fa  con- 
fidente ,  qui  refte  feule  avec  elle, 

ACTE  I.  ^"^^  *^^^*  ^^^  ^^  délices 

ac£vs  VI.  p^uQ  Dieu.  dij»sflHMat  tqui  doit  être  jeûne  ton-  - 

'-»•     joar$.-      :'  r  *    :  ,     t  ■.•   , 

Toujours  jeune  ^  ^  le  cœur  pour  yogs.  tout] 

pleinde  fiâmes  >' 

. ,  .    Qui  doit  être  de  vous  chéri. 

la  rare  qualité  S  Tad/âirâMe  mari  I 

"  :  \ .   Xc  gr?md  bpnhcu^:,  pour  une  jÇemmci 

Qufel  tré&ir'l  que  d'bbjcts  e4  *V1^^ 


•>'    i'«  •>» 


du  Théâtre  François.      2^  t 

'   Pea  après ,  on  vient  annoncer  le  recour  — 
^e  Théfée.  Cette  nouvelle  réveille  dans  le    ^  ^7^- 
cœu|;  d' A  d^ne  ^ut  ramour  qu'elle  a  fend 
pour  cet  ingrat  i  qui  de.  (on  côté,  «'encre- 
tenant  ;  a^y ec.  Pirithous  de  la  pafHoa  qu'il 
a  eu  autrefois  pour  la  Princedè ,  avoue 

3ue  quoiqu'il  ne  laime plus ,  cependant 
ne  verroît  qu'avec  peine  qu'un  aucre 
•herchâc  à  s*eh  faire  ainrer.  Il  parle,  & 
àgîc  en  pctîcMaîcre.  C'cft-là  ce  carafter 
fe^  qui ,  fi  l'on  en  aoîr  TAuceur ,  a  plu 
k  toutts  Us  finirrus.  Ariane ,  plus  foiUe 
qu'aucune  de  fon  fexe,  fe  rend  dès  la 
première  encrevue ,  &  reçoic  enfuice  fort 
mal  le  compliment  de  Bacchus ,  quoique 
piiiflè  dire  Corcine ,  qui  ne  ceCfe  d'clçver 
le  mérite  de  ce  nouvel  amant,  &  fuc-tout 

celui  d'une  éternelle,  jeuncflè» 

•  •  '     • .        . .      .        -  » 

CoKCiNE«  Acte  n. 

Madainç.,..  .  Sci«v.. 

.Ariane. 

Que  Vciuc-tu  > 

CORiCjINf. 

i.>     -J    .  .       .Vqus' oubliez' pcut-êtrt 

;:        Que  votre  «oiânc  vieillira  î 
St^AC  le  beau  Bacchus ,  fans  ceffe, 
Jouira  d'cme  aimable  «  j8c  hrUlante  jeanefle. 

•  Mercure  vient  pour  tâcher  fJe  gagner 
Aîrîane ,  ou  plutôt  l'Auteur  le  fait  paroi- 
çceafui 'de  mettre  un  vol  de  plus  dans  fa 


s^^  Hiftoire 

Pièce  9  8c  les  quatre  vêts  fuivans  dsmis  la 
^^7^*    bouche  de  ce  Dieu*  ^ 

Ne  dites  peint  â\à  mal  (ie  «on  emploi  « 
7e  n*ai  ne»  qui  fenve  le'  crime  » 
Et  ;  ce  qa*ea  crôkck^pou  dé  moL 

Te  ne  parle  aujourd'hui  que  d'amour  lég|rtime/ 

• 

Cornus  &  l'Amour  s'incéreCTenc  auili 
ppur  Bacchus.  Corcinc  lui  cfl  d'auunt 
plu3  dévouée ,  qu'elfe,  eft  amoureufe  tle 
Cotnus  qui  lui  (erc  d,e,coia6<iicnc  y  Riais 
C^ïiS  aucun  fuccès  :  le  Dieu  des,  feftin^ 
feint,  d'abord  de  ne  la.  pas  entendre,  &: 
lôrfqu'elie  parle  plus  dairnnent,  il  lui 
tourne  \ç  dos ,  en  difanc  qu'il  n  aime  que, 
la  bonne  chère..  Ariane  prcflè  Thjcfée ,  8c 
lui  déclare  qu'elle  veut  le  conduire  à  l'Au- 
tel. Théféé,  jcprîs  desxharmes  de  U  jeun^ 
i^lé,  paye  celle-ci  de  mâuvaifes  rai- 
fons.  Ariane-irrîtce  le-  quitte  dans  la  ré- 
folution  d'accepter  lamaiii  de  Bacchus» 
Corcine  fè  fait  un  maKn  plaifir  d'appren- 
dre cette  nouvelle  à  Théfée ,  qui  dans  le 
moment  reçoit  une  Lettre-tl'iEglc ,  par 
laquelle  elle  Ic^i  marque  ;  que  lafTée  de  fon 
inconftancev  elle  vicat  de^  faire  '  choix 
d'un  époux*  Théfée  confus  fe  retire  â^ 
rarrîvéè  c|e  Bacchus,  ft^'Ariane^q^i 
viennent  célébrer  leur,  heureux  Hymen. 
Tous  les  Dieux  de  l'Olympe  defcen4«V 
pour  rhonprer  de  leurs  pcefçiKW.j  jupi-. 


r 


du  Théière  Tr an  fois.     203: 

\ct  donné  à  la  mariée  une  couronne  en* 
richîe  de  pierres  précieu&s  au*il  change    '*7*» 
enfuite  en  conftellation  céleite. 

Voilà  l'analyfe  de  cette  Pièce  qui  n*a 
cf^héroiqne  que  les  noms  des  perfonnages, 
te  dont  tout  le  comique  confifte  dans  les 
difconrs  un  peu  trop  libres  des  confidens» 
jkurrefte  là  vetiificarion  eft  a(lèz  payable. 

En'  i6t^^  les  Comédiens  remirent  au 
Théâtre  tes  Amûvts  dt  Vénus  &d*Ado^ 
nis.  *'  Ils  crurent' que  le  Mariage  de  Bac-  •  te  di^ 
duis  &.  d* Ariane ,  auroit  plus  de  fuc-  " *"^^*    '♦ 
ces  «  8c  le  reprirent  le  Dimanche  11.1685I  ihen 
Novembre  de  lamêmeannée.  Cette  Pîéce^^»"""^^  ^ 
n  eut  que  quatre  reprelentaaons  :  il  eft  dons, 
vrai  qu  alors  les  Comédiens^  gênés  par  le 
privilège  exclufiFque  M.  de  Lully  avoic 
obtenopour  (on Académie  Royale  de  Mu« 
iique,  turent  dans  Tobligadon  de  retran* 
cher  une  bonne  patrie  des  agrémens  qui 
faifoiènt  le  principal  mérite  de  la  Pièce, 
Ecoutonsce qu^n  dicM.  de  Vifé.  •«  L'ac-  Mcroircda- 
»  cueil  favorable  qu*<ni  a  fait-^iu:  Amouré ^^  \^' 
*>  de  Vlrtus  &  d*Adùms  a  engagé  les  Co>*  page  335  de 
*»  médiens  à  remettre  fur  le  Théâtre  ib  ^^^* 
n  Mariage  de  Bacchus  que  je  fis  deux 
»  ans.  après.  Il  s'y  trouve  une  chofe  qui 
»  ne  s*eft  encore  vue  que  dans  Amphi- 
»  trion  (  quelle  comparai/on  !  )  c*eft-à- 
»  dire  du  comique,  mêlé  parmi  le  grand 
»  férieux.  Je  ne  dirai  rien  pour  le  défen-» 


9to4  Hiftoire 

»>  dre  :  il  fufBc  de  réuffir  pour  être  jufti* 
^^7i«  „  fié.  Le  Héros  de  cette  Pièce  n  cft  rien 
a  moins  que  ce  que  beaucoup  de  perfoQ* 
»  nés  penfent.  Bacchus  étant  marqué 
M  dans  la  Eable  comme  un  grand  Con* 
»  quérant ,  qui  devoit  être  toujours  beau  , 
I»  toujours  jeune ,  &  toujours  vainqueur. 
9>  Il  y  a  quelques  machines  qui  fervent  à 
a»  rembelliflièment  de  cet  ouvrage  »  oà 
»  1  on  voit  le  débarquement  de  Bacchus 
9i  dans  rifle  de  Naxe,  avec  toute  fa  fuite  ; 
»>  mais  fon  principal  ornement  confifte 
99  dans  le  grand  nombre  d*agrémens,  qui, 
Mjétant  tous  tirés  du  fond  du  fujet ,  ne 
M  font  pas  feulement  dans  les  entr'Aâ:es , 
n  mais  encore  en  beaucoup  d'endroits  du 
M  corps  de  la  Pièce.  Lorfqu*elle  parue 
»  d  abord  fur  le  Théâtre  du  Marais  y  là 
M  Mu(ique  en  avoir  été  faite  par  le  fameux 
9»  M.  de  Mplkre ,  qui  travailloît  autrefois 

V  pour  les  divertiflcmens  de  Sa  Majefté  ; 

V  mais  comme  il  a  faHu  fe  reftraindre  au 
M  nombre  des  voix  prefcrit  >  on  a  fait  fai- 
•>  re  de  nouveaux  airs  par  M.  Lallotutu , 
»  Elevé  de  M.  de  LuIIy,  &  qui ,  ayant 
»*  toutes  (es  manières,  doit  avoir  travaille 
»>  félon  le  goût  du  Public.  » 


du  ThiâtTe  Ëranfûts:      aoj 


ARIANE, 

Tragédie  de  Monjitur  CORNEILLE 

DE     L*  IS  LE^ 

Ktfïékntéc  far  le  Théâtre  de  THocel  de 
Bourgogne  I  le  Vendredi  quatrième  jour  de 
Mars» 

VOîci  une  Tragédie  dont  le  fujct  eft 
aufli  (impie  que  celui  de  Bérénice , 
mais  dont  le  fond  fait  naître  des  mouve- 
mens  beaucoup  plus  vifs.  Ariane,  aban- 
donnée par  un  ingrat  qu  elle  aime ,  6c 
trahie  par  Phèdre ,  fa  propre  f<rur ,  pré- 
(ènte  un  tableau  plus  lenhble  ,  êc  plus  à 
la  portée  du  Public  ,  eu  général  ,  que 
celui  de  Bérénice ,  fimplement  obligée  de 
renoncer  à  un  amant  qu'elle  aime ,  8c 
dont  elle  eft  aimée.  Le  perfon nage  d'A- 
riane intéreffè  du  commencement  à  la 
fin  j  il  éft  rendu  avec  art  de  la  part  du 
Poète ,  &  quoique  fa  verfificatîon  ne  foiç 
pas  élégante  ^  elle  eft  du  moins  pathéti- 
que, (a)  Il  s'en  faut  bien  que  les  autres 
personnages  méritent  un  pareil  éloge; 


>w 


i(>7^* 


(a)  Voycî  les  Scfcncs  V  &  VI.  du  fccp^d  Aâc.  Lct 
^Cicnes  IV.  &  V  du  troifiéme  AÔe.  U  jScenc  V.  du 
quatrième  Aâe  ,&-  tout  le  cinquième  Aâe  d'Ai;iane« 


90^  .     !t^UM. 

Corneille  de  Tlfle  fembleles  aToîr  tout 
1671.^  facrîfiés  il  celui  qui  donne  le  titre  ^^ 
Pièce,  {a) 

Lof  fque  cette  Tragédie  parut  -au  Théa* 

tre ,  M.  de  Vifé  ,  ami  zélé  de  l'Auteur  , 

•  Mercure  gn  parla  de  la  façon  fuivante  :  *  «  Enfiii 

«e  du  5' Mars  *•  l'Ariane  de  M.  Corneille  le  )eune>qu'on 

f^7*\         a  attendoit  depuis  û  longtemps  ^  parue 

.M  VcndraUdernUr.  Oti  ne  peut  rien^voic 

9»  de  plus  touchant ,  &  cette  Princeflè 

«•  s'exprime  avec  des  fentixneos  fi^ren- 

-  dres  &  (1  nouveaux  ,.  que  peribnnene 

w  croit  qu'on  puillè  mieux  réuflir  en  ce 

M  genre  d-écrire  -,  &  pAur,tout.dire  enfin  ^ 

«9  les.cbarines.de  i?^'4;(;er  n'ont  pas  em-^ 

•»  péché  leurs  admirateurs  d'en  trouver 

4»  dans  ceue  Pièce  ^.&  dy  re^urfier  plus 

1»  d'une  fois*  » 

Le  même  M.  de  Vifé,  fit  l'éfoge  de  M. 

Corneille  de  l'Ifle ,  dans  le  Mercure  Ga* 

latit  du  mois  de  Janvier  1 7 1  o.  &  voici 

^)  Jjf-*^^ce  qu'il  dit  de  fa  Tragédie  d'Ariane,  (i) 

«  Parmi  fcs  Tragédies  ,  on  en  trouve 


lettre  de  Ma-  (à)  n  J*ai  tû  Ariane  pour  la  Champmellé  feule  ; 
fiante  de  Se'  »  cette  Comédie  cft  fade  ,  les  Comédiens  font  maudits  : 
TÎgné ,  Tome  »  mais-  quand  la  Champmeflé  arrive  ,  on  entend  un 
II.  Lettre  du»  murmure  ,  tout  le  monde  eft  ravi  ,  &  Ton  picore 
j^rcmier  Avril  >F^'foiMlél«ipoir.  »  (  Il  faut  ibuvent  deviner  Madame 
«674*  »  de  Sévigné  ,  par  exemple  ,  par  Texpreifion  de  Corné" 

*  dUrii  mauditi  ,  il  faut  entendre  les  autres  perfonnages 

de  la  Tragédie  »  &  uoq  les  Aâcurs  qui  U  leprém- 
soient*  >  * 


w* Jamais ~Préwii*a  éf é plus" touchante  ^    i iyi*. 
;i»&Tpl?s'ftlîvie/Ceft  ru^rfci«e-"4Jont'je  1 

!•  vcCix  parler  ;  &  ce  qui  doit  furprendrc 
o  tout  le  monde ,  eft  qurf^  M.  Gbrneille 
•>  étant  retiré  à  la  Campagne  ,  avoîc 
Mkùk  CTtte  Pièce  'en  quarante  jours.  *    •  m.  ae 
1*  11  n'avoir ^às  natokis  tie  *ladlké  à  tra-  ^f  ^jjj^''" 
»tyaiUei:  à  les  Ou^rrag»  -àc  Théâtre  ,  dans  réiogê 
m  que  de  mémoire  pour  ks  retenir  ;  &  ^^^^'  J^'* 
9»  tous  ceux  qui  Tont  connu  -particulie-  noe* 
'  90  renient  ont  été  témoins  que  brfqu  tt 
«»  étûit  prié  de  lire  fes  Pièces  dans  quel** 
»  ques  Compagnies ,  ce  qui^  étoit  au- 
-•trefois  fort  en  irfage  ,'iMcsn'écicoic 
m  mieux  qu  aucun  Comédien   a'auroic 
'»  pu  faiie  ,  fans  n&à  lire.  Il  hcit  fiÇat 
.  »>  de  fa  mémôite.,  quefouventil  ne  por- 
te toit  point  >  fes  Pièces  fur^  lùi.^  »•  (  Nous 
croyons  devoir  .pàlTer  fous  filence  une 
Parodie   d'Ariane  ,  compofeepâr  un 
*  Comédien  de  Ptovince  ,  nommé  Bruit 
<de  Charville^ibus  fe  titre  des  Sœurs  RU 
vaUs^  icpiî'  fut  jouée  &  imprimée  à  Tou- 
loufeca  1719.} 


t 


Jro8  ViJiMe 


•  ^71. 


LES     FEMMES 

SÇAVANTES, 

.    .  Comédie  en  cinq  AScs  y  &  in  vers  ^ 

dt  M.  MOLIERS^ 

Rèpréfencéc  far  le  Théâtre  da  Palais  RoyâlV 
le  II.  Mars.  (4) 

Mémoires  "Ti/f  ^^^^^^  travailla  à  loîfir  la  Corné- 
fur  u  vie  &.  ,iyX  dic  dcs  Fcmmts  Sçavanus.  Il  a 
leK^SkK.   ^  voulu  y.  peindre  le  ridicule  du  faux  bel 


f  i)  vie  de     (^)  ^^  ^^^^  ^^"^  '^™  npponer  à  Grimaréft  »  Ci)  la 

Molière  *  îa.  Comédie  des  Feinmct  Sçarantai  parut  à  la  Cour  avaoc 

1%.  Parb  9    que  d'être  repréfencée  à  ^aris.  Voici  ce  qu^il  en  dit, 

,-Q^^  M  Si  le  Roy  n'avoit  eu  autant  de  bonté  pObr  Molière 

M  à  regard  de  fes  Femmes  S^vantei,  que  faMaj^é 

»  en  avoit  eu  auparavant  au  lujet  du  Bourgeois  Gen- 


Gendlhom-  "  Q"*  m^miporte  »  s*écrioit  M.  le  Marquis. ...  de  voir  le 
u  tuDom-  ^  ridigiie  d*un  Pédant  ••  lift-ce  un  caraâere  à  ra*occti- 
^  '  »  pcr  >  Que  Molière  en  prenne  à  la  Cour ,  s^il  veut  me 

M  frire  ^aiiîr.  0)î  a-t-îl  été  déterrer',  ajoutoit  M.  le 
9>  Comte  de. . . .  ces  fottes  Fenunes ,  lur  kfqucUes  il  a 
1»  travaillé  auifi  férieul'ement  que  fur  un  bon  lujet  1 11  n*y 
»>  a  pas  le  mot  pour  rire  à  tout  cela  ,  pour  Thoaune  de 
M  Cour  &  pour  le  peuple*  Le  Roy  n'avoir  point  parlé  à 
M  la  première  reprâfentation  de  cette  Fiece  ,  mais  à  la 


» 


n  mais  qif  elle  étoit  très-bonne  ,  &  quVlle  hii  avoit  ùàt 
■m  beaucoup  de  ^liaiûr.  Molicre  n^en  demandoit  paréda* 

cfprîr^ 


du  Théâtre  Trançêls.     st  o^ 

»  efprît ,  &  de  rérudîtion  pcdaatefquc, 

»>  Un  fujct  pareil  ne  fournit  rien  en  ajp-    ^^^' 

»•  parence  qui  puîffé  être  îhtérellànt  fur 

n  le  Théâtre  ^  préjugé  qui  nuifit  d'abord 

)»  au  fuccès  de  la  Pièce  ,  mais  qui  île 

»  dura  pas.  On  fentît  bientôt  avec  quel 

n  art  l'Auteur  avoir  fçû  tirer  cinq  aâies 

n  entiers  d'un  fu}et  aride  en  luî-nîême , 

»  fans  y  rien  mêler  d'étranger  j  &  on. 

>*  lui  fçût  gré  d'avoir  préfenté  fous  une 

»  face  comique  ,  ce  qui  n'en  paroifloît 

9»  pas  fufceptible. 

»  Des  notions  auflî  confufes  que  fu- 
w  pecficielles  fur  les  fçiehces  >  des  termes 
V  d'art  jettes  fans  choix  ,  une  aflfeâ»- 
«lion  mal  placée  de  pureté  grfimmatî- 
9»  cale  j  compofent  ,  qupiqu'avec  des 
*»  nuances  différentes  ,  le  fond  du  ca-.  \ 
J3  radlere  de  Phtiaminte  ^  d'Armande  & 
9»  de  Bélife,  La  feule  Henriette  fe  fauve 
»  de  la  contagion ,  &  devient  plus  chère 
»  à  fon  père  ,:quî  voit  le  mal  avec  peine , 
•>  fans  avoir  la  force  d'y  temédier.  L'cn- 


»  vantage  ,  aflbré  que  ce  qui  plaifoît  au  ïloy  »  étoîibieh 
i>  reçu  des  connoiflèurs ,  &  aflùjecriflbit  les  autres.  Ainfi 
i>  il  dormai  fa  Pièce  à  Pam  ,  avec  confiance  ,  le  lu 
f»  Mars.  1672. 1»  -  ,      ' 

Ce  récit  de  Grimareft  ne  s'accorde  point  avec  tous 

les  feitt  que  Ton  a  fur  la  Comédk  des  Femmes  Sça- 

vamcs  ,  &  pourroit  bien  être  inventé  par  cet  Auteur , 

bourdonner  à  fon  Ouvrage  un  air  de  fingulanté  iur  icç 

$nuies  faits  connus.    * 

Tfime  XL  S 


«10  HifiQtn 

99  têcement  de  Philatninte ,  &  la  haute 

*^7i»    »  idée  qu'elle  a  conçue  des  tatens  &  de 

ê*  Teipcit  de  Triffociii  ^  font  le  nœud  de 

9»  la  Pièce  ;  un  Sonnet  Se  un  Madrigal , 

^  «>  que  ce  prétendu  bel  efptic  récite  avec 

»  emphafè ,  dans  ta  Scène  (  cinquième  ) 

M  du  troifiéme  Aâe ,  la  confirment  dans 

a»  la  rèiblucion  qu'elle  avoit  déjà  priiè,  de 

•»  marier  au  pWtôt  Henriette,avec  l'hom- 

>»  me  du  monde  qu'elle  eftime  le  plus. 

»  Il  ièrpit  à  fouhaicer  que  Philaminte 

»  fut  dèfabufèe  par  uiv  incident  mieux 

#>  combiné  &  plus  raibnnabte  que  n'eft 

»  celui  de»  deux  lettres  fuppofèes ,  qu' A- 

y»  rifte  a(3^te  ao  cinfqoîème  Aâe  ;  ta 

9»  gènèro&é  rèciprôqile  de  Cficalidre  ^ 

»  d'Henf  16 tce ,  fài t  en  queiqoe  force  o»* 

9»  blîer  ce  défaut.  On  prétend  que  la 

a»  querelle  deTriflotin  &  deVadius,  eft 

»  copié  d'apr&  ce  qui  fe  paflà  ao  Palais  de 

M  Luxembourg  ,  chfèz  Mad£MOi&e1Îz> 

f9  entre  deux  Auteurs  du  temps»^» 

Ces  deux  Auteurs  font  TAbbé  Cotin  & 

'  Ménage  :  voici  de  quelle  façon  M.  l'Ab» 

<i)H5ftoîrfbc  d'Olivet  rend  compte  de  ce  fait,  (i) 

it  ^Acadé-  u  Au  refte  ^  la  charmante  Scène  (  des 

Srxomc^T  »  Femmes  Sçavantes  ,  Ade  lïl.  Scène 

fat  X85.      „  y;)  rfe  TriflTQtm  &   de  Vâdius  ,  eft 

^  V  „  d  après  natuce  ;  car  J^Abbé  Cotin  étoit 

»  véritablement  PAuteur  du  Sonnet  à  I0 

99  Prmcejfc  UranU.  If  la  voit  fak  pcmè 


du  Théwiré^nçoiu     da4 

^  MàdaiAe.  àià  I^éraojwrsr,  â&  il  zctoblâllé 

>t  le  rriomrer,  ài MA  0 BiMOj »a i liX  b,    *i^7^» 

9'  Pf  indexe  qui  fe;  plài&HC  à  desiortM 

»  deperiis  Ouycagcat ,  &» cjjaf.icl'a%ur« 

^ -éoiiûdéroit  fort-  M^  KAbJbé,  Qwwir^ 

/>  jofques^Ià  sÀçiBo' qu'elle  r^i2;3^«vr<^#VW 

»  ypît  :dé ilire .ifcaiwrsLj; Méniage. enucatç ^^ ^^JÎJ^J*^ 

^iM A]!>S\CC>fSm.Bi  l«S'fic  VÔk  à  Mériag&y Tome  Tan- 

»)fa«  far  en  hoaîôair  i'Ai|tcw  r  M  »'^7»* 

»  ge  Jcs  trpova ,,  ec  quVfFcftî verocot  ils 
f9  écoient  ,  £ttflbabks  :  li  -  deftus  nos 
^  (feux  Poçt».;fe  (tirent!  à  peu  xpièé  IW 
^àl'autoe.  ki'douceiir»  que  Molîerc  a 
j^fiagtiésWeraentr'riniéfes.  >>^     ;       .1 
Cette,  querelle,  toute  Théa^iràlt  qu'elle 
parut  ^«IMolierei  ^  %t  Fu(  qii;*a:ti  a<ice(Bi]« 
au  deflcîn  qufil  àvok  .d^  fe  venger  de 
l'Abbé  Cotîn  ,  quîf  Vé^oH  ^^laré  foa.. 
ennemi  ^û  plufieurs  QC(^a(toiis«  Noui  al- 
lons rapporter  ks  fujets.  de  plaintes  que  '. 
Moltcrceot  contre  cet  Abbé»       —  ^ — 


..  UAbbé  Cotm  ,.  ferîté'ccftitre  Déf-  SllTà 
j?  préaua ,  qui  lavoit  raîWé  dans  fa  tFQH  fHiftowc  de$ 
»  héme  Satyre  ,  fîir  le  petit  nombre  ^^*  p^î*"; 
tf  d'Auditeurs  qu'U  ayoît  à  feç  feri;nons ,  p.  NK«ron  , 
t>(tf)  fit  une  mau^vaîfe  Satyte  contre  J^^;^^,^; 
w  lui ,  4^  laquelle'  ^v  lui  rep roçhoît  , 

^  comme  rittt  grand  criiiie ,  d'avoîç  imité 

—  ■»■■. ■  ■  ■      _     ^ 

(d)     Av»ot%i  Jdf^énal  avok  £t  en  latki , 

Q)t*on  cft  aâis  à  faifc  ^ux  Sermons  de  Cotim 

S  ij 


aaa       '    .Hi/hîre    '    ' 

^^!5Sï»  Horace  Se  Jovenal ,  aie.  CoHn  ne 

1671,    „:s'en  lint  pas  à  faSatyce,  ilpublia  un 

i»  autre  Ouvrage  fous  ce  ii(re  :  La  Cri' 

•>  f jyw  défintinffic  fur  Iti  Sabres  du 

»>umps /ïn-%°i  uSéô-Ilychargea  Def- 

M  préaux  des  injura^les  pbs  [grolÏÏeres, 

••3:  lui  imputa  âes  «EiDDCs  ân^^nairesi 

»  comme  de  né  tecomioître  ;  lii  Eriai ,  nï 

'  VFoij'BÎ  Loi.  il  s'avSfk  OKore  malhtfu* 

.1  .1  ,:  «  reutèment  pour  Im  ,  de- feire  entrer 

M  Molière  dans  cène  dilpure ,  &  ne  l'c- 

»  pargna  pas,noti  plus  que  Defpréaiix.{<i) 

«  Celui  ci  ttes'en  vengcaqueparde  nou- 

«  velles  railleries  ;  mais  MalîerC:  acheva 

"de  le  perdre  de  riputarioiixrfi'iminoi. 

«  but  fur  le  Théâtre  à  la  rifée  piAliqwe  , 

V  dans  la  Comédie  dts  Femmei  Sçavoff- 

utes  ,  fous  le  nom  de  Tricoiin  ,  qu'il 

»  changea  depius  en  celui  de  Triflolin.  » 

mcIy^Si.'-^"  paflàge  JblMmagiand  (l)  nous 

rion  de  Pari» upprcud  jufqu'à  qucl  point  MoKcredieri 


Hiltoirc  "*"  <  lorlauc  ce  dcnucr  donna  Ion  Miiannopc.  ' 
^e  l'Acadé."  L'Abb«  Codn  tt  Ménage  ,  fc  irouremu  1  la  pre> 
nlje  Praoçof- "  mierc  repréTemiiion  ,  &  tous  Jeux  aufortir  delà,  il» 
^^  I  par  M,  "  altèrent  foimir  le  toriîn  i  l'Hôtel  de  Rambouiiln  , 
l'Abb*  d'O-  "  dîrant  que  Molière  jouoit  ouverremeni  le  Ducdehfon- 
livet  ,  Tome  "  laudcT'  dont  ep  effet  la  *ci^  auflere  Se  inflexible 
ll.p,  iS^.     a  palTuit  mal-i-piopos  dam 

»  liraiM ,  pour  tomber  dans  la 

»  Tarion   Aoit  d^ltcaie ,  plu 

»  Mail  il  l'avoii  (n^renu ,  ei 

it  avant   qu'elle  (ut  jouft  . 

■■  mjtne ,  i^iii  ,  loin  d*  l'en 

*  aveciaifon,  commeledief 


duThéatreTranfêis.     att^ 

cha  à  rîdiculîfer  Cottn*  Voici  les  termes      ^ 

de  Ménage  :  «  On  dît  que  '  les  Femn^es    ^^7^* 

9$  Sçavantes  de  Molière ,  font  ;  MefHames 

99  de. ...  •  6c  Von  me  veut  faire  accroire 

frque  je  fuis  le  Sçavant  qui  parle  d'un 

wton  dorx.  (i)  Ce  font  choies  cepen-  (i)  Vadiaf, 

»*  dant  que  Molière  défavouoic ,  mais  le 

»  Triflbtin  de  cetïc  même  Comédie  eft 

•»  l'Abbé  Cotin ,  jufaues-là  que  Molière 

9»  fit  acheter  un  de  (es  habits  ,  pour  le 

V  faire  porter  à  celui  qui  f^ifoit  ce  per- 

m  Tonnage  dans  la  Pièce.  La  Scène  od 

99  Vàdius  fe  brouille  avec  'Trîtïbtin,  parce 

99 qu'il  critique  te  Sonnet  fur  la  fièvre, 

99  qu*il^ne  fçajt  pas  être  de  Triflotih ,  s'eft 

99  véritablement' paffé  chez  Madame  de 

WB*».  Ce  fut  M.  Defpréaux  qui  la 

•9  donna  à  Molière,  (a) 

♦"  Molière  joua  d'abord  Cotîn  fous  •Note  de 
^  le  nom  de  Tncotm ,  que  plus  malicieu-  noyc.  « 
99  ïèltient. ,  fous  prétexte  de  mieux  dé- 


•««Mi^ii»i 


"  f«)  'm  Ce  fût  M.  Dcfpréàux  qui  fturi#*à  Molière ,  Soliuna  , 
m  Vîâ^  de  la  Scène  de»  Femmes  S^avames  ,  entre  </i-i».  p.  34- 
j»  Triflbtin  &  Vadius.  La  même  Scène  i'éioit  pafiTéc 
a»  encre  GiiU  Bùileau  ,  fîeredu  fatirique  ,  (  ici  ee  n'cft 
••  plus  Méoage  J ^  J'Ahbé  Cotin.  Molière, étoit  en 
»>  peine  de  trouver  un  mauvais  Ouvrage  pour  exercer 
»  fft-Critiqtie  ,-&  M^  l'dpr^aux  hri  apporta  le  propre 
»  Sonnet  de  l'Abbé  Cotin  ,  avec  un  Madrigal  du  mêiiie 

>   »  Auteur  ,  (  Tunié  &  i*autre  Viéct  imprimées  dans  fes 
n  (Runes  Galantes ,  tome  H.  page  51a.  Paris  ,  1665.  ) 

,   *  donc  Méiiere  f^it^ien  faire  foa  profit  dans  fa  Secnr 
I»  încojDparable.  »,    ~ 


1 


1  f  "^ 


^^4     ^:    H$ù\Tt 

-— t>  guiler ,  1*1  çHaRgca.  depuis  enTriflotîiri 

*^7^»  »  équivaleat  ,a  tppî^  £iç>i$  fot.  Jspioais 
n  hofcmt  y  cicfiçiç  Moncinaur  ,  n'a  ét4 
<<  taut  tvgrlupij^  cpe  fc  pauvre  Çptn^* 
>»On  fit  en  iéSx.peu  cte  cqm^s  .apçQ9> 

9^  fa  ©oit  5j  ces  quatre  vQrs:  ,  , 

<  ...  ,  • 

DÎ«Sr«  de  Triffottô  ?  *'-'^|^    '^  «' 

CotSià  finifes  ioùrsv     ''-^  r^''^\  ^' 
Tnifotlii ,  yivra  toujourr, 

w  A  regard  de  Vadios  s.  le  »  Putriic  a  ^t| 

*  perfuadé  qiic  c'etôîr  Ménagé  5  f^),*? 

(i)Diéîîoti.  «Richelçt  (i,)aumot  reprocher.  »ç  Ta 

Slr«.'UlJ;  »  diffimuli.  (Voici  le  paffa^  de  Ridjcli^t  J 

««-•i*'.  Gcnc-  «  Reprocher  :  r^riî.  acl.Ç^ixt  dçs  R^iptp* 

t«,  1^80.     „  cjjçg^  Cojcin,  dax^s  l^Çomédi^  dç^Feiiit 

»mes  Sçavantes^,  fcprocffcc  è  Ménage 

9iv  d'a(!èz  plaifantescchofesr  Méoage  a  j^ 

»  tour  ^  lui  en  reproche  quelques  aujcrçs  ^ 

>»  qui  ne  font  pas  mal  ptaifan^cs  auflîr  n  . 

Voîcî  un   autre  Auteur  qui  appuyé 

«»cor€  fur  fe  fok  que  Molière  ^  pfé- 

tendu  jouer  Ménage  aufli  bien  <me  TAb- 

bé  Cotun  Ceft  M. Charpentier, de  TA. 

(i)  C4ip€»-  cadémie  Françoîfe  ,  qui  parle,  {%)  «  Mor 

^i«w,P>4S.  ^  lîerc  a  Joué  dans  fes  Femmes  Sçamn- 


(*)  Pour  fe  convaincre  pldnemem  que  Molière  9 
wulu  peindre  Ménage  fous  le  nom  de  Vadlus ,  il  ti» 
feiH  que  lire  la  Scène ,  oîi  il  a  faiyjaroîuè  ç<  Sç^ani« 
les  Ouviag^cs  nemes  y  font  défjgnés,. 


eu  Théâtre  Trançoîs.     ^  i  ; 

m  tes  PHâcet  &e  Raaibom'Ilet ,  qui  étoîi  HH^S^ 
»  le  tendet-Tous  de  tous  fc»  beaaa  ef-    *^7i» 
»  prils,.Moliere yeut  un  graod  accès,  & 
»  y  étok  fort  Uen  venu.  Mais  Im  Xf^nt 
M  été  die  ^ud(|ues  railleiits  picfumtesde 
»lapitrE(fctCotm&db  Ménage,  iin'y 
»  mit  phis  le  pied  ,  &  joœt  Coun  fous 
m  le  xioax  dcTrilïàctn!,  &  Ménage  foos 
»celuide.Vadiu3,.qui,àce  que  l'onprcu 
»  tend ,  eof  cet  one  quecette  à  peu  pièt 
M  remÛtbte  à  celle  que  l'on  \ioit  fî  plat- 
»  fanunenc  dépante  dans  les  Femme» 
n  Sçxvaiues.  Coiin  ardc  întrodatt  Mé- 
»  nage  cbex  Madame  de  Raisbociillf 
m  Ce  dernici  allxnt  Voir  cetti-vpamï 
■•après  la  ptemiere  reptcfentariph-  d 
».  Femmes  Sça?antBS,o«'ene»'étoitaoi 
I»  véc  ;  dk  ne  pèt  s'empêcher  &■  1 
••  dire  :  Quoi  ?-  Moniteur ,  vous  fôuârir 
M  que  cet  intpecriDem  de  Moline  y  no 
-  loue  de  la  fbne  ^  Ménage  ne  lui 
M  point  d'autte  rcponfc  que  cetfe  -  c 
wMathmCy  fat  YÂIaPiéce,  elleeftpai-  . 
^  faitemeitt  bdb  >  on  n'y  peatiten trou- 
M  ver  à  recEte  ,  ni  à  ccwqtiCE,  >•(  Si  ce 
récit  cft  vrai ,  H  fait  honneur  à  Ménage.)'  ^ 
•  M.  de  Vife  qui  enïreprît  aujmimen-  - 
cernent  de  Tannée  1671.  Toiî^ivrage 
pério^que  du  Mercure  Cââ^Acen^ 
xompie  du  fuccès  de  la  dHlc  deS 
Femmes  S^avaiuesj  -mai&  avec'  la  paj^ 


-?'**^S  tiaiité  ordinaire  contre  l'Auteur  de  cette 

iC-ji.    piéce,^  Se  de  grandes  louanges  pour  le 

Pocte  ,  joué  ious  le  nom  de  Tiiflbcin. 

Nous  allons  rappocter  fes  lettnes. 

MerenreG*-    "  Jamais  dans  une  feule  année  l'on  ne 

'™J^J>  vit  tant  de  belles  Pièces  de  Théâtre , 

Uan  i«7ij  u  &  le  ^mctu  Molière  ne  nous  a  point 

»  trompés  dans  l'e{pérance  qu'il  nous 

M  avoic  donnée  il  y  a  tantét  quatre  ans  , 

M  de  faire  repréfenter  au  Palais  Royal , 

n  une  Pièce  comique  de  fa  fafoii  ,  qiri 

M  fur  tout-à-fàit  achevée.  On  y  eft  bien 

H  diveitî ,  tantôt  par  ces  prccieufes ,  ou 

»  Femmis  Sçavantes  ,   tantôt  par  les 

>*  agréables  railleries  d'une  certaine  Hen- 

M  rieitç  y  Se  pais  par  tes  ridicules  imagi* 

M  nations  d'une  VifiDniiEÙre ,  qui  Ce  veut 

M  perfuader  ,   que   tout   le  mondé  eft 

u  amoureux  d'elle.  Je  ne  parle  point  dn 

>•  caraâere  d'un  père  ,  qui   vent  faite 

'"  croire  à  un  chacun  ,  qu'il  éft  le  tnaître 

»  de  fa  maifon  ,  qui  fe  bit  fort  dé  tout 

.  *>  quand  il  eil  feul ,  &  qui  cède  tout  dès 

wque  là  femme  paroît.  Je  ne'^dis  riea 

»  audi  du  petfonnagé  de  M.  TriiTdttn-, 

,     *>  qui  tout  rempli  de  fon  fçavoir ,  &touc 

xgoii^^e  la  gloire  qu'il  croit   avoir 

»  métiHe ,  paroît  fi  plein  de  confiance 

M  de  jAfe^me  ,  qu'il  voit  tout  le  genre 

.*>  hu^Hnbrt  au-deflbus  de  liu.  Le  ridi> 

N  culfl  éïïtêtement  qu'une  mère ,  que  la 

M  le&ure 


du  Thêatrt  françùîs.     117 

ï#  lefture  a  gâtée  ,  faîc  vcâr  pour  ce 
»•  M.  Triflbcin ,  n'eft  pas  moins  plaifanc  ;    1 67 2.< 
»  &  cet  entêtement ,  auflî  fort  que  celui 
»»  du  père  dans  Tartuffe ,  dureroic  tou* 
9>  jours,  fi  par  un  artifice  ingénieux  de 
w  la  fauflè  nouvelle  d'un  procès  perdu-, 
»  &  d'unp  banqueroute,  (  qui  n'eft  paç 
M  d  une  moins  belle  invention  que  i  éi^- 
w  xempc  dans  Timpcftcur.  )  Un  frère , 
>*  qui ,  quoique  bien  jeune ,  paroît  l'hom- 
M  me  du  monde  du  meilleur  fens  ,  ne  le 
w  venoît  faire  ceflèr ,  en  faîfant  le  dé- 
M  nouement  de  la  Pièce.  Il  y  a  au  troifié- 
»  me  Ade  une  querelle  entrece  Monfieur 
»*  Trïfïbtin  ,  &  un  autre  fçavant ,  qui 
»  divertit  Jbcaucoup  5  &  il  y  a  au  dernier, 
w  un  retour  d'pne  certaine  Martine  , 
w  Servante  de  cuifine  ,  qui   avoit  été 
w  chaflce  au  premier ,  qui  fait  extrême* 
w  ment  rire  Taflèmblée  par  un  nombre 
»f  infini  de  jolies  chofes  qu  elle  dit  en 
9>  fon  patois  ^  pour  prouver  que  les  hom- 
'  »»  mes  doivent  avoir  la  préférence  fur  les 
»  fiïmmes.  Voilà  confufément  ce  qu'il  y 
M  a  de  plus  confidérable  dans  cette  Co* 
%    n  médie  ,  qui  attire  tout  Paris.  Il  y  a 
»  par-tout  mille  traits  d'efprît,  beaucoup 
.  M  d'expreflions  heureufes  ,  &  beauàoup 
ji*  de  manieres,de  parler  nouvelles  &  har- 
M  dies ,  dont  Tinvention   ne  peut  être 
n  afièz  louée,  &  qui  ne  peuvent  être  imir 
Tomt  XI.  T 


^i8      .*     Hipire  - 

»  cées.  SiôÂ  des  gens  font  (fes  applica- 

^^7^*    ,,  rions  àt  tette  Comédie,  &  une  que- 

>•  telle  4fc  l^Autear ,  fl  y  à  environ  buît 

^>  ans,  avec  un  homme  de  Lettre ,  qu'on 

w  prétend  être  rcpréfcntc  par  M..  TtîC 

>*  fcrin  5  (tf  )  a  donné  lien  à  ce  qui  s  en  eft 

?•  publié  ;  mais  M.  Mpïere  isflsft  fûffi- 

*>  Èimment  joftHié  de  ci;la  par  âne  ha- 

^A tangue  ^éi'it  fit  au  Pv^bRc ,  deux  jours 

«  ayant  la  ^ettiTerè  repréfcntatîon  de  fa 

»*  Pièce  t  &  puis  ce  prétendo  original  de 

»>  cette  agréable  Coniédie   ne  doit  pas 

«  s*en  mettre  ert  peine,  s'il  eft  auflî  (âge  & 

»  auffiïiatwle  homme  que  Ion  dit  ^  &  cela 

«  ne  fovtet  qu'à  faire  éclater  davantage 

»  f€>il  mérite  ,  en  falfant  naître  fenvîe 

j>detcconnoître,  de  fke  fés  écrits^,  & 

M  d'aller  à  fes  Sermpns.  Arîftopbane  ne 

»*  détFUÎfit  point  b  réputation  de  Socra- 

>*  te ,  fcn  te  jouant  dans  une  de  fes  Far- 

«^cto,  &  ce  grand  Phtlofophe  n'en  fut 

«  pais  itoèftas  eftimé  de  ttoure.  la  Grèce. 

>»  Mais  peur  bien  juger  du  mérite  de  la 

•w'ComédSsdont  jcpatle,  je  confeilleroïs 

»  à  tout  lé  monde  de  ia  voir ,  &  de  s'y 

M  divertir ,  fans  examiner,  autre  chofc ,  & 

.■..'• 
{a)  îcf  ce  li'dft  pliis  Ménage  &.  Cotîn^  ni  ce  dernier 

-avec  Oi}^es  Bbifrau  :  c'cft  une  querelle  pauiculiere  de 

Molière  avec  Cotin ,  mais  il  &iic  croire  que  ce  n>ft 

^e  pour  dégjuifcr  la  chofe ,  que  d«  Vifé  parle  aioix.  ^ 


■s 

du  Théatte  Franfois.   ^  i  p 

J9  faiis  s'arrêter  à  la  critique  de  la  plûr 
jtpart  des  gens  qui  croyeiic  qu*il  cft    1671% 
ai  d'un  bel  elprit  de  trouver  à  redire. 

Un  paH^e  de  M,  Baylè  va  nous  ap<i 
prendre  l'eftec  que  la  Comédie  des  Fem<* 
mes  S  9a vantes  produifit  fur  Cotin ,  & 
fur  les  perfonnes  qui  avoient  applaudis  à 
fes  Ouvrages. 

€i  Cotin  ^  qui  n*avoit  été  déjà  que  trop  Rtfponfeaux 
»>  expoTé  ail  mépris  public ,  par  les  Saty-  J^un^'provm- 
j»  res  de  M.  Derpréàux  ,  tomba  entre  dai ,  Tome 
M  les  mains  de  Molière  ,  qui  acheva  de  f*""^  '  *'^- 
»>  le  runier  de  réputation  ^  en  1  immolant  ijo, 
>f  fur  le  Théâtre  à  la  rîfée  de  tout  le  mon*- 
M  de.  Je  vous  nommerois  ,  fi  cela  écoic 
M  nécefTaire ,  deux  ou  trois  personnes  de 
''m  poids  ,  qui  à  leur  retour  de  Paris  , 
99  après  les  premières  repréfentations  de  la 
9»  Comédie  des  Femmes  Sçavantes ,  ra« 
99  contèrent  en  Province ,  qu'il  fut  confl 
99  terne  de  ce  coup  ,  qu'il  le  regarda ,  de 
99  qu'on  le  confidéra  comme  frappé  de 
99  la  foudre,  qu'il  n'ofoit  plus  k  montrer^ 
99  que  fes  anois  Tabandonnerent ,  qu'ils 
«9  fe  firent  une  honte  de  convenir  qu'ils 
9»  euflèttt  tvL  avec  bî  quelques  lîaifons ,  SC 
99  qu'à  l'exemple  des  courtifans  y  qui  tour- 
99  nent  le  dos  à  un  favori  difgracîc  ,  ils 
H  »  firent  femblant  de  ne  pasconnoitre  cet 
99  ancien  miniftre  d'Apollon ,  &  des  neuf 
9»  Sasurs  ^  proclamé  indigne  de  fa  charge» 

Tij 


2  io  Htfioire 

H.  &  livré  au  bras  (écolier  des  Satyriques. 

I  éy  1.  „  Je  veux  croire  que  c'étoît  des  hyperbo- 
s>les  y  mais  on  n'a  point  vu  qu'il  aie 
>}  donné  depuis  ce  temps  là  nul  figne  de 
»*  vie  ,  (tf )  &  il  jy  a  toute  apparence  que 
»  le  temps  de  fa  mort  feroit  inconnu  ,  fi 
»  la  réception  de  M.  l'Abbé  Dangeau , 
9>  fon  fucceCIèur  à  l'Académie  Françoife  , 
M  ne  l'avoit  notifié. 

M  Cette  réception  fut  caufè ,  que  M. 
9y  de  Vifé ,  qui  Ta  décrite  avec  beaucoup 

*  MerciH  »  d'étendue  y  dit  en  paflànt  ^  ,  que  M. 
TôS»  ^^  '*  r Abbé  Cotîn  étoit  mort  au  mois  de 
9i  Janvier  1681.  il  ne  joignit  à  cela  au- 
*>  cun  mot  d'éloge ,  &  vous  fçavez  que 
»>cen'eft  pas  fa  coutume.  Les  extraits 
»'  qu'il  donna  amplement  de  la  haran- 
»  gue  de  M.  TAbbé  Dangeau  nous  font 
w  juger  qu'on  s'arrêta  peu  fur  le  mérite 
9  du  Prédéceffèur ,  &  qu'il  fcmbloit  qu'on 
M  marchoit  fur  la  braife  à  cet  endroit-là. 
M  Rien  n'eft  plus  contre  l'ufage  que  cette 
*  conduite.  La  Réponfe  du  Direfteur  de 
»'  l'Académie  ,  fi  nous  en  jugeons  par 
9i  les  extraits,  {b)  fut  entièrement  muette 

J«ll  II      ■■■■    I».  ■■         ■        ■      I  l«— — ■!!  I    ,        ,         I  I    —  ■       Il     ., 

(d)  M,  Bayle  ajoute  dans  la  note  marginale  :  c«  l^cz- 
»  cepte  un  Sonnet  inféré  dans  le  Mercure  Galant ,  JuU- 
»  let  X678.  »  M.  fiayle  auroit  été  plus  ézad  ,  s^il  avoit 
ék  :  Et  huit  vers  du  même  Abbé  Cotin  ,  adre/fès  à 
Mùnjuur  fur  la  Bataille  de  Cafl^  ,  dans  le  Mercure  du 
mois  d^ Avril  1677,  page  186, 

{b)  Comme  le  difcours  du  Diredeur  eft  imprimé  ea 
entier  ,  on  peut  aflttrer  ^u^il  n'y  eft  point  parlé  et 


du  Théâtre  Trançois,      a i  ï^..,.„„. 

»*  par  rapport  au  pauvre  défunt.  Autre     ^       ' 

>' iaobfervation  de  i'ufage.  Je  fuis  fur 

M  que  vous  voudriez  que  M.  Defpréaux 

»  eût  fuccédé  à  Cotin ,   rembarras  qu'il 

»  âuroit  fenti  en  compofàné  (a  haran- 

M  gue  ,  auroit  produit  une  Scène  fort 

M  curieufe.  {a)  Mais  que  direz-vous  du 

»  Sieur  Richelet  qui  a  publié  que  i  on 

•»  enterra  1* Abbé  à  Saint  Méri  Tan  i  ^7  j . 

»  il  lui  ôte  huit  ou  neuf  années  de  vie  : 

97  &  ils  demeuroient  Tun  &  l'autre  dans 

»  Paris.  M.  Bailler  le  croyoit  encore  vi- 

»vant  en  1^84.  "^    Voilà  une  grande  •  jugement 

*>  marque  d'abandon  &  d'obfcurîté....(*)  jjî'j^,^^^'" 

■  Tome  V.  p, 

VKVbé  Cotin  :  i  Tégard  de  cdin  de  TAbb^  Dangeaa  » 
ir  ne  fe  trouve  point  dans  le  recueil  des  harangues  de 
rAcadémie. 

(a)  <t  M.  Bayle  agite  une  aflèz  plaifante  queftion  dans     BoUtana  » 
s»  fes  Lettres,  ou  Queftions  au  Provincial  ;  (  il  falioitin-ii.   pages 
i>  dire  :  Réponfe  aux  queftions  d^un  Provindal.  )  Il  85  &  86. 
I»  fuppofe  que  M.  Defpréaux  eut  été  choifi  pour  rem- 
j*  pbr  la  place  de  Cotin  à  TAcadémie ,  &  parole  en 
»  peine  dd  quelle  manière  le  fucceflèur  fe  (croit  tiré  de 
»  rél<^e  ae  fondation  dû  à  fon  prédécellcur ,  fuivant 
3»  les  ftatuts  Académiques.  Je  rapportai  la  cbofe  à  M, 
»  Defpréauz ,  qui  me  dit ,  qu''à  la  vérité  il  auroit  fallu 
i>  marcher  unpeu fiir  la  cendre  chaude,mais qu*à  la  faveur 
»  des  défilés  de  Tart  Oratoire  ,  il  fe  feroit  échappé  d^un 
»  pas  fi  délicat  :  il  n^y  a  rien ,  difoit-il ,  dont  la  rhéto- 
M  rique  ne  vienne  à  bout.  Un  bon  Orateur  eft  une 
i>  eîpéce  de  charlatan  qui  fçait  mettre  à  propos  du 
»  baume  fur  les  playet. 

(i)  <«  Cotin  fe  tint  daas  rinaéHon ,  dés  que  Molière     Hîftoîre  de 
»  Teut  finpé  :  foit  qu*il  fe  crut  afibmmé  de  ce  dernier  T  Académie 
»  coup  ,  qui  véritablement  eft  des  plus  rudes  :  foit  qu^en  Françoife  , 
.»>  167».  qui  eft  Tannée  qu^on  joua  pour  la  première  Tome  II.  p« 

»  Ib^ks  r  emmcs  Sçavantes ,  1  âge  Teut  déjà  mis  hocs  186. 

T.»  • 
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a  ai  Hifioire 

»'  Quelle  révolution  dans  la  fortiin&d'un 

^^7^*   »>  homme  de  Lettres  !  tl  avoît  été  loué 

w  par  des  écrivains  illuftres  :  il  étoit  de 

»rAcadéroie  Françoise  depuis  quinze 

(x)  11  ftt„ans.  (i)  Et  H  s'éioit  fignalc  à  l'Hôtel 

^6^6.  '"    ''  ^e  Luxembourg,  (2)  &  à  l'Hôtel  de 

(a)  chwMa-i*  Rohan ,  (})  qu'il  y  éxer^oit  la  charge 

MompcnfiCT!"-^^  bel  efpcit  juré  ,  &  comme  en  titre 

(jjMadamc»  d'office  :  &  perfonne  n'ignore  que  les 

îû  rSuu»^*  "  Nymphes  qui  y  préfidoient  n'étoient 

9»  pas  dupes.  Sç%  Oeuvres  Galantes  avoienc 

M  eu  un  (1  prompt  débit ,  &  41  n'y  avoit 

»  pas  fort  longtemps  ^  quil  avoir  falhi 

n  que  la  deuxième  édition  fiiivit  de  près 

»  la  première  ^  &  voilà  que  coot  d'un 

j>  coup  il  devient  l'objet  de  la  rifée  pui^ 

»>  bliquç ,  &  qn'il  ne  fe  peut  jamais  re« 

»  lever  de  cette  funefte  çhate  :  le  goût 

m  de  la  vieille  coin:  n'eft  pas  un  rempart 

n  bien  ferme  ;  la  république  du  bel  eC- 

»  prit  efti  ^Umime  la  cour  de  Roboam  , 

»  ravis  des  jeunes  ConfeiUers  eft  préféré 

»  à  celai  des  vieux. 

w  Vous  n'étiez  point  encore  en  état  de 
M  lire  ,  lorsque  le  preoMer  Volume  du 
»  Mercure  Galant  fut  jnjpiimé:  cela  me 
»  fait  croire  que  vous  n'avez  point  de 


V 


^^•mrfi^mrm^^t^i^^ 


*  Dans  fes  »  <^  combat  ;  car  il  baiilSi  extrêmement  fur  la  fin  de 
parallèles  ,  »  fes  jours  ;  &  même  Tes  parens  ,  à  ce  que  dit  M.  Per- 
Tome  IIIi    *>  nuilt^  *  agirem  pour  obtenir  qu^il  nie  mis  en  cura- 


»  telle.  » 


du  Théâtre  Trmi^çois.     a  i  j 

M <:oiHioiiIànce  d'un  £aic  que loii  y  crou«. 

„ve.  Le  voici.  ^'^^^^ 

»  M.  rAçche^qi^^  ife  P^ris  ,  DireC^     Mercure 

»»  teur  de  l'Açadéïdfi  Franccife'.  la.  mena  ^^^^"^  »  ^?- 

•  ^'     ^  ^     r  Ml         \.  ^^    premier 

>*  ces  jours  ,pafles  a  YerUiHes  ,  ^our  te-  jLcitre  du  19. 
». mercier  le  Roy  de  rhpmieur  qu'il  a^*»  »*7»* 
»  faic  à  cette  jlluftre  Compagmé  ^  d'en 
»  vouloir  prendre  la  place  dé  Proceâeur  ^ 
M  qu'avoir  feu  M.  le  Chaticélier.  Il  fie 
%y  un  compliment  an  Roy ,  à  £1  manière 
>>  ocdinaiie^  c'^ft-à-dire  fî^a  d*éiprit6d 
>>  d'élpqiicqcç^  *  •  * .  M-  DMflfl^tt^yOqu* 
j;  verncur  d'^njQu  ^  deftiii^.a^i'Amhat 
>>  iade  de  Sueik,  qui  «ftauffî  de  Ta- 
»  cadémie  ,  traira  magnifiquemcnfi  ce 
99  Prélat  avec  tous  les  A€a4émicieti»  Tes 
>>  Confrères^.  M.  CoHfi  xCh^it  poinQ  de 
«i>  ce  nom()re.;  de  peur  ,  (  ^cm  )  jqctoii 
jf  ne  crût  qu'il  s'écoîs  fcrvi  de  GPtteoo, 
ff  cafîoti  pour  (e  plaindre  an  Roy,  de 
«>  la  Comédie  qu'on  prétend  que  M. 
9>  Nfoliere  ait  faic  contre  lai  t  mais  on 
»  ne  peut  croire  qu  un  homme  qui  eft 
>*  fouvent  parmi  les  premières  per(bn- 
»  nés  de  la. Coût  ^  &  que  Mai^bmoi* 
»  6E.LL5  honore  du'  nom  dcfon  ami  ; 
^  puidè  être  cru  lob^   d'une-  Ci  (àti- 
M  glante  fatyte.  Le  portrait  en  effet 
M  qu'on  Jui  attribue  ne  envient  point 
>»  à  Miv  homme  qui  a  fait  des  Ouvra- 
»  ges  qui  ont  eu  une  approbation  aùffi 

T  îv 
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»  générale ,  que  fes  Parapkrajis  fur  U 
^^7^*  if  Cantique  des  Cantiques.  Je  ne  parle 
9>  point  de  fes  (Euvres  Galantes  ,  donc 
1»  il  y  a  plufieurs  éditions.  Ce  (ont  des 
79  jeux  ou  il  s'amufoit  avant  quMl  fit  la 
>»  profeflion  qu'il  a  embrafle  avec  autant 
9i  d  auftérité,qu*on  fçait  qu'il  la  fait  main« 
'  »  tenant. 

»  Je  croî  qu'on  fe  trompe ,  (  contî- 
j>  nue  M.  Bayle,  après  avoir  rapporté 
>i  le  paflâge  ci  -  deflTus  )  quand  on  dit , 
»  qu*une  quenlU  dt  Molitn  avu  VAu* 
w  ttuT  9  rtprlftnti  fous  It  perfonnage  de 
M  Trijfotin  ,  a  donné  lieu  aux  appli^ 

laflage  de  De     »  Bien  dcs  gcns  out  cru  que  ce  fut 

K?^-  plutôt  k  querelle  qu'eût  M..  Ménage 

I.  Lettre  da  u  avec  Cotin  ^  au  fujet  de  MademoifeUe 

iV/»***"*    w  de  Scudery •  Vops  en  trouverez  le  détail 

»  d^ns  un  petit  Livre  intitulé  :  La  Me^ 

(i)  h-it,  ?>  nagerie  ^  (i)  que  l'Abbé  Cotin  dédia  à 

"^^^'         »  Mademoiselle.  C'eA  une  Pièce  trcsf 

»  piquante  &  allez  ingénieufè ,  &c. 

Nous  efpérons  qu'on  ne  nous  repro« 
chera  pas  d'être  fortis  de  notre  fujet ,  en 
joignant  à  Tarticle  des  Femmes  Sçavan- 
tes ,  pluiîeurs  hixs  fur  l'Abbé  Cotin  »  cet 
Auteur  tient  trop  à  la  Pièce  dont  nous 
rendons  compte  ,  pour  avoir  fupprimé 
ce  qui  fut  dit  à  fon  fujet ,  5c  b  trifte 
/         cataftrophe. 


du  Théâtre  Franf  oh.      aaf 


LI  SI  M  E  NE 

ou 

LA  JEUNE  BERGERE, 


iCyti 


Paftoralc  en  cinq  Actes  ,  &  en  vers  , 
par  M.  VAbbé  BoYER. 

NOas^conjeûurons  xpc  cette  Pafto- 
raie  a  été  rcpréfeiuée  fur  le  Théa. 
tre  du  Marajs,  par  la  raifon  que  depuis 
plufièurs  années ,  l'Auteur  étoit  dans  rha- 
bitude  d  y  donner  fes  Pièces.  L'intrigue 
de  celle-ci  eft  aufli  foible  que  celles  des 
ouvrages  du  même  genre  qui  parurent 
quarante  ans  auparavant.  Nous  ne  nous 
attachons  qu'au  perfonnage  de  Lifime- 
ne ,  jeune  innocente ,  &  d'une  extrême 
funplicitè.  Le  Lcfteur  va  Juger  fi  M. 
l'Abbé  Boyer  a  bien  rendu  ce  caractère. 
'  Ergafte,  amant  de  Lifimene ,  fait  ainfi 
la  peinture  du.coBur  de  cette  belle  indif- 
férente. 

Pour  vous  ,  dit-cUc  ,  enfin  ,  que  faut-il  que    ACTE  il. 
faffc?  Sc^^^U 

Ma  merc  m'a  donné  Silène  pour  époux , 
^  Berger ,  j'aurois  été  plus  heureufe  avec  vous.      ^ 
le  compte  tout  le  temps  que  vous  m'avez  fcrvic, 
Comme  les  plus  beaux  jours,  les  plus  doux  de 
-  *  ma  vie , 


126  Hijiotre 

^  '       Et  je  ne  puis  permeccce  à  mes  triftes  (buhalcs 

L'cfpoir  de  réparer  la  perte  que  je  fais , 

Mais  il  fauc  pb^ir  aux  ordres  de  ma  mère. 

Une  fi  tendre  excufe  çut.pû  me  facisfaire  , 

Mais  ringrate>  en  pouflant- ces  laocs- doux  8( 
âateors  ,  . .  ■ .  .    /  -     3 

Ne  les  accompagnoic  de  foupirs  ,  ni  de  plwirs. 
Elle  a  du  tendre  amour  quelques  foibks  lu- 


mières y 


Elle  en  aie  dehots ,  &  tounei. les ) manières  : 
Son  fiîence ,  (on  air,  fesyeux  ',  Ton-  entretien ^ 

Tout  femble  plein  d*amour ,  Se  fon  cœur  ne 

fent  rien.. 
Trop  jeune  ,  ac  des  Roupies  oofinoiffiint  pea 

ruûgc, 
Elle  ignore  l'amour ,  &  parle  fon  langage. 
Ainfi ,  quand  pour  Silène  elle  o&  me  trahir  ,  - 
Elle  fuît  fon  devoir ,  &'ne  fait  qu'obéûr. 

Clîmene ,  tnere  de  Lifimene ,  youklit 
la  contraindre  d'époufer  $\\cne ,  fils  de 
Dorilas ,  lai  défend  de  fonger  à  Licafte , 
dont  elle  eft  éprîfe. 

ACTE  IV.  C  1  I  M  E  N  E. 

SciME  I,        q^qI  ,  y^^^  voulez  fans  moi  dilpofer  de 

Yous-miême  î 

LISIMBNE» 

Non ,  mais  ne  m'ôtez  pas ,  de  grâce  »  ce 
que  j'aime , 

Silène  efl:  fort  aimable  j  &  je  ne  le  hais  pas  » 
Mais  fi  vous  aviez  vu  Licade.....  Quels  appas  i 


r 
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Qoctle  doaeeur  !  quels  yeux  !  quelle  voix  I 

quel  langage  l 
Je  a*ai  va  que  Licaftc  »  en  iaut-il  davantage  ! 
Quand  on  voit  un  Berger  fi  charmant  &  fi 

beau  y 
Hélas  9  regarde-t-on  fes  biens  >  &■  (on  trott* 

peau. 
La  terre  de  Silène ,  où  toute  chofe  abonde , 
Qu'arrofe  l'£rimanthe  ^  &  qu'il  rend  fi  fé« 

conde  ,' 
Serok  moins  préleieâA  ,  &  plus  à  n^liger. 
Qu'un  petit   coin   de  terre   où  feroît  ihoa 
Berger. 

C  I  I  M  E  N  E. 
Taîlc*-vous ,  c'en  eft  trop ,  je  me  laffe  d'en- 
tendre  

L  I  S  I  M  E  N  S« 
Pourquoi  vous  fâchez- vous  \ 
C  L  I  M  6  N  B. 

Je  me  fâche  d'apprendre 
Que  vottis  airakt  ailleurs  >  en  prenant  un  époux. 

L  I  9  I  M  E  NE. 

Je  fais  ce  qui  vous  plaît  ;  de  quoi  vous 
plaignez-vous  ? 
J'épouferai  Silène ,  en  gardant  ce  que  j*aime. 
C  I.  I  M  £  N  E. 
Que  dites-vous  ? 

LiSIMBNE. 

Silène  ea  ufèra  de  même  ; 


16  ji. 
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'  j^_,       ^'  ^'^^  ^^^  P**^  rhymcn  nos  coeurs  doivent 

changer  ,    . 

Il  aura  fa  Bcrgcrc ,  U  j'auraî  mon  Bergen 

GX  I  M  E  N  E. 

En  vérité ,  j'admire ,  &  plains  votre  igno- 
rance. 

Mais  n*afFe£fcez-voas  point  un  peu  trop  d'in* 
nocence  ? 

Ne  nous  trompez-vous  point  ?  Tout  de  bon , 
croyez-vous 

Qu'on  vous  foufFre  un  amant ,  qui  n'eft  point 

votre  époux? 
Pour  guérir  une  erreur  ,  qui  vous  rendroît 

coupable , 
BannifTez  de  vos  yeux  ce  Berger  trop  aima* 
ble. 

LISIMBNS. 

Me  faites-vous  >  ma  mère ,  un  crime  de  Ta-^ 
mour  ? 

On  aime  innocemment  les  âeurs ,  Taftre  du 
jour. 

5i  j'ai  pour  mon  Berger  un  amour  de  la  (brte  » 
Si  mon  ardeur  pour  lui  me  femble  un  peu 
plus  forte , 

Ccft  que  les  Dieux  l'ont  fait  pour  donner  de 
l'amour , 

Plus  charmant  que  les  fleurs  ,  &  plus  beau  que 
le  jour. 

Mais  avec  cet  amour  ne  vouloir  que  lui  plaire , 

Le  voir  &  lui  parler  ,  eft-ce  un  aime,  ma 
mère?  .     ** 
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Le  temps  d^méleroît  ces  fencimens  confus , 
O^t  vous  feroit  vouloir  quelque  chofe  de  plus. 

L  I  S  I  M  E  N  B. 

A-C'On  de  ce  qu'on  aime  autre  chofe  à  pré- 
tcudr»? 

Cl  I  MENE. 

Allez  9  ce  n*eft  p^s  moi  qui  vous  le  doic 
apprendre  y 

Ne  voyez  plus  Licafte  >  &  fongcz  que  fa  vue 
£ft  un  poifon  mortel ,  eft  un  charme  qui  tue. 
.LiSIMBNB. 
Vous  vous  trompez  :  fitôt  qu'on  rencontre 
fes  yeux  ,  . 

Ils  infpireut  la  joie ,  &  je  m'en  trouve  mieux. 

Cl  I  M  B  NE. 

Vous  me  Ëitiguez  trop  avec  votre  inn»* 
cence  \        '      ^ 
Plus  de  Licafle  «  enfin. 

L  I  S  I  M  B  N  E. 

Quoi  1  m'ôtcr  fa  préfcnce  ? 
Ma  mère  ,  qu'ai-je  fais  qui  puiffe  mériter 
Qu'oA  m'ôte  le  feul  bien  que  je  puis  fou— 
haiter. 

Ce  Licafte  n*eft  autre  que  Telamirc, 
fœur  d'Ergafte ,  &  amante  de  Sîlene ,  qui 
s'eft  travcftîe  en  Berger  pour  traverfer 
fon  Qiarîage  avec  Lifimene.  Elle  y  réuC- 


1^0  m^hfiff 

fie ,  puifque  fous  ce  dcguifement  elle  ind 
x^7i»  pire  de  ramourà  (k  rivale ,  aflfez  forte- 
ment pour  la  (ahe  conlièntk  à  (c  laiflèr 
enlever.  Lifimene ,  ramenée  à  fa  mère , 
lui  raconte  trcs^ingénuement  comme  le 
tout  s*eft  paflè. 

ACTE  V.  L  I  S  I  M  B  M  E« 

Ne  içavez-vous  pas  bieo  ce  que  ceit  qae 
d*aimer } 
Mais  quand  bien  vous  pourriez  me  traiter  de 
coupable , 

Licafte  eft-ll  kaï  ,  parcs  qu'il  eft  aimable  ? 
Le  beau  Pafteur  que  j*aime ,  &  que  vous  haïf- 

fOZ    y 

Se  dérobe  au  courroux ,  dont  vous  le  menacex» 

Quel  mal  lui  voulez-vous,  pour  menacer  & 

vie  ? 
I*ai  fuivi  mon  amant ,  il  ne  m'a  point  ravie  ; 
RafTurez  mon  Berger ,  contre  tant  de  rigueur» 
Ceft  un  choix  que  }*ai  £ûc ,  non  pas  un  ra* 
viâeur } 

Cl  I  H  BN  E. 

Quofez-vous  avouer ,  &  qui  vous  a  donnée  f 
Quel  eft  ce  ridicule ,  &  bizarre  liymenée  > 
Que  vous  avez  conclu  (ans  moi ,  loin  de  mes 
yeux , 

Sans  parens  ,  fans  témoins  ,  fans  Autels  Se 
fans  Dieux  i 
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Qu'on  rompe  cet  hymen ,  &  que  j'en  fois      ^^^^^ 
punie  i  .  /     ;         / 

$î  i'^  rien  oublié  pour  ir  cérémonie. 

J'ai  vu  plus  d'une  faymcn  ,  ma  merc  ,  parmi 
nous,  ^ 

Et  fçais  ce  qui  fc  paffc  en  des  liens  fi  dour. 
Les  deux  amans  aux  pieds  de  la  chafte  im- 
mortelle ,  - 
Se  donnent  par  leurs  mains  une  foi  mutuelle  5 

Puis  au  bruit  des  Concerts   ,  &  des  chants 
amoureux , 

Dans  le  lit  nuptial  on  les  mené  tous  deux. 
Voilà  ce  qui  fe  paflc  alors  qu  on  les  marie  ; 
Et  comme  parmi  nous  l'hymen  fc  juftifie, 
Ainfi  Licafte  &  moi ,  fuivant  les  mêmes  loix , 
le  hazard  nous  offrant  un  Temple  dans  un 
bois  , 

Au  pied  d  un  vieil  Autel  ,  d'une  ardent  mu- 
tuelle , 

Nous  nous  fommes  jurés  une  amitié  fideUe. 

Ceux,  quir  m'.acçompagnoient  ,  &  fccondoicnt 
,  mes  voeux  , 

Ont  par  quelques  chanfons  célébré  ces  beaux 
noeuds.  5 

Puis  la  nuit  fur  venant ,  une  route  fçcrette , 

Sous  un  fcttillagp  épais  nous/oifrc^  pne  retraite , 

àù  yjpixr  fc  rçpofer ,  Fart  de  quelques  Paftcurs 

Avoir  fait  comme  un  lit  de  gazon  ,  &  de  fleurs, 

Là>  nous  couchans  tous  deax.|^. . 


l^Jli 
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C  X  I  M  E  N  ff« 

Que  dires-vous  I 
LiSI  M  £  N  B. 

Ma  mère. 
L'hymen  le  veac  ainfi,  pourquoi  tant  de  colère  l 
Tout  ce  qui  s'eft  paiTé  cette  nuit  entre  nous , 
£ft  digne  de  pitié  »  non  de  votre  courroux. 
D*abord  ,  pour  m*ezpliquer  fa  joie  &  fa  ten« 

drefle , 
Licafte  m'entretient  ,  çie  flatte  >  &  me  car- 

feflcj 
£t  moi,  pour  Timiter,  pleine  de  mon  amour. 
Je  voudrois  en  parler ,  ,&  veiller  jufqu'au  jour. 

Lui ,  bien  loin  de  répondre  à  l'ardeur  qui  me 

couche , 

Il  s'endort ,  &  les  mots  lui  meurent  dans  la 
bouche  5  ^ 

Il  combat  le  fommeil ,  mais  c'efl  fi  lâchement , 

Qu'il  7  fuccombe  enfin  ,  &  dort  tranquille- 
ment. 

Heureufcmenc,  la  reconnoîffance  du 
fèxe  de  Télamîrc ,  diflîpe  tous  les  (bup- 
çons.  La  conftance  de  cette  fille  eft  cou- 
ronnée par  fon  Hymen  avec  Silène  ;  & 
Lifimene,  un  peu  confufe  de  fa  méprîfc , 
accepte  la  main  d'Ergafte,  La  Pièce  finie 
par  leurs  mariages ,  &'  par  celui  de  Sil- 
vanîre ,  fœur  de  Sileue ,  avec  le  Berger 
Damis.    - 

L'HEURE 
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L'HEURE  DU  BERGER,      "^^^" 

V 

Paftorale  ,    de  M.  CffAMPMESiÉ ,    - 

Repréfentéc  far   le  Théâtre   de   i'Hôtel 
de  Bourgogne. 

MOnfieur  Cfaampmeflc  fit  parpî- 
tre  cette  Piccc  fur  le  Théâtre  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne  ^  à-pcu-près  dans 
le  même  temps  qu'on  repréfènta  la  Lu 
iimene  de  M.  TAbbé  Boyer  fur  celui 
du  Marais.  Ces  deux  Paftorales  fe  réf. 
ièmblent  fort  pour  le  fond  du  fujet , 
la  conduite  &  les  caraâeres.  Nous  ne 
pouvons  pas  décider  lequel  de  ces  Au- 
teurs a  été  le  Copifte  ;  mais  il  eft  ai(e 
de  connoître  qu'avec  biea  des  défauts , 
l'avants^e  eft  cependant  du  côté  de  M. 
Champmeflé^  dont  le  Pocme  eft  mieux 
conduit ,  plus  amufant  ^  &  la  verfifica* 
tion  aflez  payable ,  &  tout  au  moins  na- 
turelle s  au  lieu  que  celle  de  M.  TAbbé 
Boyer  eft  contrainte  &  obfcure.  Au  refte 
Tun  &  l'autre  Poète  n'a  fait  que  copier 
des  intrigues  ,  &  dos  perfonnages  em-  ^!,.^°y"  j* 
ployés  dans  les  Paftorales  précédentes.  *  roitou  \  t! 
Ce  font  toujours  des  Bergers  &  des  Ber-  Y*  P-.  J*  ^ 

o  ^.  ,         AmariUis  «  de 

gères  que  Ion. veut  marier  contre  leur  Tnftan  ,  x, 
inclination,  &  qui ^  après  divers-obfta-^^'*P*3*s* 
TomcXI.  V 
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clés ,  obtiennent  ce  qu'ils  défirent  :  une 
^  ^7*»  coquette ,  ou  plutôt  une  fotte ,  teltemcnc 
prévenue  en  (a  faveur,  qu  cllç  ci^oii  être 
aimée  de  tous  ceux  qui  la  voyent,  &  qui 
enfin  eft  obligée  d'arouer  qu'elle  s'eft 
abufée ,  &  d'accepter  la  main  de  i'amanc 
qu'elle  a  le  plus  méprifé  ;  &  une  Ber- 
gère qui  croyant  avoir  une  rivale ,  fetra- 
veftît  en  homme  pour  fonder  le  coeur  du 
Berger  qu'elle  aime ,  &  traverfcr  fes  pro- 
jets. Céft  cette  dernière  qui  eft  charge 
du  principal  rôle.  L'on  (çait  que  de  pa- 
reils traveftiflemens  font  ordinairement 
aflèz  bien  reçus  au  Théâtre  ;  pour  peu 
qu'une  Aftricc  ait  de  grâces ,  elle  ne  man- 
que pas  de  briller  dans  ces  fortes  de  rôles  ; 
&  Mademoifellc  d'Enneb^ruç  çgA  les  ren> 
plifToit  alors  à  l'Hôtel  de  Bourgognç^, 
étoit  douée  de  tous  les  talens  néccâaires 

•  •  •  • 

pour  s'attirer  des  ap|daudiffçtn«n5. 

Voici  le  pafïâge.  fur  lequcf  PAuteur 
fonde  le  titre  de  fa  Paftoràîe.  Arcas  ra- 
conte à  Corîdqn  (tf)'ce  qui  lui  eft  ^rrîvé 
avec  Daphné ,  pour  lui  prouver  qu'il  eft 
aimé  de  cette  Bergère. 
ACTE  V.        D  A  P  H  K  f  9  fous  le  nom  de  Cjoridon^ 

Mais ,  dites-moi ,  dans  cet^  paifion^ 

Sçeutes-vous  profiter  de  cette  occafion , 
Vous  déclarâtes- vxjus  enfin }'     ' 

I  I  I  I    -  I-  ■  — T"^"^  ' 

.  M  Ceft  le  non\  ^ue  Daphné  a  pris  «  locf4|a^cUe  s>^(tt 

^S^guifiée  fous  les  habits  d^un  £er£er« 
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ïc  Tailois  fai/e  «    . 
Mon  ccettr  dans  te^  ti:ân(pôrts  ne  poavoit  plus 
fc  taire,  ,._  ^ 

Iorr<]ite  tk>ur  mon  hiaUieur  on  Berger-  tout 
^  <f  un  coup 

yïçx  nous  troubler  s  criant  ^à  pleine  vo^  4^ 

Loup  :        ' 
Je  me  lève ,  j'y  cours ,  &  recouvre  fa  proye  ^ 
Je  reviens  triompbah^  ,  plein  <f  ardeur  &  de 

'Réibitt  de  parler  ,'d*ctfajrer  fes  refus , 

yais  quand  je  retournai  ,  je  ne  la  trouvai 

D  A  P  H  N  E'. 

'  *Vbus  Te  mé^ritiez  bien.  Tout  vous  eft*  fa* 

vorable, 
Le  temps  »  îes  Ueojt ,  famour  s  votre  maicrenè 

.aimable 
$é  ptcfenté  à  vb^  yeuk.avec  tous  (es  appas  s. 
L'dccafioiT  VOUS'  rit ,  voiis  n^en  profiter  pas. 
Loin  d'être  tout  entier  à  ce^bonheur  (upréme^ 
Un  :<icn  vott»  le^fiâfc  pcfÂe  5  efr-cc  ato'fi  que 

l'on  dîme- h  . 
Non ,  vous  ne  cornioiffib  ni:  llstmôur  >  ni  fcs 

traïts , 
Vous  %>tts-  flattez  d'ainrer  ,  vous  hVimàtes 

^  jamads*  '    ^ 

Vij 
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^  Un  véritable  Amatic  (jjait  prendre  avec  adreflê 

Le  temps  ,  l'occafion  auprès  d'ane  Maîtrefle. 
Il  fe   trouve  en  amour ,  on    fortuné  mo- 
ment , 
Yacile ,  précieux  ,  &vorabIe  »  charmant , 
Od  l'Amante  à  Con  tour .  d'un  corur  fenfible 
9c  tendre  y 

Se.  Ibomet  à  l'amour ,  ne  ffauroit  s*en  défen* 
drc , 

Ne  fent  plus  ni  fierté  ,  ni^feze  à  ménager , 
Et  cet  heureux  moment  cft  Theure  du  Berger. 
Cette  heure^  eft  prédeufe  au  moment  qu'elle 
fonne  ,  ,     ^^ 

Tout  le  monde  l'attend  ,  elle  n'ateend  pec* 
fonne. 

Daphné  y  par  Tes  difcours ,  dans  toutes  Tes  fa- 
çons, 

'Vous  en  donnoit ,  Berger  i  d'infaillibles  le- 
çons : 

C'étoit  en  ce  moment  FHeure  Àc  la  Bergère  s 

Son  air ,  Ton  enjouenàent  >  ne  chercholent  qu'à 
TOUS  plaire» 

Elle  TOUS  faifoit  voir  dans  fes  regards  confo^^ 
Sg^  amour  ,  lès  défirs ,  que  pouvoit-elle  plus } 
Voyant  de  cet  amour  la  preuve  manifefte  , 
Cétolt  à  vous  ,  Arcas ,  à  ménager  le  refte  , 
£t  TOUS  eufliez  pu  joindre ,  à  ne  rien  négliger  y 
l'Heure  de  la  Bergère ,  k  l'Heure  du  Ber|^er. 


^ 
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Vous  oc  Tayez  pas  faic.  Que  vous  êtes  cou* 
pable! 

Caïf  qui  laifTeéchapper  cette  Heure  favorable , 
Rarement  la  recouvre  une  féconde  fois. 


LA  FILLE  CAPITAINE  , 

Comédie   en   cinq   Actes  ,   en    vers  ^ 

de  M.   DE  MONTFLEURY  , 

Repréfentëc    fur  le  Théâtre  de  THôtel  de 

Bourgogne. 

LE  fujet  de  cette  Comédie  eft  h^w^ 
coup  plus  théâtral  que  celui  de  la 
Femme  Juge  &  Partie.  Le  caraâiere  rif- 
dicule  de  M.  le  Blanc,  eftaflez  dans  le 
Trai.  Le  traveftiffecnent  d'Angélique  en 
OfEcier ,  eft  occadoûné ,  &  rend  Tintri*- 
gue  de  cette  Comédie  très-plaifante  » 
jquoiqu  un  peu  aux  dépens  des  bonnes 
mœurs.  L^  iillé  Capitaine  eft  reftée  an 
Théâtre^  &  oa  la  repréfenté  aflièz  fou-* 
-vent. 


i^ 
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LE  FILS  SUPPOSÉ, 

Tragidit  dc^AL  CAbhi  B  o  r  M^x. 


L 


£s-  Pièce»  ic  oef  Auttew  fiint  Ci  peu 
connues  /que  Ta  plupart  âe^  cùrréux 
qui  les  ont  rafl^noblées;  igiiorem:  p^u^ 
être  que  ce  aeft.wAqiae  fon  psè^t  Ty^ 
ridau ,  qui  reparoit  au  bout  de',  vingc-- 
quatre  ans ,  fous  un  autre  titre ,  avec 
une  cataftrophe  diflPérente.  Ce  coutr  eft 
hardi,  mais  M. TikbbéL Bayer étoitJbp^' 
fuadé  qu'on  aroît  parfsdteincnir  oiiblic.la 
{Première  Tragédie,  npi'î&ne  fie  ararane 
difficulté  db  donner  ceOe^icomnietouoe 
nouvelle  au  Théâtre ,  &  à  i'impteâ^)nr. 
On  peut  croire  aulfi  que  te  Public  fut  àii- 
fémeot  trompé.  Cooicsie  ce  qu'on  vfeQt 
de  dire  ^  lious  difpen^  d'un  emai;  ^  i^i 
j^e  ferait  qu'une  répétition^  de  celtii'què 
»  voy«  le  nous .  avbns  déjà  donné  •  dé  -  Tyridate  * 
L^te  Hift!  ^^^  "c  ï^ous  attachons  qu'à  la  casàftro- 
page  ipS.     phe  qui  eft  totalement  changée. 

Au  quatrième  Aâe ,  Nicandre  que 
l'Auteur  donne  ppuç  confident  à  Cléo« 
mené ,  (  c'eft  le  nom  que  porte  ici  le  Hé- 
ros de  la  Pièce.  )  Nicandre ,  dis- je ,  pour 
prévenir  l'union  d'Ariarathe  &  d'Éuri- 
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dice ,  &  ea  niêmé-cemps  Tinjûilice  qi 
k  Roy  veot-Êiiie  à  Cléomene ,  remet  à    Ttjyi- 
ce  dernier  ce  billet  qu'Arfiooé ,  ^  fem-    •  Eiie  eft 
me  d'Oronte ,  lui  a  remis  en  mourant.    J^f  Itm  u 

Earidicc ,  mx  oiiia  te  Tsipprfmd  à  rcgro:  :    Tragédie  de 
Le  Prifice  Ariarathc  cft  mon  £1$  >  &  ton  firete 
Evite  foa  b^rmen ,  mai»  ménage  un  fecret 
Qui  feroit  fatal  à  ton  peie. 

La  teodreflç  qpe  Cléotnene  a  pour 
Ariaratfae  Pempêche  de  fe  fervir  de  ce 
billet.  Il  fait  pluç  y  il  le  remçt  à  ce  Prince  ^ 
&  le  rend  paf-là  maître  d^  foivfort.  Ce 
n'eft  pas  fans  peine  que  Cléop^ene  fe  ré- 
fout à  Cet  eâPort  géi^eusç.  Il  ced^  volon- 
tiers à  Ai^iaratHe  le  droit;  d'anieflè ,  & 
la  courimu^  »  maj^  il  craint  de  perdre  Bé- 
rÂitce^  doat  k  vm^  ^  éeftin^e  à  Thé- 
ridet  du  tiôii^.  AriairatHç  dUIipç  (;ette 
frayeur  «  en  venaiit  avouer  qu'il  eft  fils 
d'Okiopte«  Seigiif  iti?  ^  4i  t  -  il  au  Roy , 

Âve:&-voii&  oublié  toitoç  ^|ii0)c  vposdoii? 

Vous  ^uvoifi-je  trompor*  Vouai  >.dont  l'amoar 

fîncere 
A  furpaifé  pour  moi  toute  l'amour  d'un  perc  ? 

Vous  y  de  qui  les  leçons  ont  verfé  dans  mon 

cœur 
La  générofité  ,  la  fraBçbi{4|.,  &  l'honneur? 

Ayant  vécu  vingt  ans  en  vrai  fils  de  Monarque, 

J'en  aurai  tout  l'éclat  ,  fî  j'en  quitte  la  marque. 

L'impofture  m'eut  &it  régner  en  (urecé , 

Mais  le  trSne  vaut-il  la  moindre  lâcheté  ? 
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Eftime  qui  voudra  cette  infâme  max!iB6  ; 
1^7 1.    Qu'un  forfait  ignoré  perd  les  Iiorreurs  du 

crime , 
Fut-il  aux  yeux  du  monde  iiiuftre  de  glorieux  » 
Ceft  trop  pour  un  grand  ceeur  d*èn  rendre 
compte  aux  Dieux, 

Une  aûion  fi  noble  &  fi  héroïque ,  lui 
gagne  tou  les  coeurs.  Le  Roy ,  du  cbn  - 
tentement  de  Cléomcne,  lui  fait  don  de 
la  couronne  de  Pont.  La  Reine  Antio- 
chîdefe  réconcilie^  &  Ton  pardonne  à 
Oronte  en  Êiveur  des  fentîmens  de  fon 
iiiuftre  fils. 

Cette  cataftrophc  n'eft  pâs  funefte, 
comme  celle  de  Tyrîdate ,  maïs  peut-être 
auffi  n*eft.elle  pas  fi  naturelle  :  eftrîl  vraî- 
femblable  aue  des  perfonnes  dont  le^ 
fèntimens  (ont  fi  oppofés ,  &  qui  (ont 
animées  par  les  paffions  les  plus  vives  , 
telles  que  l'amour ,  la  vengeance,  Tam- 
bition ,  changent  tout  à  coup ,  &  veuil- 
lent s'accorder  avec  tani:  de  facilité  ? 


LA 


iuThéatreJrançois,     2^1 


LA  HOLLANDE  MAI.ADE,    '^^** 

Comédie    en  un  A3e   en  vers  > 
de  M.  P  01  s  SON  , 

Rcpréfcntéc  fur   le  Théâtre  de   l'Hôtel  de 

Bourgogne.  ^ 

G  Etre  petite  Pièce  eft ,  du  commen- 
cement à  la  fiiî,allégorique  à  là  guer- 
re que  le  feu  Roy  Louis  XIV,  déclara 
aux  Hollandoîsen  1671.  &  aux  conquê- 
tes de  ce  Prince  fur  ces  Républicains. 


LES  APPARENCES 

TROMPEUSES, 

LES  MARIS  INFIDÈLES, 

Comédie   en   trois  ABes  ,    en   vers  i 

dtM.HxUTMROCHE. 

NOus  n'ignorons  pas  que  l'Auteur 
n'ait  dit  très-ickircmcnt  dans  lavis 
qui  précède  cette  Pièce ,  «  qu'elle  n'a 
»>  point  été  repréfentée ,  par  la  raifon 
"  qu'on  ne  l'a  pas  trouvée  jouable;  (  ma^s 
«  comme  il  a  ajouté  )  qu'il  pcnfe  le  con- 
Tome  XI.  X 


\ 

*. 
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»  traire  »  te  appcUe  de  ce  jagement  aa 
^^l^*  M  public,  »»  nous  préfumons  qu'il  aur^f 
fait  «n  QiEiM-isiQ(K  foQ  pcuibie  pour 
la  faire  parotcre  au  Théâtre ,  qui  eft  ^ 
fans  contredit ,  te  vérîiabie  point  de  vue 
où  il  faut  être  pour^bien  décider  des  ou- 
vrages qui  y  font  cooGurrés.  Les  R^iftres 
de  la  Troupe  deMcrfîeseièniblent  encore 
fortifier  notre  con je£kure.  (4)  Au  refte , 
malgré  •talM>ûne  opinion  que  M.  Hau- 
teroche  avdt  de  fa  Pièce  »  il  avoue  qu'elle 
n'eft  pas  (1  plaiiànte  que  celles  qu'on  avoir 
dé}a  vues  de  lui  \  »  mais  je  crois  (  ,conti- 
»  nye-t-il  )  qa'il  y  a  des  cbofès  qui  peut- 
»  être.poucrQntxbmiert]uelque  (atisBic* 
»tion  àTéfprît,  &  qui  fur  le  Théâtre 
i*  aorolenc  pià  réjouir  V Auditeur....  Lo 
n  fujet  de  cette  Comédie  eft  fort  fimple  , 
»>  &  n'eft  chargé  que  de  très-peu  d'inci- 
»  dens  ^  elle  a  desxasaâeres  aflèz  paflk- 
n  blés,  j&'dontiâ&oEJgînaux  fe  rencon- 
^  ttntt*frcqtremment  dans  le  monde.  »» 
Xie.piiRcipalipiiKfbttnage  ^'eft  qu'une 
copie  du. S^nareUe  xle  la  Comédie  du 
Cocu  imaginaire ,  avec  cette  difFcrence 
que  dans  cetle-d,  le  hazard  produit  tous 
ies  itiddens  qui  caufenc  la  jaloufie  du 


{a)  «  Le  Maidi  »4.  JanWér  1673.  tu  Makis  Ihfi- 
»  DÊLxs  ,  &  VAmy  de  tout  U  monde,  m  La  picmiere 
4t  cet  Pâfces  fiit  jouée  quatre  fois. 


1 


du  Théâtre  François.    %^^ 

«lari ,  Se  que  dans  la  Pièce  de  M.  Haute* 
roche ,  Nerine ,  femme  de  Sturgon ,  cher-  1671. 
che  les  occafîons  de  )es  faire  nàîcre.  Elle 
prétend  par  ce  moyen  pou0èr  à  bout  cet 
époux  bizarre  &  orutal ,  le  guérir  de  (a 
fahtaKîe  ^  '&  Tobliger  à  marier  Ùl  fœur« 
Le  fond  de  cette  intrigue ,  quoiqu'aflèz 
mat  développée ,  fe  trouve  dans  la  Comé- 
die du  Gentilhomme  Guefpin  de  M.  de 
Vift.  M;  Hauteroche  Ta  traité  avec  plus 
d'art,  &  M.Cgtppiftron  s'eft  fervi  du 
itiême  fiijet  pour  cpmpofer  fon  Jaloux 
défatufi ,  nous  en  paierons  fous  Tannée 

1709- 

P  UX  C  H  É  R  I  E, 

Comédie  -  Héroïque  9  de  Monjîeur 

CO  RNEI  LIE, 

Repréfçntéc  fur  le  Théâtre  da  Marais  ,  an 
mois  de  Novembre,  (s) 

C'Eft  à  regret  que  nous.parlons  des 
dernières  Pièces  de  M.  Corneille  » 
elles  font  ù  fort  au-dedbus  de  lui ,  que 


(<i)  M/de  Vifé  »  Tome^I.  du  Mercure  Galant ,  dans 
fa  Lettre  du  19.  Mars  1671.  après  avoir  parlé  de  plufieurt 
Académiciens  »ajouie  :  «  Le  (àmeux  M.  de  Corneille 
j»  l'atné  » .  •  •  de  %tii  malpé  le  grand  âge  ,  on  doit 
»  couj<)iirs  attendre  des  Pièces  achevées ,  comme  on 
»  tnmven  £uis  douce  dans  Sk  dernière  Tragédie  ,  qui 

X  ij 
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nous  voudrions  pouvoir  pafler  (bus  d^ 
ï^72-   lence» 

r«ï9>/«  ifo  SaPulchérîe, 

^•^'    .  Agéfilas ,  &  Suréna. 

.  Ses  premières  écoienc  à  la  vérité  en- 
core plus  foibies,  mais  du  moins  elles^ 
écoient  très-fupérieures  à  toutes  celles  qui 
paroiflbient  dans,  le  méme.*tempspar  ria<* 
trigue»  la. conduite  6c  la  verfi&ation » 
8c  doivent  être  regardées  comme  les  pre* 
mlers  modèles  railonnables  qui  ont  paru 
fut  le  Théâtre ,  &  s'il  eft  permis  de  le  dir 
re  y  les  dégrés  par  lefquels  il  eft  parvenu 
à  fa  perfedion.  Au  lieu  que  les  dernières 
ptoduâions  de  ce  Poète ,  bien  loin  de 
répondre  à  fa  réputation  »  auroient  peut* 
être  été  capables  de  la  diminoer ,  h  elle 
n'avoit  pas  été  élevée  au  plus  haut  degré; 
(x)  vîe  de  Se  quoique  M.  de  Fontenelle  ait  dit  (  i  ) 
M.  comcfflc.  qyg  Pulchérie  eft  un  ouvrage  digne  de  I4 
vidllefle  d'un  grand  homme ,  nous  he  lé 
1^  croyons  pastel  à  1  égard  d'un  génie  auflî 

fuUime  que  celui  de  M.  Corneille.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'on  en  reconnoit 
quelques  traits  dans  le  principal  person- 
nage y  &  dans  celui  de  Marôan  ;  mais 


n  paioftra  l^yvcr  prochain  foai  le  nom  «le  PMiielé  » 
tt  éc  qui  ne  peut  manquer  de  plaire  à  ceux  qui  oiit  le 
u  cœur',  &  1  efpr^  bien  fm  f  comme'  elle  a  déjà  pHî  - 
,  a>  ceux  qui  ont  eu  ,1e  bonheur  de  lux  entendre  lire,  u    *^ 


■.)A> 
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€omû^p  il  falloic  un  efiFort  extraordinaire  ~ 
pour  donner  de  ragrémcnt  à  ua  fujet     *"7^* 
a^uflî  ing^ait^^&'qûe  ce  feu  poétique  écoic 
prerqu'éjce^Qi;^  ôn^e  Voit  plu$  ici ,  fi  nous 
ofpns  le  «Kto ,  laprès  M.  de  Loagepièrre 
(1)  qu'a»/  %]clet  fcc ,  décharné ,  faris  (,)  Paraiié- 
vie,  ïaiîSiaîtoe  &  fans  noouvcfnent.  LeJ^   de  cor- 
caractère  do* Pulcbérie  eft  de  ceux  que.  Racine ,  pI! 
Mi  CorneîUç  fcful  fçaydlt imaginer,  maïs '^^r^P*^  »«• 
il  ii'avi^t  i^sJ^ITex  de^iriguwr  pour  le 
bien,  e5(printer.         :       .:  * 
-  Au .  tefte  ^fi  5  comme  iatfure  tilluftre 
Hiftorren  de  fa  vie ,  M.  Cdraieillé  s'eftr 
voulu  dépeindre  lui-même  avecWeirde 
la  (çtce  dans  le  peripnnage  de  Mardan , 
on  peut  dire  qu'il  ne  s'étoit  pas  aflèz  con-^ 
fuite,  ic  qu'il  avoit  oublié  que  long-^ 
temps  auparavant ,  eh  faifah^foa  propre 
pocirait,  (i)  il  avoir  avouc>qu'an  tel  ca-  (»)  voyez  fa 
•^aûere  étoit  peu  propre  à  ami^fer  les;JÎ*^J^°'*'^- 
Speûateqrs. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres 
peribnnages ,  nous  imiterons  le  filence  de 
M.  de  Fontcnelle ,  &  c'ëft  en  dite  aflèz^ 
La  réfolutîon  héroïque  de  Pulchérie  au 
cinquième  Ade  fait  un  bel  effèt,mais  c'eft 
Tacheter  trop  cher ,  par  Tennui  que  cau^ 
fent  les  quatre  premiers.*^  Convenons  que 
M  les  derniers  ouvrages  de  M.  Corneille , 
i»  tbujoucs.  bon^  pour  la>  leâure  paifible 
»  du  cabinet ,  ou  la  raifon  jouit  de  tqus 
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»  fes  droits ,  ne  poarroient  ftkis  âi])èiic-^ 
^^1^\  »d*hui  reparofere  au  Théâtre.  »> 
*  .  La  grande  réputation  de  l'Auteur  a* 
^'  feutenu  Pulcbéne  dam  fa  nouveauté  an 
Théâtre  >  it  Ty  à  même  fcotffc^é  quel- 
ques années  après.  \a)  <>  J'e  M  ^u<  peine 
(dit  M.  Corneille  dans  fen  Avis^  au 
Leâeur  )  >)  prévenir  vbttétjQgetnent  fur 
»  ce  que  j'ai  chaiv^é  ou  à)dute-à  rHiftoÎT 
»  xe ,  &  Qfiecotitemeiaiie^f  ,^  <pé  bien 
»»  que  cette  Pièce  ait  été  .T^6gue6  dans 
9»  on  lieuioù  on  tie  V€$uloh:|»u^{é(bu-- 
»venît  <pi'il  y  eut  tÛY  Tmtre,  Weii 
n  qu'elfe  ait  paflé  par  des  bouches  peur 
n  qui  06  n'étoic  prévenu  d'aucune  efti- 
n  me  ^  bien  que  m  pvinçipaux  c'âraâe-^ 
*»res  foienc  contre  le  goût  du  temps , 
^  elle  n'a.  pâ]^  laiiTé  de  peupler  ledéfert  ^ 
M  de  mettre  en  crédkdos  Aâàif«ydont 
»  on  ne  connoifibic  {^s  le  mérite  y  Se  de 
M  faire  voir  qu'on  n'a  pas  tou)ôUtsbéibin 


(à)  II  n^en  faut  par  être  furpris  ,  M.  CotneiUfe  avok 
ttn  grand  nombre  de  pardfans^,  que  Ton  mérite  M  avoir 
acquis.  Ces  partilans  ,  jalouk  de  la  gloire  que  le  jeune 
Racine  acquéroxt.  de  jout  en.  jour  >  tâcholeitt  i  fa  di^ 
minuer  ai  éle^atit  l^anUeii  Po£te  ,  te  sMcriôient  avec 
Madame  itL,  Marquife  de  S^vigné  » 

Lettre  de  Ma-     «  Je  fuis  folle  do  ComeHle  »  il  nous  donnera  encore 

dame  de  Se-  »  I^chéritr^  oii  Tcjn  VttùL, 

viniéadu  l6*  :  r  •        • 

lifarc  «<«%  La  mam  fut  (rayonna  , 

***"  *®^*'   U  Mon <&  pandPàmpie,  &  ramur  de^to^àta, 
î»  il  faut  que  tout  cède  à  fon  génie* 
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>>  de  s'a(Ibjettir  aux  cncêcemeos  da(iéck, 

»  pour  fe  Éaire  écouter  fur  ia-Scene.  J'au-  .  '  7  \ 

M  rai  dequoi  me  fatisfait^^  fi  cet  poyrà-^ 

»  ge  eft  aufli  heurau  àifit  ieiâkire  ^^quil     . 

»»  Ta  été  à  la  repré(êntatioa>  &  fi  j  o(e  ut 

H  di(fimu!er  rien ,  je  me  flatte  aflez  pour 

»  Tefperer.  » 

Terminons  Tardcle  dcr  cette  Ké^  par 
réloge  que  M.  dfe  Vifé  en  «donné  dans 
le  tome  IV.  de.  fon  Mercure  Galant , 
pages  11  f  8c  fuivantes.  <'  La  Pukhém 
»  de  M.  de  Corneitte  l'ainé  ,  dont  je 
f»  ai  vous  parlé ,  a  été  représentée  fur*  te 
9>  Théâtre  du  Marais^  &  tonales  obfta- 
19  des  qui  empêchent  les  Pièces  de  réu(Sr 
f»  dans  un  quartier  fi  ébigiié ,  n'ont  pas 
«  été  a(Tez  puidàns  pour  nuire  à  cet  oa- 
M  vrage ,  que  Ton  ne  peut  mieux  louer 
•>  qu'en  nommant  fon  Auteur  y  à  qui  les 
«  gens  qui  lui  portent  le.  plus  d'envie , 
^  doivent  la  réputation  qu'ils  ont  eue  par 
»  leurs  ouvrages ,  puifqu'îls  ne  les  au- 
>•  roîent  peut-être  jamais  faits ,  fi  M.  de 
w  Corneille  n'avoit  point  travaillé  pour 
»  le  Théâtre.  ^ 


X  Iv 
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THEODAT> 

Tragédie  ',  de  M.  CoRNElLlE 

DE     Ll S  LE  ^ 

Kepréfentée  fur  le  Théâtre  de  THotel  de  Bour- 
gogne ,  au  mois'de  Novembre. 

rL^  vnî!  T  '^^^'^^®"^«  ^^  Quînault ,  \  eft  pré- 
page su.  dé  JLj  cifément  le  même  fujet  de  Théodac, 
e«a€Hifl,     à  rexceptîon  que  dans  ccçte  Piéce-cî, 
Théodat,quoîqa*aîmé  d^Amalafonte ,  lui 
préfcre  Indégonde,  Princeffe  du  Sang 
Royal  des  Gots ,  &  que  la  caraftrophe 
eft  à-pcu-près  telle  que  dans  THiftoirc  : 
du  reflie  les  caraâeres  des  perfonn^es 
ne  plaifenc  point  du  tout ,  quoique  moins 
diffigurcs  que  dans  la  Tragédie  de  Quî-r 
nault.  Amalafonte  eft  une  mégerejnde- 
gonde ,  uùe  précieufe,  &  Theodat ,  un 
amant  tranfi ,  &  tout  cela  rendu  par  une 
pitoyable  verfification,  M.  de  Vifé  n'en 
penloit  pas  ain(î  avant  la  repréfencation 
de  cette  Tragédie.  Voici  ce  qu'il  en  dit. 
^^     ««  On  jouera  cet  hy ver  prefque  en  mê- 
lant du  30.  *>  me-temps  (  que  Pulchérie)  à  rifôtel  de 
JS^ûT/i^"»!'  »  Bourgogne,le  TAàwifix'eft  de  T  Auteur 
^    '^*'  »  de  l'Ariane  qui  parut  Tannée  pafléej(tf ) 


.;;'•' 


(4)  M,  de  Vifié  n^àvoit  pas  bien  confuicé  fa  mé- 


duTUatreFranfois.      a^j)       • 
"&roD  ne  croit  pas  que  ce:  Auteur  qiti    igyi.    ■ 
»  a  fouvemeu  des  fuccès  prodigieux  puiffe 
»  rien  faire  qui  n'ait  de  grandes  beautés. 
La  chure  de  Théodat  obligea  de  Vifé 
lie  s'exprimer  de  la  feçon  fuivante  :  «  ^*^°^  fv' 
..  rAeofiï/ de  M.  Corneille îcjeuneaécé^d,  r^ 
»  joué  à  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  dans  le°*e  '*7*' 
»  même-temps  que  la  PuTchérie.  Cet  ou- 
w  vrageauroit  eu  un  ttès-grand  fuccès,  & 
r,  la  ^rrune  avoir  été  un  effet  du  mérite; 
«  mais  comme  ce  ne  font  plus  les  ouvra- 
M  ges  qui  cabalent ,  il  ne  faat  pas  s'étort- 
"  ner  fi  cette  Pièce  ,  qui  a  eu  l'approba- 
»  tion  des  meilleurs  connoîffeurs  ,  n'a 
w  pas  été  auflî  fuivie  que  les  autres  dft 
M  même  Auteur.  » 


wuùtt  eu  Ariane  fut  r^fenrfe  tucommenjonaj* 
du  moi!  de  Maw  de  cette  mîme  umét-  t6jt,  *  e  ctt 
lui-mïmc  qui  ooui  en  a  îndiçié  1*  ^l«e^ 


i6yi< 
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LE   D  EU  IL, 

CûmtdU  en  un  A3e  ,  &  en  vers  y  iU 

M.  Hâuteroche  ,  (tf ) 

Hcpréfemée  fiir  le  Théâtre  cle  l'Hôtel  de 

Bourgogne.  ^ 

w  y^  N  fçaura  (  dit  l'Auteur  dans  fa 
»  \J  Préface  )  que  j'ai  tiré  le  fujct  dç 
M  cette  Comédie  des  Contes  d'Eutrapel  -, 
.>  roai$  quand  on  prenclra  la  peine  de  les 
»  lire,  on  verra  que  je  n*en  ai  pris  que 
M  fort  peu  de  ehofe,  &c  qu'il  y  a  beau- 
M  coup  dé  mon  invention.  Je  veux  pour- 
M  tant  bien  qu'on  fçache  que  ce  Livre 
9f  m'en  a  fourni  les  premières  idées ,  & 
>»  que  jt  me  ferois  un  fcrupule  de  n^en 
M  pas  avertir  le  Leâeur.  J'aurois  pu  met* 
»  tre  cette  Pièce  en  troi$  Ades ,  il  ne 
a»  m'en  auroic  pas  coûté  cinquante  vers , 
».mals  j'ai  mieux  aimé  preflèr  un  peu 
»  les  incidens ,  &  donner  de  la  chaleur 
^»  à  l'aâion  »  que  de  la  raUentir  par  le 
»  temps  qu'il  auroit  fallu  pour  les  entres- 
»  Aâes.  Qui  peut  renfermer  dans  un 


(41)  On  prêtent  que/M.  Comdlle  He  Tlfle  avoit  parc 
i  cette  Comédie  ;  cette  conjeifture  ne  paroic  pas  jufte, 
if  Ton  éiamine  le  plan ,  Tintrigue  ,  &  les  caraôwes  de 
la  Fiéce  ,  qui  ne  rcilèmblcm  en  aucune  façon  k  "^celles 
4c  cit  AttfCttr. 


F 
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du  Théâtre  Françoh.      à^t 
M  (eul  AéEe  utr  flqec  avec  tous  (es  agré- 
»  inens  ,  h'eft»  pat  moins  ingénieux  qua    *  *  ^7  ^ 
>'  cdui  qttite.  £ût  eil  tro»  oo^  en  dnq«  t 

^  Uti  petit  tableau  àimatck  fès  beâo^ 
»  tés  &  fes  perfeâions  it-  m^e  qu'un 
»»  grand  ^  &  Tart  doit  être  également  olu 
*>  Icrvé  en  Tun  &  en  Vauti%«...  Il  en  eft 
a» -de  même  des  Comédies,  Se  jû  fienâ 
9»  que  Tart .  n'eft  pas  moins  néce(îair<S 
»  pour  une  petite  T^iéce  qœ  pôor  une 
^  graddé.  Les  Pièces  d'aïf  A&t  ùu  de 
>>  trois  Aâes  un  pèttbien  faites  doivent 
S9 avoir  ,  tomiot  celles  de  cinq,  l*ex-« 
»  pofition ,.  le  nœud ,  le  déneuament  ^ 
»  la  vrai-femblance ,  Tonit^é  de  lieu ,  de 
«  temps  ^  6c  d'aâton  ^  la  Ha)^  des  Sce^ 
«>  nés ,  les  fcntimens  fuivant  la  côndiriort 
9  des  perfonnages ,  les  exptôffions  qui 
>»  leur  foieist  convenables ,  ks  bienfèàn*-^ 
V  ces  fie  les  caraAeres  nacucels  r  enfin  tou« 
M  tes  les  Parties  utiles  à  la  perfcâJen  de 
9*  ces  fanes  d'ouvrages^  ^ 

En  faifant  lapplica^km detfes règles  à 
la  Pièce  de  M,  Hauterochc  ^  on  s'en  for- 
mera une  idée  très-jufte.  Le  fujet  e(l  heu- 
reux,.  fimple  &  neuf:  l'expofition  très- 
claire;  8c  lintrigue,  conduite  avec  art , 
eft  terminée  par  un  dénouement  tiré  dii 
fond  du  fujet ,  (a)  la  vraîfemblance  s'y 

■■  Il  II         m     II    II  ■!<      I  I    ^1    I      ■  ■  ■■   ■  !■ 

(a)  Timame  &  Babet  dirparoiilènc  longtemps  avant  le 
dénouement.  Ces  deux  penonnes  n^auioicnt  pu  paroi- 


^.  — ^    1 


%$z  Hijlaite 

trouve  parfeitemcnc  j  Tunlt^  de  Keu ,  Je 
'^*  temps  &  d'aûion  y  font  obfervces  :  les 
Scènes  bien  liées ,  les  càraâieres  variés , 
naturels ,  &  les  fèatinnens  convenables  à 
la  condition  des  perfoQnages.  Âjoucons 
que  ces  peirfonnages  font  tous  excellens  ,^ 
chacun  dans  fon  genre.  Timante  n'eO: 
point  de  ces  amoureux  qui  n'agiflènt  que 
^r  le  confeil  de  leurs  Valets  :  il  eft  au^ 
contraire  Tanoe  de  la  Pièce,  c'eft  lui  qui 
cpnduit  toote  4'intrigue,  «qu!  eft  Axiteur 
de  la  fourberie ,  &  Orifpin  ne  fait  que  la? 
féconder  adroitement.  Les  rôles  de  Jac-^ 
guemin ,  de  Nicodçme  ^  &c  de  Peirrette  ^ 
font  originaux  &c  entièrement  dans  le 
vrai.  On  doit  encore  remarquer  Tart  de 
r-Autfeur ,  qui  ne  fait  paroître  Babet  que 
dans  deux  Scènes,  où  même  elle  parle 
très-peu  :  un  plus  long  rôle  ne  lui  auroic 
pas  été  convenable  •,  encore  une  fois  ^ 
tous  ceux  de  cette  Pièce  font  bons,  juf- 
qu'à  celui  de  Pirante  >  qui  foutient  parfai- 
tement fon  caraâere. 


trc  qu^àycc  beaucoup  4e  confùfîon  ,  elles  aiKoîent  em- 
ployé de  mauvâifes  excufes  :'il  écoit  de  l'adrdîc  cit 
Poëte  de  leur  éviter  cette  fituation  peu  agréable  ^  if, 
d^avoir  téiminé  leurs  affaiics  à  Tanuable  y  &  en  leuc 
•fafence.' 


^ 


du  Théâtre  ^dnçois.       ^  j  j 
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MITHRIDATE>      '"^^ 

r  .   • 

Tragédie   de  M.  R  A  CINE, 

Rcpréfcntéc  fiir  le  Théâtre  de  THôtcl  de  Bour- 
gogne ,  dans  le  mois  de  Janvier,  {a) 


Diflèrtation 

LES  ^(èntimçns  Romains  que  Cor-S?i»,3S?«*: 
neiile  avoit  établis  avec  tant  de  <i«e.  <suvrct 
ponape  &  unt  de  fuccès ,  avoient  don-  ri^N^; 

■    ..  Tome  II.  p, 

178  &  fuir* 

(a)  Nous  marquons  les  prcmiocs  repréfcntations  de 
Michridate  »  de  M.  Racine  ,  dans  le  mois  de  Janvier 
1673.  fondé  fur  le  paijàge  fuivant  ,  tiré  du  quatrième 
Volume  du  Mercure  Galant  de  cette  m&ne  année  :  c*eft 
M.  de  Vifé  qifi  parle. 

«  Meflîeurs  Gallois ,  Flécbiêr  &  Racine ,  ont  été  reçus  w-,,^,,,,  ^^ 
»  à  i^A.cadéolie  Ftançoife,  (  ce  fut  le  i  a.  Janvier  1675.)  ifnt  x  I V 
»  où  M.  Colbert  s'eft  rendu  pour  eatendre  leur  haran-  *  *•  *  ». 
»  gue  ,  elles  lui  plurent  beaucoup  &  toute  la  Comjps^;nie 
s»  n*en  fut  pas  mbms  charmée*  »  (  £t  tout  de  fuite  le 
même  M.  deVifé  ajotue  :  )  ««  J*aurûis  longtemps  avoua 
M  entretenir  y  s*il  £iIloitque  je  rendi/Iè  un  comp^e^xacl 
•M  des  jugemens  ^^on  a  fait  du  Miihridau  de  M.  Raci- 
a»  ne»  11  a  plû  9  comme  font  tous  ks  Ouvrages  de  cet 
M  jllufbre  Auteur  ;  &  quolqu^il  ne  fe  foit  quafi  fervi  que  des 
H  noms  de  Mithridate  »  9l  de  ceui  des  PrincesUÎBS  nls ,  & 
»  de  celui  de  Monime,  il  ne  lui  d^  pas  moins  permis  de 
M  changer  la  vérité  des  Hiftoires  anciennes  ,  pour  faire 
w  un  Ouvrage  agréable  ,  qu^il  lui  a  été  d^habiller  à  la 
a»  Turque  nos  Amans  &  nos  Amantes.  Il  a  adouci  la 
»  grazide  férocité  de  Mithridate ,  qui  avoit  fait  égorger 
«>  Monime  fa  femme  «  dont  les  anciens  nous  vantent  la 
a>  grande  beauté  &  la  grande  verm  ;  &  quoique  ce  Prince 
M  fiit  barbare  ^  |1  Ta  rendu  en  mourant  un  des  meilleurs 
m  Trinces  du  mënde.  Il  fe  dépouille  en  faveur  d*un  de 
w  fes  enâms  ,  de  famour  &  de  la  vengeance  ,  qui  font 
»  tes  plus  violente»  parlons  oh.  les  hommes  foient  fujets  ; 
a»  &  ce  gtaad  Roy  meurt  avec  tant  de  refpeâ  potir  les 


2^4        y  IBfihiw 

>#  né  à  ce  grand  Ppc^e  u^  i^FjiaÊpge  Ter 
'^75-  M  Racine,  que  celuî-cî  entreprît  enfin  de 
M  balancer  :  H  ne  pouvoir^  du  oiolns  pour 
>»  travailler  avec  émulation ,  choifir  un 
n  plus  beau  fujecque  celui  de  Mithridaté , 
w  c*eft.à-dire  : 

D'un  Roy^  qui  durant  quarante  ^os , 
.  Lafla  tout  ce  que  Rome  eut  de  Chefs  importans^ 
Et  qui  <ians  rOrient  {balançant  la  fortune, 

Yengeoit  .de  tous  les  Rois  la  querelle*  cdnt- 
mune. 

»  Ceft  en  effet  dansla  Pièce  de  Ra- 
^  cine  qui  porte  ce  imc ,  que  ce  Prince 
•»  nous  a  paru  tout  vivant ,  Se  que  dans 
,.  nJe  iceluct  eipace  de. la  repréfencation 
w  d'une  Tragédie ,  nous  Tavons ,  pour 
i;  »>  aînddire ,  imvi  dans  Tes  confeils  &  dans 
M  Tes  batailles ,  Se  que  nous  f avons  v A 
9»  en  aiâkion  :  /a  haine  violente  contre  les 
V  Romains ,  fon  grand  courage,  (es*  ru- 
4>  fes,  fa  diflimulation  ^  &  enfin  cei:te  |a- 
»>  loufie  qui  lui  étoit  fi  naturelle ,  &  qui 

»  Dieux»  qu^on  pounok  le  éoiwerpouréxeaiplc  i nos 
*»  Princes  les  plus  Chrédens.  Aiafi  ,  M.  Raone  a  at- 
»  teint  le  but  que  doivent  fe  pMpofer  «mis  ceux  qui 
»  fi>nt  de  ces  fones  d*Ouvra|^cs  »  &.  les  princt pales  z^iet 
w  étant  de  plaire  ,  d^inânore  tL  de  toucher  ,  on  ne 
.m  fçaufQÎt  ttop  donner  de  louange  à  cet  illuflre  Auteur  , 
w  puiCque  fa  Tragédieaplû  ,  qirdleeft.de bon  éxem- 
a»  pic  »  &  qu'elle  a  touché  les  coeurs.  »  (  Nous  avons 
Eut  fouvem  remarquer  la  haine  &  la  jaloufie  de  De  Vifé 
,  au  fujet  des  Ouvr^  de  MoUere  &  de  ceux  de  Radno  : 
ce  paOàge  fut  Mithodaite  en  eft  une  nouvelle  preuve.  » 
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i^  Théâtre  Ftançois.     2f^ 

«t.  a  tant  de  fois  coûté  la  vie  à/&s  Mai- 

s»  ttcStcs:. ^^7j< 

»  Dans  b  Tta^(ife  de  Mh!hci<iace,rex^ 
M  .po&bn  de  larPioce  eft  dés  plus  ûettes , 
M  &  dans  le  dialogue  court  &  précis^  la 
»  préparation  des  incidens  eft  extrême- 
n  ment  bien  filée  *,  8c  à  partir  de-Ià ,  l'inf- 
n  truâion  dont  le  Speélateur  doit  être 
M  prévenu  ,  eft  pour  ainfî  dire  mefurée. 
-M  A  pdne  Xipharéè  /fils  de  Mithridatea 
ouvert  la  Scène  avec  Arbace,  qu'on 
i>  éft  inftruit  de  fa  defunion  avec  Pfaar- 
nace  (on  frère ,  des  engagemens  de 
celui-ci  avec  lesBjomains,  de  leur  riva- 
lité, de  l'objet  de  leurs  amours,  de 
leurs  prétentions  fur  Monime^^  i« 
}>  trifte  préférence  de  cette  Reine  accor- 
dée à  Mithridate  qui  eft  cru  mort  :  le 
,^  caraâere  de  Xipharés ,  fa  vertu ,  fon 
refpeâ  pour. fon  père ,  fes  tendres  Ôc 
vertueux  fentiinens  pour  Monime ,  tout 
-9»  cela  eft  dévelc^pé;  Le  Parterre  a  déjà 
«>  pris  parti  pour  lui ,  l'aâion  même  eft 
•  i>  déjà  avancée,  lorfque  l'arrivée^ de  Mî- 
„  thrldate  dans  le  port  de  Nymphée,     ^ 
»  après  que  lui-même  avoit  femé  le  bruit 
9»  de  fa  mort ,  change  la  face  de  tout  /  Se 


»9  forme  une  première  fituatiou  des  plus 
n  intércflàntcs. 
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L'entrée  de  Mithridate  au  Théâtre 
eft  daùs  fon  genre  une  chofefuperbe. 


^ytf     .V        Hijhire   . 

«  elle  eft  liée  d'ailleurs  à  Taââon  priticî^ 
^  ^7 }  •  »  pale ,  &  à  Tintércc  de  fon  amour,  il 
»  croit,(uc  le  compte  que  lui  rend  Ârbate 
»  de  coûtes  chofes ,  ne  pas  trouver  dans 
*>  fon  fils  Xîpharcs ,  qu'il  aime  tendre- 
»*  ment  »  un  rival  aum  dangereux  qu'il 
M  l'eft, 

*'  A  peine  Mithridate  a.c*il  parlé ,  que 
»  toute  la  Scène  eft  en  feu ,  &  que  le 
n  Speâatèur ,  (aid  de  diflFérens  mouve- 
n  mens ,  entrevoit  ce  jeu  théâtral ,  où 
»  fe  nouent  tant  de  différentes  parties , 
9>  où  il  entra  tant  d'art,&  où  ,à  l'aide  d'in- 
I»  cidens  qui  naiflfenc  les  uns  des  autres, 
9'  va  forcir  cette  furprife  intéreflànte  qui 
M  produit  un  plaifir  qui  n'en  flatte  pas 
>>  moins  l'ame ,  pour  naître  de  la  terreur 
*'  &  de  la  compaffion.  La  première  Scène 
}i  de  Mithridate  avec  Monime ,  débute 
»  par  une  galancerie ,  curieufè  à  la  vérité, 
»  dans  lin  amanc  de  fbn  caradere ,  mais 
9>  qui  dans  fa  façon  a  une  beauté  de  (en- 
»  timenc  plus  couchance  même  que  le 
^     M  commun  des  expreflions  pafitonnées.  »» 

ACTE  II.     ^^  ^^  m'actendoîs  pas  que  de  notre  hytnenée, 
Sg£ne  IV.  Je  pufle  voir  fi  tard  arriver  la  journ4c> 

Ni  qu'en  vous  retrouvait ,  mon  funefte  retour 
'  Fit  voir  mon  infortune  &  non  pas  mou  amour. 

Ceft  pourtant  cet  amour ,  qui ,  de  tant  de  re- 
traites y 

Ne  me  laifTe  cboîfir  que  les  lieux  ou  vous  êtes  % 

Ec 


^'  "'•■ 


du  Théâtre  François.      2  Sj 

Et  les  plus  grands  malheurs  pourront  me  fcm- 

olcr  doux,  ^^7î* 

Si  mapréfênce  ici  n'en  cft  point  un  pour  vous. 

»  La  liaifoa  des  Scènes  dans. Racine 
»  n'eft  jamais  fans  art  ;  les  foupçons  que 
»»  Michridate  a  conçus  contre  Phatnace 
n  rejettent  fa  connance  fur  Xipharés  , 
*>  qui  eft  précifémènt  celui  dont  il  doit 
»  plus  craindre  les  qualités  aimables  ;  cettç 
•»  indi(po(ition  contre  Pharnace ,  à  1  oc- 
»  cafion  de  Monimë^  donne  quelque  ja- 
^  loufie  à  Xipharés ,  Se  fert  d'occafion  à 
*>  un  entretien  avec  Monime ,  &  à  un 
»>^  éclairci(Ièment  d'une  extrême  im- 
»>  portance  pour  tous  deut ,  du  moins 
w  içavent-ils  à  quoi  s*cn  tenir. 

»  Le  grand  projet  de  Mithridate  ^  par 
»>  où  il  ouvre  le  trpifiéme  Aôe ,  cft  prc- 
•»  paré  dès  la  féconde  Scène  du  fécond 
t»  Aâe. 

Tout  vaiACtt  que  je  fuis  ,  &  voifin  du  nau* 
frage, 

7ç  médite  un  deffein  digne  de  pion  courage. 

Vous  en  ferez  tantôt  inftruit  plus  amplement. 

>»  Ce  projet  de  paflêr  dans  l'Italie ,  & 
99  d'aller  affiéger  Rome ,  a  quelque  chofe 
•*  de  fi  hardi  &  de  fi  éclatant ,  qu'en  efïèc 
9»  il  ne  paroit  pas   vrai-femblable.  (a)^ 

(a)  M.  l'Abbé  du  Bof  ,  4an$  fes  RéfUxiùns  fur  ia  *  Tomcpre- 
Pcifie  &  fur  la  Peinture  ,  *  prétend  que  M.  Racine  eft  mîer  p«  a^S  i 
tombé  dans  des  erreuis  de  Géographie^  qu'il  pouvoiti47. 

TimeXI,  Y 


1 


ayS  Hifiûke 

M  Quoique  Racine  dans  fa  Pté&cc  nous 
1^75^    9»  cite  toutes  les  autodtés  qui  en  appuyenc 

iVfjpaigner.  ««  Telle  e(l  Vwatat ,  (  cimt&iUe4^  )  qu^il 
a»  eut  commettre  par  MiduricUte  »  cb  kiî  fàifailt  ^ce  à 
»  fe$  fils  ,  dans  Texpcfition  de  fon  projet ,  àt  paflèc  en 
m  Italie ,  le  de  furpreridiv  RoiMcf  « 

Doutez-voQS  «pie  VEsûâstk  ne  Mtf  p<lrtb  in  délit  jourr; 
Atn  Heuz  od  le  Danube  y  vient  finir  Ton  cours  > 

»I1  en  pouvait  bien  douter^dit  un  Prince  ma  commandé 

»  des  armées  for  les  bords  du  Danube  ^ecqaîy  comme 

«  Midiridaçei»  confervi  fa  réputation  de  grand  Capi- 

»  taine  dans  Tune  Se  dans  Tatitre  fortune ,  *  putfque 

*  Il  Y  a  ao.  **  ^  cfaofe  eft  réellement  impoffible.  L^anqée  navale 

parence    que  "  ^^  Mitrhidate  ,  en  partant  de»  envîronf-dt^Afaph  & 

1  Abbé   du     *      détroit  de  Caffii ,  oii  Racine  établit  la  Scène  de  fa 

Bos  veut  dé-  ^  ^^  *  ^^^^  P'^  troâr  de  cens  iietieS  à  Bàtt  avant  que 

ftzner  le  Prin'  ^  '^  débuquer  fur  le»  i^ives  du  Danube.  Des  vaîflèauie 

ce  Eugène  dé  *  T  "*'^«"«**  ?  ^^L^Jf  n^ontd'autrMçioyens 

Savove.  ^  d^avancer  que  des  nlmlss  fltdeïvoilfes,  lie  içauroienc 

^  '  »  fe  promettre  de  faiit  cet^  rootr  en  moins  de  hoif  o« 

»  dix  jours.  M.  Racine  ^  fans  craindre  d^Ater  le  mer» 

»  veiUeur  de  Tentrepri^e  de  Midmdate  ,  pouvoir  bien 

a»  eneore  aceerder  m  mois  de  marche  à  ra»  i^mée-  qui 

•  avoir  fept  cens  lieues  à  faire  pour  arriver  à  Rome* 

V  Le  vers  qo^il  fait  dire  à  Mithtidate 

Je  vous  rends  dans  trois  mois  aux  pieds  du  Gapbele  p 

n  révolte  ceux  qui  ont  quelque  connoii&tfci  dft  la  dif« 
»  tance  des  lieux.  Quoique  les  Années-  €rrêtques  & 
x>  Romaines  marchaient  avec  plus  de  célérité  que  les 
M  hêtres  »  il  éft  toujours  vrai  qu^il  n^y  a  point  de  trou- 
»>  pes  qw  puifietie  dunoit  iiek  mm  9  &  uuii  jamais  fé-* 

V  joumer ,  faire  chaque  jour  près  de  huit  lieues  ,  fu]:- 
M  tout  en  paiTahi  &àr  dâ  pays  difficiles  ft  ialncmis  ,  ou 
a»  du  moins  fafpeâs  ^  tels  qu^étoieat  la^fdûpart  des  pays 
«  qtiè  Mîchjfdatc  avoit  à  traverfer.  »  (  Ces  petites  fautes 
I»  qtfOn  itptocbe  à  M^  Radne ,  fuppofîi  qn^elles  foiett 
»  telles  I  font  fort  aifées^  i  réparer ,  en  mettant  auv 
9}  deux  vers  dfés 

Doutez- vous  mie  l'Euxîn  ne  me  porte  tndîxjouiSf 
Aux  Ueux  où  le  Danube  y  tient  finir  fon  cours  > 

Et  k  celuj-ci  : 

Je  v6o$  rends  dans/jr  mois  aux  pieds  du  Capitolc* 


du  Théâtre  Trançois.       a^p 

•>  la  vérité,  (a)  jufqu'à  entrer* dans  les  — 
«détails  &  les  particularités  de  fi  mar-    ^^7î 
«  che,  auffi-bien  que  dans  les  facîlîtés 


ff 


i*^  J?  J?  .**  f  *  gu6fr  de  noor  j>Iiit  cmkw  qu#^  celui     PréG^m  a» 
*f  de  Midindate.  Sa  ne  &  fa  mort  font  une  partie  eon-  v/ti'hSl,^ 

V  fidérable  de  miftoire  Romaine  ;  ft  ian»  ^mpter  fet  ***"*>«»^«' 
»  vidtoircs  ôu^il  a  lemfoctées  ,  en  peut  dire  que  ùs 

n  feula  déoUtes  ont  fait  prefque  toute  la  gloice  de$ 
»  vois  plus  grands  Capitaines  de  la  R^pidilique  ,  e'eft 
â>  à  fçafoic ,  de  SiUa,  de  LucuUua,  &  de  Pompée.  Ainfi 
s»  je  ne  penfe  pas  qu'il  ibit  bcfoin  de  citer  ici  mes  Au- 

V  teurs»  Car  »  excepté  quelque  événamem.  que  î*al  «i 
a»  peu  rapproché  par  le  droit  que  donne  la  Po^fie , 
^  tout  le  monde  recoitnoîtra  aTG^ent  que  f  ai  fuivi 
»  THiftoire  avec  beauccaip  de  fidéScé.  Sn  eflet ,  il  n> 
•»  a  gu^  d*aâiQns  édatames  dans  la  vie  de  Mithri- 
»  date  ,  quhn^ayem  trouvé  la  place  dans  ma  Tragédie. 
w  Ty  ai  mSété  tout  ce  qtti  pouvoit  mttae  en  jour  les 
»  mœurs  &  les  fetuimens  dé  ce  Prince  ,  je  veux  dire 
»  &  haine  violente  contre  les  Romains  »  fon  grand  cou* 
•  nge  »  ù  êatttt  »  (a  diÉrnubdon  ;  le  enfin  cma  ja- 
»  loufie  qui  lui  étoit  â  naturelle ,  &:  qui  a  tant  de  fois 
»  c«ui^  la  vie  à  fes  Maftrdlès.  La  feule  chofe  q^i  pour- 
»  roit  n^étre  pas  auffi  oannu  que  le  rdOie  »  c^  te  dcfioik 
»  que  je  lui  fids  prendre  de  paflèr  dans  l'Italie»  Com- 
»  me  ce  deflèin  m*a  fourni  une  des  Scènes  qui  ont 
I»  le  plus  léuflî  dans  ma  Tngéàie  »  je  crois  que  le 
»  plaifir  du  Lecteur  pourra  redoubler  ,  quand  il  verra 
u  ^ue  prefmie  tous  les  Hifbriens  ont  dit  ce  que  jefais  dire 
I»  ici  a  Mithridate. 

»  Flonis  ,  Piutarque  &  Dion  Caflius  ,  nomment  les 
»  pays  par  oii  il  devoir  paflcr.  Appien  d'Alexandrie  en- 
»tre  plus  dans  le  détail  ;  & ,  après  avoir  marqué  les  fâ- 
1»  dlités  &  les  fecours  que  Mitbsidate  efpéroit  trouver 
»  dans  fa  marche  ,  il  ajoute  que  ce  projet  fot  le  pt^sexte 
•>  dont  Phamace  fe  fervît  pour  faire  révolter  toute  l'ar- 
a»  mée), J^-que  les  Soldats»  effi^yés  de  rencreprife  de  fon 


»  de  ma  Xfagédie.  J'ai  encore  lié]ce  defièin  de  plus  près  à 
»  mon  (ujet.  Je  m'en  fiûf  fervi  pour  faire  connoître  àMi- 
»  thâdàtc  les  feçreti  totimens  oc  fcs  deux  fils.. .  •  Voici  la 

Y  ij 
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M  des  fecours  qu'il  efeéroit.  Racine  rire 
^^7îr  wclc  cette  entreprife  le  prétexte  dont 
»  Pharnace  fe  feryît  pour  faire  révolter 
M  l'armée  ;  &  après  nous  avoir  dit  qu  elle 
M  étoit  en  partie  caufe  de  (a  mort^  qui 
»  eft  Taâion  de  fa  Tragédie ,  il  nous 
»  fait  obferver  qu'il  a  lie  de  plus  près 
3»  ce  grand  defTein  à  fon  fujet ,  &  s'en 
»*  eft  fervi  pour  faire  connoitre  à  Mithri^ 
M  date  les  (ècrets  (èntimens  de  fes  deux 
»  fils  ;  il  finit  1  obfervation  par  cette  ma- 
»>  xime  d'un  grand  Maître  tel  que  lui  : 
M  Qu*0n  m  peut  prendre  trop  deprécaiu 
»  iion  pour  ne  rien  mettre  fur  te  Théâtre 
»»  qui  ne  Joie  ejjemiel  ;  que  les  plus  belles 
>»  Scènes  font  en  danger  à^ ennuyer  ,  du 
w  moment  qu^on  Us  peut  fiparer  de  Vac^ 
77  tîonj  &  qu* elles  r interrompent  y  au  lieu 
n  de  la  conduire  vers  fa  fin. 

M  C'eft  auffi  dans  cette  même  Scène 
»  que  s'établit  entre  les  deux  ifreres  ce 
»  contrafte  fi  marqué  &  fi  avantageux  à 


M  réflexion  que  (ait  Dion  Caâitis  fur  ce  deflèin  de  Mx- 
»  thridate.  Cet  homme  étoit  véritahlement  né  pour  entre" 
n  prendre  de  ffondee  chofis.  Comme  il  dyoitfiuyent  éjfrou» 
»  vé  la  bonne  &  la  mauvaifi  fortune  ,  il  ne  croyou  rien 
»  au-deffus  défis  ejhérances  &  de  fin  audace  ,  &  méfit" 
%i  roit  fis  d^eins  ,  tien  plus  à  la  candeur  de  fin  cou- 
M  rage  ,  qu  au  mauvais  état  défis  affidres  ;  lien  réfi)lu  , 
»>  fi  fin  entrepr'tû  ne  réujfiffoit  pouu ,  de  filtre  une  fin  digne 
M  d'un  grand  Roy  ,  &  de  s'enfevelir  Ui-même  fins  les 
^  rvints  de  fin  errwire ,  plutôt  fue  de  vivre  dans  VohfiM* 
«I  riei  €t  dans  la  iajfejfe,  »> 


éf  Théâtre  Franfois.     2$i 

w  Xîpharés,  &  qui  établit  dans  refprît 

»  du  Spcûateur  cet  intérêt  prédonaînaiu    ^  ^7  i\ 

*»  pour  la  deftinée  de  ce  jeune  Prince* 

»  Pharnace,  pîquc  des  reproches  du  jjere, 

»•  Se  dans  la  crainte  où  il  fe  trouve  d'être 

»*  arrêté ,  ne  ménage  plus  Xipharés ,  juf- 

»'  qu'à  i  accufer  d'aimer  la  Reine.   Ce 

w  trait  lancé  produit  fon  effet ,  la  jalou- 

>'  fie  entre  dans  le  cœur  de  Mithridate  , 

w  &  fbn  progrès  eft  prompt  &  violent» 

?>  Le  tiflu  de  toutes  les  Scènes  de  la  Pièce 

»'  de  Mithridate  n'eft  que  la  gradatîori 

^  &  la  marthe  de  fes  paffions.  L'éclair- 

^*  ciiTement  qu'il  en  a  avec  Monîme,  & 

«oïlil  va  fe  fcrvir  de  toutes  fes  rufes , 

»  &  de  cet  eforit  de  menfonge  fi  adroit , 

»  8c  par  conléquent  indigne  de  la  Ma- 

»  jcftc  d'un  Roy ,  (a)  achemine  la  perte 

r 

(a)  M.  de  Voltaire»  dans  la  Préface  de  fa  Tragédie  de 
Nérodt  &  MarUnmi^  jufUfîe'awc  bien  du  goût  &  de  Tare 
cette  Scène  oîi  Mithridate  employé  Tartifice  »  pour  dé<F 
couvrir  le  fecrec  deMonime.  Nous  croyons  que  le  Leâeor 
fera  bien  aife  que  nous  lui  en  mettions  le  paUàge  fous  le» 
yeux.  •  «  Les  Pièces  tragiques  font  fondées  ,  ou  fur  les  •  préface  de 
»  intérêts  de  toute  une  nation ,  ou  furJes  intérêts  particu-  jj  première  é- 

**  f^A.^'  ^^^^^'^f  v?^^^\  ^Â  f  *  premier  genre  ftmt  ^^^^  je  Hé- 
M  Vlphigenu  en  AulitU ,  ou  la  Grèce  afièmblée  demande  ^^  ^  i^^ 
»  le  fang  de  la  fille  d'Agamemnoa  :  Us  Horaas^  oh  trois  -iàmne 
»  combattans  ont  entre  les  mains  le  fon  de  Rome  :  Tiff-  "**°"  ' 
»  dlpe  ,oîi  le  falut  des  Thébains  dépend  dé  la  découverte 
a»  du  meurtre  de  Laïus.  Du  fécond  genre  font  Britan^ 
m  meus  ,  Phèdre  ,  Mithridate  ^  &c,  - 

»  Dans  ces  trois  dernières  tout  l'intérêt  eft  renfermé 
a>  dans  là  famille  du  Héros  de  la  Pièce  :  tout  roule  fur 
»de$  pafSons  que. des  Bourgeois  reflèntent  comme  les 
»  Princes;  &  l'intrigue  de  ces  Ouvrages  eft  atiifi  proprf 
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.  '•des  uns  &  des  aucres.  Une  des  façons 
*  7}^  ^  jçs  plus  adroites  de  Racine,  &  où  î! 
n  entre  le  plus  d'art ,  c'eft  dans  la  (afpen- 
M  fion  du  difcours  :  il  ouvre  un  fènti- 
»  ment  où  il  entre  encore  quelque  cbofe 
n  d'équivoque ,  6c  cela  pour  rendre  la 
99  chofe  plus  frapante }  c  eft  ce  qui  de- 
M  vient  plus  fenhble  dans  la  Scène  fui* 
s»  vante,  où  Mitbridate  arrache  fi  adroi- 
»  tement  le  fecret  de  cette  malheureufè 
h  Princeâe ,  ce  qui  a  mis  dans  le  coRir 


>    aM»i 


»  à  la  Comédie  ^qaTk It  1*fafélie.  Oicxfcs  nom  ». 

mfi$  dttufflê  en  finu  tmmatax  é^ffii  ^  Ufifin  àtuim 
m  rufè  d/ki  ht^  pour  éknmmrtaiù  dt$  daat  fù  efi 


»  Phidrt  êHime  idU-mm  »  fui ,  tnhaniie  par  une 
m  mtrigiuotte ,fik  deêpropofiàmu  àfink  heauifi»,iefid 
m^ûceupé  auUun, 

»  Nérin  eft  umjeiau  hùmmê  împiiuett»  qd  ievum 
m  ûmoM/OÊat  tn»  éun  coup  :  ma  dont  U  momem  veut  fi 
njipurer  étusHt  fk  femim  ,  &fi  êoehe  derrière  um  ta- 
npJfmtpê»  éçêunr  I»  êjUm*  de  fa  fim&reffs,  Voîià 
I»  M  liijctt  que  Mofiere  a  pfl  tniter  comme  Radne. 
*  Auffi  l'Siiir^tte  de  TAfare  eft-eflc  prédfémem  la  mé- 
at me  que  celle  de  Midiridate.  Harpagon  &  le  Roy  de 
»  Pont ,  font  dewc  Vieillards  amoureux  ;  Ton  fc  Paucre 
1»  ont  leur  ûb  pour  Rival ,  Ton  ft  Tautre  fé  fervcitt  du 
ii  même  artifice  pour  ddcoorrir  rintcllkence  qui  eft  en- 
n  nt  leur  fifi  ft  leur  Mafiteilè  :  &lei(wuf  Pièces  finlC- 
I»  Tem  par  le  mariage  du  jeune  homme. 

»  Molière  k,  Racine  onr  également  rédS ,  en  tra> 
»  tant  ces  deux  intrigues  :  Tune  «  amufé  ,  â  réjoui ,  a 
»fait  rire  les.  honnêtes  gens  ;  fautre  a  attendri  ,  a 
i>  effirayé  ,  a  fait  verfer  des  larmes.  Molière  a  joué 
M  Tamour  ridicule  d^un  vieil  Avare  ,  Racine  a  repré- 
a>  fente  les  fbiblefiès  dW  gnmd  Roy ,  &  les  a  rendus 
»  icTpeâaUes,  » 


dn  Théâtre  fr  an  fois,    a  6*5 

••  àxjL  Roy  ûo  toftèntifiietit  qu'il  chetthe 

»>  encore  à  couvrir  pour  mieux  perdre    i^7î* 

»  Xipbarés  ^  qu'Art>ace  informe  de  la  fu^- 

M  reur  de  (on  père  à  ce  fujet. 

)>  La  Scène  cinquiénie  (  du  quatrième 
>»  Aâe }  eft  le  m^élc  des  Mbnôîogtfes. 
»  On  n'imagine  point  comment  cetie 
>9  Scène  a  fû  trouver  des  Cenfeurd.  Rts 
i9  cinc  y  a  perdu  dt  vue  5  dit-on\  la  ca- 
»*  raScrt  d$  Prince  ,*  &  le  fier  &  cruel  •  Voywpius 
^MkhridaieetôitMiafahledtfàiHtant^^  ^^^ 
»  de  flfihnèm  à  Véf/xrdd^uiwMidtreffe  thiida», 
M  ÔT'd^unfils  qù*U  vouloii  faire  pirir  ? 
M  Ce  monologiie ,  c'eft-à-dire  ^  ctt  eiitre- 
^  tien  de  bi  avec  hii*mâf&e ,  eft  dans  la 
»  nature  »  &  Tufage  en  eft  heiKeux  dans 
»  les  Tragédies.  Ceft  un  tiflii  de  contra» 
»  didtion  oà  les  fentimens  fe  détruifent 
»  les  uns  par  les  autres  ;  c'efl:  une  reflbur- 
»  ce  dans  les  grandes  agitations  de  Tef^ 
»  prit  &  du  cœur  5  c'êft  Uii  retour  fuivi 
»*  fur  foî-mêmè ,  8c  la  pîus  fûrê  exprcf- 
»  fion  des  folbleflès  hûmâîdes  :  l*art  & 
»  l'expérience  lui  donnent  fa  mefure  , 
>'  &  il  n'y  à  que  lé  féu  &  la  vivacité  qui 
9>  etitfetlt  daâs  ce  choc  deis  parlions  qui 
>»  en  puifleiit  dérober  la  langueur ,  s'il  y 
»  en  à.  Dans  ce  monologue  de  Mithri- 
■»'  date  5  tantôt  la  paflîon  le  trouble ,  tan- 
w  tôt  elle leclaire. 


2^4  Hifioire 

,       '     Immolons ,  en  partant ,  trois  iiigcâts  à  la 


fols. 


Mais  quelle  eft  ma  foreui  \  £c  qa'eft-ce  qae  je 

dis). 
Ta  Ta  facdficr  >  qui  ?  malheuieaz  !  ton  fils  i 

J'ai  befoin  d'an  vengeur,  &  non  d'une  maJ- 

trcffc. 

Je  brûle  y  je  Tadore  y  6c  loin  de  la  bannir«,«  • 
Ah  !  c'eft  un  crime  encor  dont  je  la  yeux  punir. 

Quelle  pitié  retient  mes  (èntimens  timides  ? 
N'en  ai-je  pas  déjà  puni  de  moins  perfides  ? 
O  Monime  !  ômon  fils!  inutile ^courroux  ! 
£t  vous  heureux  Romains  !  quel  triomphe  pour 

vous  y  &c. 

n  La  reprîfe  de  ce  dernier  vers  par 
«»  une  apoftrophe  aux  Romains,  eft  un 
»  des  plus  beaux  traits  de  l'arc  :  elle  perce 
9»  au  travers  de  cous  les  mouvemens  donc 
»  Mithridace  eft  agîcc ,  comme  le  fenci- 
M  ment  le  plus  vif,  je  veux  dire  fa  haine 
»*  pour  les  Romains;,  &  la  préoccupa- 
9>  cion  d*un  au(E  grand  deflèin  que  celui 
î>  qu'il  a  formé.  Cecte  Scène  ou  le  cai- 
»>  raâere  de  Michridace  fe  développe 
»>  tbuc  encîer ,  ne  pouvôic  mieux  fc  ter-» 
9>  miner  qu'en  rappellanc  coûtes  Tes  pré- 

n  caucions 


du  Théâtre  Franfàis.      sl6$  .^i^,.^ 

»  cautions  contre  la  crainte  des  poi-  — z — '^ 

w  fons ,  &  fon  peu  d*atten«on  à*préve-    ^  ^  '  * 

M  nir  y  fûr-toiit  à  (on  âge ,  les  furprifes  de 

M  ramour  :  car  indépendamment  du  trait  .] 

99  qui  charge  encore  fon  caraâere ,  il 

M  pré(ènte  un  fènriment    moral  d'au* 

M  tant  plus  capable  de  faire  impreflion , 

99  qu'il  échape  4^ns  ces  momcns  violens 

99  où  la  vétité  (ouvent  fè  fait  le  plus  fen» 

>»  tir.  Ceft  dans  cette  fituation  d'efprit 

M  que  Mithridate  apprend  la  révolte  dé 

M  Pharnace ,  &  l'arrivée  des  Romains  aux 

ce  pieds  des  murs  de  Nymphée ,  &  qu'il 

9»  entre  en  défknce  contre  la  conduite  de 

99  Xipharés  qui  eft  toujours  dans  fon  parti. 

99  Céft  dans  cet  état  auffi  que  la  première 

9»  précaution  qu'il  preiid ,  eft  celle  défaire 

»  mourir  Monîme.  C'eft  le  dernier  éclat 

4>  de  fon  amour.  Cette  fédition  fubite  & 

99  engagée  par  Pharnace  précipite  l'ac- 

o  tion  :  l'incertitude  du  fort  de  Xipharés, 

^  qui  eft  caché  (bus  un  bruit  confus ,  pro« 

M  duit  cette  fituation  violente  de  Moni- 

99  me ,  où  elle  attente  envain  fur  elle- 


w  même» 


99  C'eft  dans  cet  état  qu'on  vient  lui 
99  préfenter  le  poifon  qui  lui  eft  envoyé 
99  par  Mithridate ,  &  qu'elle  reçoit  com* 
»  me  le  préfent  le  plus  cher  de  ce  mal- 
M  heureux  Roy,  que  la  fortune  vient 
M  d'abandonner ,  &  qui  prend  le  parti 
Tome  XI.  Z 


»»  de  fet^er  lia-ménae,  |>oor  ne  pas  tom- 

7  i:    w  ber  cni«e  îes  tnains  de  Tes «nnemis.  la- 

9>  formé  déjà  de  tous  les  vsctveBZ  efforts 

»>  de  fon£U  Xft^tiés.,  &  ifidignéderiii- 

«  fidélité  <te  Pcmmaoe,  il  revient  avec 

».âttendri(£bnie»cep.£aveoc  de  Xipiiarés 

'»  &  de  Monime ,  i&  par  m  contce-or- 

.j*4re  diépccbc  à  Acbace,  qwaiTÎveaflcz 

jf  tôt  pouc'fît^ver  la  ftebse  i  il  im  apprend 

jt^qw  ^i^^rës  yh/nootc^ScÀ  qœHe 

.ii  xéfckttioa  \t  Rc^s^porcË^  ^xftft  à 

»*  la  vue  des  ces  deax  Prioces^  ^bnst'l'im 

9»  foutient  un  père  mourant  de  fa'biefla- 

«.  re  j-que  Monime  s^rie  : 

Il  titnt  :  quel  ïionvcau  trouM<  cxdtc  en 
Le  faiijg  du.pcjc^,  a  Qcl  !  &,lps  krmcs  da 


t»  lia  façon  lioiit  Racioe  ÊÊk  mourir 
«»  MûMdfi;etiQUâ|pi^fehte  dansles'&n. 

_i>  ce  PrkKç»  que^w  iidiofe-encDoe  1w 
•^ï'I'^s  grattdj|!^'ilttav«it^arU4&  fcrder- 
»*  nier  trait  de  Ion  tcftament ,  c'eikà.dife^ 
»  le  dûa  de  fon  anie  à  ion  fils  Xij^lsiarés  ^ 

.  99  prend  dans  le  concours  dès  circonfian- 
i>ces  un  ton  de  fublinie  y&.  un  air  de 
99  vérité  qui  n'a  point  J^éacemplc.  Geft  ce 
«•caraâiefe  élevé  de  Mithridatcqui  a  fait 

^  >*  dîre^à  M*  de  Voltaire;,. <juc  déroutes  les 


« 

du  Théâtre Ft4mf0is.       ±iSy 

»>Tt4gi4ibs  £ca»çoifes.^ae  CbàrlcsXII. 
»»  (Rey  40;  Suéde  )  ayoit  iocs  iknsiba 
n  hi&x4t .  BiEwler  ^  Mkkicbiee  étc^  celle 

»♦  qui  lui  plâlfoic  ckvâittage ,  &  qwïliiîôn- 
»  trotÉ  aTçc  JeJ0Îg?>à  îon  de  &s  Mi* 
n  eîftres .  toul  les  jamdlroics  qui  le  fbap« 

;  J^icteterflo£altecocmcntreleni&«> 
|i^:fiipénàtr  l<fe  la  Trag^e dç Midiri- 
date  y  )o|giioiis-yl6s  renaarques  fuivantes^ 
titécs  jde  iîéc&ion  des  KEu^es  de  Racine  ^ 
deux  votâmes  ^  Paris  1^4 1 .  %cond  volu^ 

»>, Cette  .PicGe  (Mitliridatè  )  froave  Remarques 
«•  beancgi^p  en  favi»»:  de  Radne  contre^*"  Mithrida- 
»  Cor»dllc.  Peât-cm  voir  un  caraAere^^' 
V  plus  nds^e  &  imieux  foutenuquexelui 
»  de  Mitbridace  ?  :^  raconcetài  ici  en 
»>  abrégé  ce  que  ce  Prince  a  fait ,  &  je 
»  donnerai  fbn  caraâere  fuivant  l'Hiftoi- 
a>  te ,  afin  que  leâeur  puUîè  mieux  com^ 
»>  parer  le  Mifkridau  des  Hiftorietis, 
9  a^iec  celui  de  Radae.  v 

M  Miekridatc  ,  fiinionTmé  Eupaeor  ,  • 
nRoy  de  Pont,  &  deipkiiieiirs  autres 
»  Royaumes ,  fîit  un  des  plus  grands  Prin- 
»  CCS  dé  l'Orient.  Deux  Royaumes  ^  la 
»»  Gapadooe jSc  La  Biehynie ,  qu^il  préten- 
»  doit  peùï-<tre  envahir ,  en  y  maînte- 
»  nant  <fcs  Princes  à  fa  dévotion  malgré 
sy  les  Romains  ^  furent  apparemment  la 
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»  caoië  des  longues  jarres  de  Mithri^ 
1^7  5-  s»  date  contré  Rome.  Oa .  ne  fçanroic 
»  bien  démêler  le  droit  que  1<^  Romams 
9  avoient  d'aller  attaquer  ce  t^rince.  Des 
M  mémoires  d'une  autre  main  que  de  cdle 
>*  des  Romains  &  de  leurs  Pardfàns  nous 
9»  feroient  peut-être  voir  en  cette  occa- 
M  fioh  beaucoup  d^njuftke  Se  4'ôrgueil. 
I»  Quoi  qu'il  en  foât ,  Mithridàte  tantôt 
»  vainqueur  &  untot  vaincu ,  occufpa 
f>  pendant  quarante  ans  les  armées  de 
«Silla,  de  LucuUus^  de  Pompée,  &c« 
t>  ce  fut,  après  avoir  vaincu  Nicoméde , 
f»  Roy  de  Bithynie ,  que  les  Grecs  Afiati. 
M  ques  s'étantT  prefque  tous  déclarés  pour 
n  lui  lil  vint  eh  lonie,  &  enleva  à  Stra-^ 
m  tonice  la  belle  Monime  :  ain(i  elle  au-^ 
a*  toit  été  bien  âgée  au  temps  de  la  mort 
»  de  Mithridàte ,  fi  elle' avoit  vécu  ]xxÇ^ 
4>  qu'à  ce  temps-là.  Ce  Prince ,  toujours 
»  fertile  en  reilburces ,  après  avoir  été 
V  battu  à  diverfes  reprifes  par  les  Ro- 
M  mains ,  refolutid'appellèr  à  fon  (ècôurs 
«  »  Sertocius ,  qui  failoit  la  guerre  en  Ef- 
sf  pagne  contre  (es  Concitoyens.  Ce  pro- 
M  jetti'ayant  pas  bien  réufli,  Mithridàte 
»  fut  obligé  de  fe  réfugier  chez  Tigrane 
»  Roy  d'Arménie ,  après  avoir  été  entie- 
»  rement  défait  par  LucuUus  ;  &  ce  fut 
«i  alors  qu'il  fiç  périr ,  (don  Appien ,  Tes 
»  focurs  9  (çs  femmes  éc  Tes  concubines  par 


'^ 


du  Théâtre  Ttançois.  a  69 
M  les  mains  de  fes  Eunuques^  Il  en  fh  au- 
»  cane  de  Mackarés  te  de  Xipharis  fes  ^  ^^  3 
>»  deux  fils ,  dans  le  cemf»  o^a^W  écoit  oc- 
n  cupé.à  k  iléfendrc  contre^  Pompée.  Il 
>>(è  défit  du  premier  3  parce  qu'il  s'étoic 
»  déclaté^  pour  les  Romains  ^  &  de  Tau- 
nttt^z  cauie  de  Ja  crahi(bn  de  Scrato- 
9»  nice  (à  mete ,  qui  rendit  à  Pompée  une 
»  place  où  les  tréfors  tle  Michridace 
»>  ecoîenc  renfermés*  Enfin  pour  dernière 
>»  reHource ,  il  réfolut  de  palïer  en  Italie , 
'>  &  d  y  attaquer  les  Romains.  Ceft  dans 
»  cette  dernière  occafion  que  Pharnace 
«>  fit  révolter  contre  ion  père  les  troupes 
n  qu'il  avoir  encore.  Ce  malheureux  Prin* 
>^  ce ,  vaincu  par  fes  ennemis ,  trahi  pat 
»  ion  fils  j  Voulut  alors  s'empoifonner  : 
"  mais  le  poifbn  n'ayapt  pu  faire  ion 
»  effet ,  il  eut  recours  à  un  certain  Biud^ 
•»tuSy  &  fe  fit  tuer  par  cet  homme ,  fe* 
n  Ion  Appien  Alexandrin. 

»  Voici  le  portrait  que  cet  Hîftorien 
*  fait  de  Mîthrîdate:  Cétoit  un  Princt 
9*  vaillant  &  rujc  y  fertile  en  rejfourccs  ^ 
99  qui  .m  s^tffrayoit  ni  dis  embûches  ^  ni 
»  des  dtêAqms  ouvertes  ;  intrépide  & 
M  courageux  dans  Vadverfifé*  Il  n'y  eut 
>»  aucun  moyen  qu'Une  tentât ^aucnufirU" 
99  tageme  qu*i£ne  mit  en  ujkge  contre  Us 
n  Romains  fis  ennemis.  Il  rechercha  pour 
9>fi  venger  d*eu9G  >  les  Nations  les  plus 
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I  ^73  '  j> paffuUs.  Il  ^ak  cmd  &^  Janguimii^ 
»  Hi  Ufitmmim  mtt^ oêêêx^s  y  pLMêrt  ^ 
^^fytt  fnrt%  itflufimn»  et  fostt^ns^ 
**Gi:Pitimfi  km  dtthattâc  tùiik&ro^ 

»>  m€S.  U  a^M  V'i^fip  affk^wni  ,  il  où 
»  tMU  ksffcknccs  >  éfefiiùjiiê  à'ii»  Mu^ 
^fi^y  6%^  On  tJQKKo  q^irïl  pmteit  ou 
/'  enteadoîc  TÎQgtldsiiX'  Ikngi|ei«  Oncon^ 
^  çok  par  tMJT  œ  qa^  jeipôcoS'  4e  dke  ; 
^  que  THîftoittt  cft  £brr  cenvorfâ^dàns 
f>  CQtte  TrafédÎQ  /  naais^  on  ne  fçaittt)tc 
»  nier  d  ailleurs  que  Racine  ii?aît  bien 
»>  fettteiMi  le  Cjoraâece  de  ce  femeax  Rby. 
»  U  le  peim  Qcnâ»k  &  toiijoun^  femle 
#>  en  fiCûbur^s  >  îii^c^u'au  inen^ëttt  qu'il 
I»  ejcgÎQew.  Oo  pcot  Baâœcdîre  ^ici^ 

Plûis  ileft  malheureux  ,  plus  il  ei^  i^edou* 

i>  Là  pieviiese  Sk:ene  dii  troifiéme^Aâe 
>»  eCb  d'âne  grande  bqa^  Je  ne  penfe 
'  »  pas.  qià'èUe  ésÀve.cUm  à  la  pkis  belle 
fy  S(^énedes-  I^éco»  da^çoand  €drneille* 
>»  1^'tkiidact  y  pacdtctd^qw  t^Hiftoire 
>»  nc^tts  le  dépfitnr.<  il  parac  encese  td 
f>  dans  (kdeÉniere  Scenc>dtt€!n^i<6rne 
y»  Aâe.  Les  dernières  par^^dê  Miihrk 
9»  dacefoQt  digriesdb  lui^  maisril  me  Teixi<^ 
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M  ble  que  H^ine  a  perdu  de  vâe  le  ca- 

»  raâere  de  ce  Prince  dans  la  Scène  V;    ^^73- 

»  du  qnâcf féine  Aâ:e>.  Eefiér&cruel  Mi* 

M  cbridace  étoit-it  capable  de  Bkïtt  tant 

»sde  rcfléxions^à  Tégard  d-une  Maftre(&  & 

*•  tfun  fik  aullvoubic  faire  férk  ?  *  Ta-  //<^«  f 

9>  voue  qu  h  aune  Se  qu  il  cipere  ;  rkus.  ponfe  à  cetc« 

€ridque,<ians 

Sa  haiae  ya  toujours  plus  loia  que  ton  amour,  ia  difTercadon 

99  Four  Xiphaces&  Pkaisnace^  tousr  deu^dai. 

»  fils  de  NÛcbddace^  il$:ne6tceâ!èmblmt 

M  pas^  ilfr  ne  le  ddve»t.  pas  nocr  pkisi 

j>  L*un  eftplus  doux  &  plu» humain*  On^ 

j»  s'intéreÛe  d'abocd  pour  lus  >  l-aucce  eft 

s»  £sirouche ,  &  rient  de  Mîchridatr.  Xi«» 

M  phares  a  de  ta  Yertu ,  Phatnaœ  de  U 

M  cruauté.  Le  cacaâore^  de  Monitoe  e(fc 

*>  foix  touchant.  Ceft  uoe JUu&ce^  Gtec* 

»  que  qui  a  le  malheur  dxOse.aîmée  dc^ 

»Mithridace.M  (  Voici  de  quelle  &çon  M» 

Racinepatledbcette  Reine  tpformnée.:)> 

"^  ^  J'ai  choifi  Monime  eiitf e  \e%  femmei  *  pré&ce  de 

H  que  Miritfidate  a.  aimées,  It  panii  Midïridate. 

»  que  c*eft  celle  de  toutes,  qui  a  été  la 

»  plus  vetcueu(è\  &  qu'il  a  aimée  le.  plus 

*>  tendtemen^  Pluiarque  (èmbte  avoir 

i>  pris  plaifir  à  déecke  V  malheur  &:  les 

«>  lèndmens  de  cette  Pâncetfb  Ceft  lui 

M  qui  m'»  donné  l'idée^de  Monime  s  8c 

•»  c'eft  en  partie  fur  ta  peinture  qu'il  en 

M  a  faire  ^  que  j'ai  fondé  un  caraâere 
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>»  que  je  puis  dire  qui  n'a  point  déplu* 
'  ^73  -  *#  Le  Leâeur  trouvera  bon  que  ]c  rap« 
»»  porte  fes  paroles  teUe&  qu  Atnioc  les  a 
»  traduites  ^  car  elles  ont  une  grâce  dans 
»  le  vieux  ftyle  de  ce  Traduâeur,  que 
njc  ne  crois. point  pouvoir  égaler  dans 
»>  notre  langue  moderne» 

.!>  Cette-ci  étoit  fort  renommée  entre 

»  les  Grecs  y  pource  que  quelques  fbllici- 

M  rations  que  lui  ^ut  faire  le  Roy  en 

»  étant  amoureux ,  jamais  ne  voulut  en- 

»  tendre  à  toutes  (es  pourCuites  jufqu'à 

99  ce  qu'il  y.  eut  accord  de  maris^  pafle 

•»  entr'eux ,  &  qui  lui  eut  envoyé  le  dia- 

M  deme  ou  bandeau  Royal,  &  appelle 

jt^Roine.  La  pauvre  Dame  depuis  que 

«  ce  Roy  Teut  époufée ,  a  voit  vécu  en 

»  grande  déplaifance ,  ne  feùfant  conti<* 

M  nuellement  autre  chofe  que  de  plorer 

99  la  maiheureufe  beauté  de  ion  corps ,  la- 

99  quelle  au  lieu  d*un  mari  lui  avoit  don- 

99  né  un  Maître  j  ôc  au  lieu  de  compagnie 

99  conjugale  y  8c  que  doit  avoir  une  Dame 

»  d'honneur  y  lui  avoir  baillé  une  garde 

>'  &  garnifbn  d'hommes  barbares  qui  la 

99  tenoient  comme  prisonnière  loin  du 

99  doux  Pays  de  la  Grèce  y  en  lieu  où  elle 

9>  n'avoir  qu'un  fonge  &  une  ombre  de 

9$  biens ,  ôc  au  contraire  avoir  réellement 

Vi  perdu  les  véritables ,  dont  elle  jouît' 

>»  loit  au  Pays  de  fa  naiflance  î  &  quand 
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>»  PEanuque  fat  arrivé  devers  elle ,  &  lui 
M  eut  fait  commaudoment  de  par  le  Roy 
»  qu'elle  eut  à  mourir ,  adonc  elle  ^'arra« 
»  cha  d  allentour  de  la  tête  fon  ban- 
»•  deau  Royal ,  &  fe  le  nouant  à  Tentoiu: 
M  du  col ,  s  en  pendit  >  mais  le  bandeau 
*>  ne  (ut  pas  aflez  fort ,  &  fe  rompit  in- 
*»  continent.  Et  lors  elle  f  e  prît  a  dire  : 
i9  O  maudit  &  malheureux  tijfu  yUtmt 
99  fcrviras-tu  point  au  moins  à  ce  trijle 
99fervice  ?  {a)  En  difant  ces  paroles.,  elle 
«»le  jetta  contre  terre  crachant  deffus^ 
99  Se  tendit  la  gorge  à  l'Eunuque. 

M.  Barbier  d'Aucourt  dans  fon  Apol^ 
Ion  Charlatan ,  rend  le-compte  fuivant 
de  la  Tragédie  de  Mitliridate. 

La  fureur  d'Apollon  A'étanc  pas  fadsfaiçe. 

Par  cette  fanglante  défaite  ,  *  •  H  p^rTe 

Au  Royaume  de  Pont  ce  Dieu  fcrvit  un  plat ,   du  dénoue- 
'  *  ment  de  Ba- 

Dc  fa  Racine  délicate  ;  jazec. 

£t  la  vertu  du  Mithridat 
N*cn  pût  garantir  Mkhndate. 

iWIW  III    III  II  .       ■  I  'Il 

(ii)  M.  Racine  a  rendu  ce  pailâge  de  Plucarqoe  »  dans 
la  Tragédie. 

'    M  o  H  X  M  E.  ACTET, 

Et  toî ,  &tal  ti/Iti ,  malheureux  diadème ,  Sckne  pre<^ 

Inftrument  &;  témoin  de  toutes  mes  douleurs  ,  nûere» 

Bandeau  que  ,  mille  fois  ,  j^ai  trempé  de  mes  pleurs  , 
Au  moins ,  en  terminaiy  ma  vie  &  mon  fupplice  « 
Ke  pouvois-tu  me  rendre  un  funefte  fervice  ï 
A  mestriftes  regards  va  ,  ceflc  de  t*offrJr. 
DVMcres  aimes ,  fans  toi  »  fçaukonc  me  fecourir  ; 
Et  péri/Iè  le  jour  ,  &  la  main  meurtrière  ^ 
Qui  jadis  fur  mon  liront  t*actacha  ta  première* 
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Le  boB.Roy  yic  finir  (k  tic  &  (es  malhecirs  i 

Et  pour  le  punir  d'un  gnmd  crime  » 

ApoUoa  pins  poiffiuit  que  mille  opérateurs, 

Déterta  Xipharés ,  feflufcita  Monime , 

Dont  ce  Prince  avoit  fait  une  double  viâime  5 

Brrint  malgré,  la  mort  y  &  {es  pâles  froideurs  , 

De  deux  fantômes  yains  rallumer  les  ardeurs. 

Par  cette  magique  (çupleflê  , 

Tous  deux  virent  enfin  couronner  leur  ten- 
dtefle. 

Ceft  ce  qui  fit  que  dans  leurs  cœurs.» 

'  Un  plaifir  imprévu  dévorant  leur  trilïefle  , 

Au  (àag  du  Roy  mourant ,  <|uileur  parleit  fans 
cefle , 

Ils  mêlèrent  fi  peu  de  pleurs. 


L'    A  M   Y 

DE   TO  U  T   LE    MONDE, 

Comldit^  far  un  Auuw  Anonyme  ^ 

Repréfentée  (or  le  Théâtre  du  Palais  Royal  > 

le  14.  Janvier* 

NOus  ne  conti(M({bns  cette  Pièce  que 
par  les  Regiftres  de  la  Troupe.de 
Molière ,  oui  eo  marque^  la  fade  âc  tiiir- 
que  reprétentatîon,  donnée  fur  le  Théâ- 
tre au  Pakds  Royal  le  24.  Janvier  16/5. 
à  la  fuite  des  Mans  Ir^cUs^ 


"^ 
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L'AMBTG U  QJQrMiqUE ^    '^^' 
,  o  v 

iÊ  s   .  a:h  ours 

DE  DinON  ET  D'ÉNÉE, 

Tragédie  tn  trois  ASes^^  mêlée  dç  trois 
Intermèdes  Cqmiques  %  (a)  chacun  en 
unJtk,€Myir9^3  d»  Monfietir  D^E 


Rcpréfcnt^  fur<  le  Tkéattc  du  Marais,  {h) 

ce  g^  Ette  Tragédie  a  hik  rcpréfeAtéé  ^  préfecc  dt 
«  V-^  dans  te  même  ordre  que  vous:ral*  i'a««>'« 
M  le*  «rouvep  impriwée.  Bile  eft  eh  xt&i% 
.lAdes.,  &  mêlée  de  trois  mtermedes 
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{Al  En  voki  Ifs  tiir#* :  U  NcÊUfAmmmil  i  Dom 
PafquU  à'AvdM  lU  SiOfMihU  A^S^ntêm^  A  to  fia 
de  cet  Article  nous  ^rum  u»  noDt  de,  chacune  de  ces 

Piépev 
(b)  L'Editeur  dei  (fiwres  4e  Mcfflwrt  de  Montfleury 

ncre  &  f^M»c  qiM (ïffR^  Pîte  ftfr reçfétoéc  fuilc 

Théâtre  de  THÔtel  de  Bourgogne  ,  mai^a*  cft  trompé , 

en  voici  la  preuve  ptéfi  dix  Rreçiicr  Intçrmédc  ^inunue  : 

Le  Nwvam^MarU  ^  le  psUTage  eft  g^«a. 

Dam  I  8^  *  M.  rîMi».  ShekeVI. 

Jilonfisur  ,.l*  Cfem44fc,  oft  jw%^  i'  cofnmeocefw 

Voos  aûnfz  legïWi*.^  ÎKifi^^  b«fturfir«5e>«te  »»»»* 
frais  : 
Maïs  quel$  Comédiens  fom-ce  ? 

D»  ▲   M-  I'  s." 

Ceux  diiMaiatrv 
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»  comiques ,  dont  chacun  renferme  mi 
i67J.    «  fujec  féparé  &  fini.  Ce  mélan^  n'eft 
»  pas  fans  exemple.  ,'qaoiqo'il  ne  loic  pas 

tmmmmmm^mmmmmmmÊÊmmmmmmmmmÊmmmmÊÊimmÊmmÊmÊmmÊmm^mmmmmtÊmrmmmimm^ 

M.    V  1    L   A  I  N. 

Du  Marais  !  du  Marais  !  je  crois  <|a*oa  s*énidie.«.* 

D   A  Ml  s. 

Comment  ?  * 

'  M.  V  I  L    A  I  K. 

Vous  dorment-ils  graûs  la  Comédit  ^ 
D  A  M  I  s. 

« 

Ont-ils  accoutumé  de  la  doimer  graûs  ? 

M.  V  I  c  A  i  M. 
Iroit-on  autrement  »  mpn  cber ,  à  yotrê  avis  } 

D  w^  I  s. 
Moi ,  je  les  ai  cm  bons  ;  leur  équipage  eftricfae; 
Leurs  Pièces.  »  • .  * 

Mr  y  1  z.  A  1    N» 

Les  voit-on  jamais  que  dans  fafichc  ^ 
Lef  Adeors  încoiu)us  de  ce  lieu  déierté  , 
Som  d*un  plan  qui  jamais  nVft  bon  que  tranfplanté. 
Jamais  fortam  chez  eux  d*une  Pièce  nouvelle , 
£mend-on ,  bé  >  Laqqais  de  Madame  une  telle  ^ 
Y  trouve-t-on  jamais  ce  cortège  nombreux. 
De  Pages ,  de  Laqfuais  ^/ie  carroifes  pompeux  , 
Dons  rutile  embarras  »  &  le  grand  écalage  , 
Font  juger  par  dehors  des  beautés  d^un  Ouvrage  f 
Jamais  Auteurs  de  nom  leur  donna-t-il  im  ^'ers  * 
lï  faut  que  le  beau<*^frere  ait  refprii  de  travers» 

'         D    A  M    1    s. 

Ils  auront  des  Auteurs ,  &  ce  font  des  indices. .  •  • 

M.       V    1     t     A     I    Nr 

oui ,  Ton  dit  qu*il  leur  vient  dnq  ou  (h  Auteurs 
Sui/Iès. 

Et  qu^elle  i'iéce  encor  nous  faites-vous  donner  ^ 

D   A    M    I    s. 

Leur  AmKgtt  C^rmquii  on  dit  que  cette  idée*  •  #  » 

M.    V  I   &   A    I    N^ 

Je  fçais  bien  ;  autrement  cVft  la  Didon  lardée 
D*Imetméde»  »  dit-on  »  n*eft-il  pas  vrai  ^  * 

D    A    M   I    s 

Fort  bien^i 

M*     V  I  L  A   I    H. 

La  Tffoupe.dtt  Marais  !  .»,.  cela  ne  vaudra  netu 


du  Théâtre  ftmçois.     ia^y 

»  ordieaîce  fdr  notre  Tbéacte  >  &  com-* 

f»  roc  c'eft  ua  ufage  établi  de  tout  temps    ^  ^7  } 

»•  chez  les  Efp^iiols ,  je  vepsc  bien  avouée 

n  que  leurs  Pôëipes  dcamapques  m'ont 

M  fervi  de  modèle  \  que  le  plaifir  que 

M  m'ont  donné  la  leâure  que  j'en  ai  rai- 

*>  ce  9  &  les  rcpréièncations.  que  j'en  ai 


D'  i  M  'I  «.  .  -  ■   " . 

.  VWt  en  eft  nouvelle;  &■  inpme  ie  m^étonne 
Qu*elle  ne  foit  tombée  en  refpric  de  perfonne,    - 
£s  comment  quelqu^Autenr  ne  s'cft  point  avifé...» 

M.      V    I    L    A  t    N. 

'  A  cela  ,  qui  ^  morblea  ,  xroudroit  s'être  expo£é  > 
Qui  voudroit  avoir  eu  la  vifion  fantafque  , 
D'habiller  fans  refpcft  la  Tragédie  en  maique? 
D^n  Élire  avec  la  >  Farce  un  mariage  impur  } 
L'idée  a  quelque  chofe  en.  elle  de  fi  dur , 
Qu^un  rembku>)e  projet  ,  en  boime  politique  « 
Devrolt  s'être  attué  la-ccnfure  pubUaue. 
Je  n'en  fçauiois  ,  morbleu ,  parler  qu^avec  chaleur  : 
Mais  (i  pour  mes  péchés  Dieu  m'avoit  ait  Auteur  , 
J'aurois  fait  trop  de  fond  fur  mes  délicateilès  j 
Pour  appeller  la  Farce  au  (ecours  de  mes  Pièces  : 
Un  femblable  projet  ne  m'eut  jamais  tenté  ; 
Et  quelque  grand  fuccès  qui  put  m'avoir  flatté  « 
Je  n'aurois  jamais  pu  ,  pour  les  voir  applaudies  , 
En  Poète  Cuifinier  fàrdr  mes  Tragédies. 

D  A  M  I  s. 
Je  ne  veux  point  ici  combattre  vos  raifons  » 
Mais  voyons-là ,  Monfieur  »&  nous  en  jugerons  : 
Quelquefois  fans  fujet  on  a  l'ame  obfédée» 

M.    V  1  t  A  1  N. 

La  Tioupe  du  Marais  1  &  la  Didon  lardée-, 
Jufte  Ciel  !  non  ^  morbleu  »  K  ^^.  P"**  «*€»«  »  &«• 

.  Voilà  fiifiifaniment  la  preuve  que  VAmhifu  Comifu 
fût  joué  au  Marais  ;  de  plus ,  après  la  réunion  de  cette 
Troupe  ,  avec  celle  du  Palais  Royal  ,  au  Théâtre  de 
Guénégaud  ,  on  en  reprit  les  repréfentations ,  &  l'Au- 
teur eut  encore  quatre  fois  *  fa  part  dans  la  recette* 
Cette  reprife  ie  ftc  le  Vendredi  la.  Août  167^. 
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râùs  ^  m'ont  |)ecfi]a4é'qti^  f  9teil 
I  ^7  J  •  »  lange  poixrtoK A^^^nk^ucant  A^^fféûaan 
j»far  notre  Scène  y  •  que  de  beaùeés  &r 
i*  leiy:  Théatse  i  2c  que  l'ayant  regâifdc 
i»  comme  un  moyen  4WJ94er  au  bon« 
M  hem:  4e  pUire  à  <ettx  qni  ii'âiment 
«^qne  le  féctenx,  (ànB  retioncô^  àœ^ 
-iui  de- divertie  ceux  qui  n'aiment  <yie 
99  le  comique ,  je  me  fuis  hafardé  à  tra- 
»  vaîlfer  iiir  cette  idée  à  rnuftadon  des 

** Poètes  de  cette  Nation .Xa 

9>  crainte  que  j'avois- que  les  intermèdes 
*>  de  t:elle-ci ,  qui  n'en  ont  attcun  arec 
»>  ce  qui .  ks  précède  ^  nlnterronMpiiïènt 
*»  rattentlonifcf  Auditeur  pour  fe  (erfeux, 
»  me  fil  cmke  que  '  |e  ne  potttcoi«  l'em-- 
»  pêcher  qu'en  fâffimt  choîi  d'un^  fujet 
M  tort  connu*  Ceft  ce  qui  me  fic|ettecles 
99  yeux  fut  te  quatrième  Livre  dei'Eneî- 
M  de^  où  Virgue  renfetnae  les  amours  & 
>>  la  mort  de  Didon  :  ciutre  que  cette  ma* 
»  tiere  eft.  eitrémement  connue,  L'anti* 
9»  quité ne  nous  a .ooint  laiflî  d*idce  d'une 
99  paffioo  ni  plus  toce  ni  plus,  touchaiise  ; 
9>  &  je  me  fentois  fi  charmé  des  beautés 
M  de  cet  excellent  ouvra^ ,  que  je  le  ce- 
5>  gardois  comme  un  original  d  après  te^ 
99  quel  il  étoit  prefque  împôflîble  de  faire 
»  une  méchante  copie.  Gomme  ce  fujet 
M  avoît  été  mis  au  Théâtre  par  Etienne 
99  Jodelte,  le  premier quiait  £ait  des  Tra- 
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»t  goiîes  ça  notre  Langite  ^  ficdepuis  mê* 

>>  me.par  des  Auteurs  donc  Jet  répmatiofi   -x^Tf. 

M  a  égalé  k  mérioe,  je  naasoispasetiDre- 

••  piris  cle  4e  traker ,  £  je  ncnflè  appris 

#>  d'Hônure  que  les  (Euvres  d'Homère  £t 

*»  de  Virgile  font  des  tréfprs  dont  îl  eft 

M  jpcxttïîs  atout  le  monde  de  s'enrichir, 

.>féc  que  les  (ojets  connus,qui  font  àtous 

•M  ceux  qui  s'en  veulent  wrwit ,  devien*- 

.»«  nent  propres  &  particuliers  à  cdui  qui 

'«•  les  traite. 

»>  Je  ne  fçai  fi  cette  nouveaoté  aura 
M  quelque  agrément  fur  le  papier  ;  mats 
i>je  me  tieudrai  aSez  heureux  .,.£  le 
V  Leâenr  peut  avoir  pour  elle ,  mênie 
,>>. indulgence  que  T Auditeur ,  &  fi  la  lec- 
»*-ture  qu'il  en^fera  n#décruit  point  l'eAf. 
y»  me  que  près,  de  erenu  rcpréfimations 
»  confécotives'  lui  ont  acquife. 

M.  de  Montfleury  »  tout  charmé,  totu 
/ozo:  A/ des  beautés  de  fon  excellent  origi- 
nal, n'en  fait  qu'une  tres^mauYaifè  copie 
pour  les  caraderes  de  fes  perfonnages  éc  la 
verfification  9  à  l'égard  des  trois,  intermè- 
des ,  U  nouveau  marié  n'a  point  d'ac- 
tion ,  tout  roule  fur  l'avarice  de  M»  Vî- 
Jain.  Dom  Paiquln  d'^Avalos  eft  un  Pro- 
.vincial  qui  vient  pour  épocffer  une  jeune 
fxecibnhe'qtti  alecmur  pris  pour  un  au- 
•tre.  '  La  Soifeteite  de  cec«e  dernière  pàflfe 
foat  fa  Maitreflè  vts-à-^is  de  Dom  Paf- 


n 


aSo  Hyhire 

^ain ,  &  lai  paroic  une  coquette  fi  ou*. 
1  <î7  J  •  tréè^qu'il  renonce  à  fbn  mariage.  Le  Senu 
ilaUc  àfoUmemê ,  e(t  un  Bailly  de  Villa- 
ge  près  d  epoufer  la  nièce  du  CoUeâeur 
des  tailles*  Comme  il  fè  méfie  de  t'humeur 
égrillarde  de  Ùl  prétendue,  il  feint  un 
voyage  fubit,  ic  annonce  qu'il  lui  ar« 
rive  un  frère  qui  lui  redemble  par&ite* 
ment  :  ce  prétendu  frère  eft  lai-même 
£bus  un  autre  habit.  Il  s'apperçoit  que  (k 
future  a  un  amant  aimé,  il  fe  découvre 
&  renonce  à  la  nièce  du  CoUedeur  , 
qui  époufe  fon  amant. 


•»^" 


LE     M  A  L  A  DE 

IM  AGI  N  AIRE, 

Comidit'BalUi  ^  en  ifûis  A3es  ^  en  pro^ 
Je  ,  avec  un  Prologue  en  vers  liriques^ 
parM.  MOLIEKE^ 

Hepréfentée  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal , 
le  Vendredi  lo.  Février.  (  La  mufique  du 
Malade  imaginaire  eft  de  M.  Ckarpencier.  ) 

Mémoires  fur  ^4  "T    E  Malade  irnaginaire  fat  la  der- 

ouvrtges  £>*jL>niere  produâion  de  Molière.  On 

MoUere.       „  retrouva ,  dans  le  rôle  de  Beline ,  un 

.    9>  caraâ:ere  malheureu(èment  trop  ordî- 

»  naire  dans  la  vie  civile  >  oc  Ton  vit  avec 

.  wplaifir 
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n  plailir  la  feofibte  Angélique  oublier  les 
>»  intérêts  de  fa  paffion ,  pour  ne  voir  ,  ^^7  J 
yy  dans  fan  père  mort ,  que  l'objet  de  (à 
yy  douleur  &  de  fes  regrets,.  Les  Médecins 
*>  ne  font  pdnt  épargnés  dans  cette  Pièce, 
»j  Molière  ne  s'y  borne  pas  à  les  plaifan.- 
**  ter  y  il  attaque  le  fond  de  leur  art.  {a) 
M  par  le  rolle  de  Béralde ,  comme  dans 
t9  celui  du  Malade  imaginaire  ^  il  joue  la 
.»•  foibleflè  la  plus  univerfelle  de  Thomme, 
»  Tamour  inquiet  de  ta  vie ,  &  les  foin» 


(a)  M.  Perrault ,  daot  Tes  EUges  des  Hommes  iUuf- 
««j  ^  à  l^aidcle  de  Molière  ,.  parle  d^un  ton  piqué ,  de 
la  Comédie  du  Malade  imaginaire-  Void  fes  termes  : 
«  Il  attaqua  ,  (  Molière  )  encore  les  mauvais  Médecins 


unagi^ 
peut  dire  qu^il  fe  méprtt  un  peu  dans 
»  cette  dernière  Pièce  ,  s  qu*U  ne  fe  coruSnt  pas  dans 
»  les  bornes  du  pouvoir  de  la  Comédie  :  car  au  lieu  de 
»  fe  contenter  de  blâmer  les  mauvais  M^ecins  ,  il  atta^ 
a>  cua  la  Médecine  en  elle-même  >  là  traita  de  Science 
»  mvole  y  &  pofa  pour  principe  y  qu*il  eft  ridicule  i 
a»  un  homme  d^en  vouloir  guérir  un  autre«  La  Comédie 
s»  s^eft  toujours  moqué  des  rodomons  &  de  leurc  rodo- 
»  montades  ;  mais  jamais  elle  n*a  raillé  ni  les  vrais 
M  braves ,  ni.  la.  vraie  bravoure  :.  elle  s^eft  réjouie  des 
»  pédans  &.  de  la  pédanterie ,  mais  elle  n*a  jamais  bla- 
a>  mé  ni  les  Sçavans  ni  les  Sciences..  Suivant  cette 
1»^  r^le  f  il  n*a  pu  trop  maltraiter  les  Charlatans  8c  les 
a»  ^lorans  Médecins  ;  mais  il  devoir  en  demeurer-là  ,. 
»  a  ne  pas  tourner,  en  ridicule  les  bons  Médecins  >  que 
w  TEcriture  nous  enjoint  d^honorer.  Ouoiqu^il  enfoit  , 
»  depuis  les  andena  Poètes  Grecs  &  Latins  qu*il  a 
a»  égalés  ,  &  peut-  ètre^  furpailés.  dans  le  Comique  y 
»•  aucuii  Auteur  n^a  eu  tant  de  aient  ni  de  réputation». 
(  M.  Perrault  avoit  un  frère  Médecin  j,  &.  voilà  fans 
^U)ttte  la  raifoa  pour  laqueUe  il  auaqua  le  Malade 
imaginaire.) 

Tome  XI ^-  Aa 


^ 


n  trop  niQlcîpIiés  pour  la  confehrer.  (a)  It 

^^7^'   >»-  joue  même  la  focuké  m  cor^dMs  le 

»  croifiéme  inuermefe  »  ()^)qui^^toîgue 

-m  mieux  lia  au*  Éal^t  tjpt  le>  àem  pv e-^ 

j»  mier»,  n'en  eft  pas>  pte  i«a^fedibla« 

»*ble.  (c\ 

Lettres  de     66uriWalt^  dbtMiine»L«)Màl^¥ti^ 

Boqriauic  ,  Je  LangFès ,  rapporté  ân  fèÂ^  fu»  la  Co^ 

TiT&'^oi'it^Alte  lu  -Hfel^e  ibiaJgkKnétf  qil»  peut 

éditiondePa- être  placé  ki.^  «^  Notî^  Làngîltf  a ,  cet 
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(4)  M  Tout  le  monde  /^ait  la  réjyonfe  que  Mofiere 
vifit  à- Loiiis- iniT.  ^ur.  Je  voyehMor  joîiÉ:  à  i&nv  «fine 
o  avec  un  Médbcîtr  nommé-  Mautillaîn-y  M  dir:  Fciit 

»  Mbhcre ,,  nbus.raîft>iùu>fu  en/S^jk-  :  il  ta^bnkmne  A 
ti  reméîdts  ,  /r  ne.  1er  fins  point  «  ^-  fè'ptérk,  MkUt- 
»  villàin-  étoJt  anri  db  MoHeie  ,,  j»  tof  ftiitnHi^it  la 
m  termes  d^arr  dont  îSt  aroit  befoi^r.  9bvtBsj^ik 
»  en<^ore  (  e!i  1719.)  olkint,  à'I^ibllicnidëti^^MoHéreV 
M  un'  Canonicac  a  Vihcenncs.  m  Yx3^  noiiëme  tikcdL 
JbrTanuflb.  (  Méntohres  fit  la- rie  &- ieà- Gkfn^àt  dk 
Mùîkre,  y 

(b)  «  Le  larinXfacaronimie  mh  fti^Éuir  nréiilkSA 
»  du  Malade  imaginaire  ,  &c  fourni  i  lîf  o!iëié  par  fou 
»  :mii  Defpréaux ,  en  dthanr  enicmble  avto  J^deini»i=* 
»  Telle  Ninon  de  l'Endos ,  9t  Madame  de  la^  9aBiie>^ 
M  re.  »  BolAdaa  ^  ih-11.  page  34.  f  II  aaroit été  plus 
clair  de  dire  que  M.  Dbfpréaux  donna  Tidée  dt»  lad* 
MacarOnique  du' Malade  inîaginaire.  ) 

{c)  «  Le  Malade  imaginaire....  c'eltune  dects  Farces 
»  dé  Molière  ^  dians  laquelle  on  trouve  beaMcoup  àé 
»  Scènes  dignes  de  la  haute  Cbmédicw  Lar  naïveté^; 
»  peur-être  pouHi^é  trop  loin ,  en  feit  le  prâieipal-  ça« 
».  raélere.  Ses*  Farces  ont  le  défaut  d'être  qjuelquc^iS 
»  un,  peu  trop  baïïès  ,  9l  fes  CQihé4ie»  de  naître  pzi 
M  toujours  a0èz  imérci&ntes  ;  mais  atec  totiii  ces  dé&uts- 
»  là  ,  il  fera  roujouir  le  premier  de  'tous  les  Poëtet 
»  Comiques^  »  (  Fià'dc  MàlUr$  avec  des  jugancas  fit 
fia  Ouvrages,)    "  V 


^ 
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»  avatitsbe  fur  les  aimes  ^  qu'elle  eflFBesni- 
»  coup  plus^Êtge&  plus^retcTwe.  La  Lm-    ^^75- 
9  gfie  Lacme  NVHout  ^  d%  prefque  toutes 
>»  cbofes^  par  leiav  not»,  art. lieu  que  la 
*>  Françotfe  fec€«iferice'clcfiïreentt«vorr 
>•  celles  q^uî  peuvent  hlrffer  k  purlfîiir, 
»  Dans  le  comfque  même ,  on  veut  que 
m  les  obfçénicés  &yentl  ènveldpéés  ^  & 
»»  Molière ^tpui Molière jqp'iLécoit,  s'en 
»  appetçut  VAàet  darm  /e  malaJe  imagU 
»  i3a/r« ,  qui  eft  la  dernief  e  Picce  qu'il  a 
»  mi&  aujour.  Il  y  aduncet  oavragç  un 
»  M.  Fleurant  Apotîcaîre ,  brufque  juC- 
•»;  quTàl'infiifence',  qui  vfcnt  tmefermgue 
^  àla^maîii,  pMr  donner  un  kvemcnc 
»  au  Malade  ima<ginaire;  tTn  hotmête 
»  honsm»  ^  (me  de  ce  prétendu  MstËide> 
s»  qui  &  nouve-'làl  dain^  ee  inofMnt,^  le^ 
» décQOinedCf  le  prendre,  dbntrApocî^ 
»  ca»&^imce ,  &  toi  ^  tomes  ks  rm^r- 
»  tmences  dont  tes  gens  defa  ibrte  font 
»  capables.  La  prenwere  fois  que  cette. 
»  Comédiie  fat  jouée ,  ITionnêtc  homme 
^  répocMtoR  à  iTApoticatrç^:  Alte^^  Man^ 
*fitur  ,    ê¥f  Vêû  bkn  que  vous  avei^ 
»cùuutm^  dt  m  jHgrter  qu*^è  des  culs. 
*  (  Pardon  Monfe^ieur  fi  ce  mot.  m'é*' 
n^  chappe ,  )€  ne  ïe  ê^  quepourfc  raîeax 
«»  faire  condiamner» }  Toirf  Ie$  Auditeurs 
>*  qef  étdîent  à  la'  première  repréfênta- 
>»  tioa  s'en  indignèrent^  au  lieu  qu'on 

A  a  ii 
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n  fut  ravî  à  la  féconde  d'entendre  dire  : 
"J*  »  AtU^^  >  Monfitur  y  on  voit  bun  que 
n  VOUS  n*av€[  pas  accoutumé  dt  parler 
nàdcs  vif  âges.  Ceft  dire  la  mêmecho- 
»  fe ,  mais  la  dire  plus  finement.,  n 


TROUPE  DES  COMÉDIENS 

ï)  U    R  O  Y , 

ÈtaBlie  rue  Ma;^arine  ,  vulgairement 
nommée  la  Troupe  de  Guénégaud. 

LA  mort  de  Molière  qui  arrira  le  Yen- 
drcdy  1 7.  Février  ^après  k  quatiié* 
me  repréfentation  du  Malade  imaginai^ 
re  3  jetta  fes  camarades  dans  une  grande 
confternation.  Ils  perdoient  en  la  feule 

I^erfonne  un  Auteur  unique  ^  un  excel- 
ent  Comédien ,  un  ami  fkicere  ^  &  un 
proteâeuT  paillant.  Le  Tliéatre  du  Pa- 
lais Royal  tut  fermé  jufqu'au  Vendredy 
fuivant,  24.  du  même  mois,  qu'on  re- 
préfènta  le  Mifc^trope  \  &  le  lendemain , 
Rofimont ,  le  meilleur  Aâeur  comique 
de  la  Troupe  du  Marais  ^  s'engagea  dans 
celle  du  Palais  Roya^  pour  remplir  les 
rotes  de  Molière  ^  pour  cet  efiFèt,  il  fè  pré^» 
para  à  celui  du  Malade  imaginaire ,  qu'il 
fut  ^n  état  de  jouer  le  Vendredy  j  •  Mars, 
êL  qu'il  continua  juiqu'à  la  clôture  ordi- 
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naice  du  Théâtre  qtd  fe  fit  lé  2 1:  du  mê- 
me mois  :  aïnfi  le  Malade  îmagîiïaîre  eue    ' ^7î 
encote  neuf  repséfemarions. 

Avant  l'ouverture  des  Théâtres ,  qua- 
tre personnes  de  la  Troupe  du  Palais 
^oyal ,  s'engagèrent  dans  celle  de  THôtel 
de  Bourgogne.  Ces  quatre  perfonnes 
étoîent  les  Sieurs  de  la  Thoràliere  3^  &: 
Baron  ^  &  le  Sieur  Beauval  &  fa  femme» 
Cet  événement  fut  fuîvi  d'un  autre  en- 
core plus  fâcheux  pour  la  Troupe  qui 
perdoit  ces  Aâeurs.  LuUy  qui  avoir  te 
privilège  de  FOpera ,  obtint  du  Roy  la 
permimon  de  faire  repréfenter  fes  ouvra- 
ges de  Mufique  dans  la  Salle  du  Palais 
IloyaU  Mademoifelle  Molière  &  fes  ca- 
inarades  k  trouvèrent  aînfi  en  très-peu: 
de  temps  fans  proteâion^  manquans  de 
leurs  principaux  Aâeurs ,  &  fans  Théâ- 
tre. Cette  (ituation  étoît  violente ,  anflî . 
leur  fit-elle  prendté  la  réclusion  de  faire 
propoiier  aux  Comédiens  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne  de  (e  joindre  à  eux^  mais 
ceux-ci  Tes  retufèrent  ;  &  même  aflèz  da- 

semenr. 

Il  fut  donc  queftîon  d^empteycr  d'au- 
tres moyens  pour  foutenir  la  fociété;" 
.  Le  premier  &  le  plus  prcflant ,  éroit  de 
trouver  un  lieu  propre  à  leurs  repréfen- 
tatîons.  Le  Théâtre  de  la  rue  Mazarîne 
^ofFroit  trcs-à-propos  j,  M.^  le  Marquis 


\ 
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de  SonrdeaCylas  d'en  pa^  le  toyër^iàns 


167}»  ca  fakeoCigPyiiftdeçnandakpaiamux 
que  de  s'en  d&arra£!r^&  de  Yendieen 
meaae.tetBf6.fes  macUiae»  &  fits^  décora- 
tions: de  farte  qœ  le»  propoitooiis  es 
Mademoifetle  Ntolieiefc  de  iê$>  ^SEadèsr^ 
furent  écoutées  très-favocabkmeoft  de  la 
part  de  ce  Marquis.  • 

Beaiïcoup  de  pefifenucs  qui  igpMeat 

Forigine  des  Ojpttat  «k  Feance  »  icronc 

Êins  doute  aa  pei^  fut pnfea  de  voir  M^ 

le  Marquis  de  Soûcdeac  dans»  leeaa  de 

loues  iin<Theàtfe».&  de  vendre  dcsiinu* 

chinesfic  des  tticofatiofitf»  Il eft  dione  néu 

ce&tve  de  leor  expik^eo  ce  fait  ^  pow> 

donner  |^  de  clarté  à  ce  ^  nous  refi^ 

à  dire  y  au  fujet  de  tétabU&meM  de  bi 

Troupe  daPay^Ko^yaij  an  leThéacce 

de  la  rue  Masiarme»^^ 

vie  de  M.     ^  Les^Opera  ,  c'cft-à^diee,. leiPtéeesde 

die  s.  Evre-  »  Théâtre  en  M^fiquc»,»  tcccrâpagoaM 

S^DcsM^  »  ^5  dSiBfts,  demachincs ,  &  de  &cm^ 

zeaux^édidoib  m  tionSynou^fonc  veilu^d'kalie;.  LeCafri 

i5jf^/Sf'  "  *^^*^  Maatacin  avoir  tenté  delesikitroN» 

»  duire  en  France  »  &  dès  Tannée^  v^6^7^ 

>^  il  fie  venir  des  Cjornédien»  (  Mu&dens  \ 

n  de  de-îà  les  Monts ,  qiaî  repr éCefiiiereiic: 

M  ufte  Pièce  en  vers  Italien»,.  mticHlée 

M  C7;;}âé»  h  EurUict^  (^ )  Ce  fpeâxuile  ne 

{a)  Voyez  Itf  triûfë  des  Refréfimadms  e»  mttfyw 
anciennes  &  modernes^  jjai  le  pcrcMénéuier ,  page  195 
Il  Suivantes.- 


du  Thèaîù  f fan  fois.  587 
«»  &rpri(  M^  mQUl&  par  h  ikottYea«itsé;iqufi 
^  plicl»  bottlréi  des  tt»^  U  variété  dos    ' ^73- 

»  tionst^  le  jeisk  fiu^reimBft  des  madlÎQesv 
>»  &'k  œagfiifi^âieé  de»  haletai,  fi^  Le 
t»  iùcisèa  qa^eufi  ceact  PiécA ,  doilma  He« 

^cBftd»  .Ray(^iî  i^o,)  fous  letkce 
^  diEicoiàATMmte  ,  anec  tttï&crad«2âfoft 
»r  l^iaof Qijfc  'à  cQcé^^  c»  âmor  de  ceiiot 

ii'kaiIkiceD  ^oafiEamîl&Q  à  de&Ope» 
9»  Fcàiîçoia^ maifi  eiï  mauiqmit  dfeDons 
«  Mit&nsia„  &  éo'bdcsiistix  ^  iton  itok 
sr  d'aiHeiBs  dams  te  préjuge  ^fH  lira  f»aco« 
»y  les  Françsdfisst  nf  écdîenu  {paa  fu&e^blea 
«>  dcs^  œêfhe&tiiaiivcœttr  tt  des  QmiQe& 
»*  09iieKieas  ^  fesiItalBauM»^^  tù€n  ÏM^ 
»  hé Pereihvcpd  vtck  étéiiilrodtsâeut  dos 
1»^  AcDbafl&deucs  mptés  de!  CaftoA  ^  Duc 
M  dT>dean6  ,  cttmpviede  fucàftenter  tbua 
m  €ss  ohftacies:.  Û  coropo&r  mt  Fiiftocâle  . 
«»  qctft  fit  laenrereD  Mufimer,.paf  Caim- 
^  oetc^  lateaéatt  de  la  Mofique  de  la 
*'  fteîne-^tnece  y  9c  Qfganiftt  de  S.  Ho- 
»  i!D#év  Elle  j^  chsticée  à  Htf  (!  au  cosir 
>*  meRcemeafi  db  moissde  Mai  de  Vsair- 


•m^ 


fit)  te  Cardina}  Mazann  fit  fa-dëpenfe  (Te  cet  Oper»» 
fni  fut  prodigieuff »  Veieuw  a^Mile  cette  Pièce  ^_  ta  C0» 
9fe(2i£  desMaehines ,  il  en  ^t  1  éloge  dans  le  Sonnet  qui 
éouunetice  ,  Quelle  da3<  cirçh  y&u 


%2t  Hifloiri 

w  n^  i^f9*)  &  réuffic  fi  I4en,  qoé  fe 


^  '  '    »  Cardmsd  Maaarin  eti  fit  donner  à  Vitt- 

»  cennes  plufieurs  repréfencations  devant 

M  le  Ray  (  la  même  année  ^  le  même 

••  mois.  )  Ce  fut  ^  die  M.  de  Saine  ^vre^ 

*  ACTE.  II.  ^  mond ,  ^  comme  un  ejai  d^ Optra  qui 

?®f1i  ^Y*  **  ^*^^  f  agrément  de  la  nouveauté 'y  mais 

de  la  Corné-        .  ^«  f»  j  «i* 

&  de»  Qpé-^  apuce-Ml ,  ce  qu  il  y  eut  de  nuiUour 
^  »  encore  ,  c^eS  qu*on  y  entendit  des  con*» 

t»  certs  défiâtes ^  ce  qu^onn^avoit pas 
n  enundu  fur  aucun  Théâtre  depuis  Us 
»  Grecs  &  les  Romains.  Cette  Pièce  fut 
»  fuivie  d'une  autre  en  i<^^i»  intitulée 
»  Ariadme  ,  dont  les  vers  qm  étoîenc  de 
99  l'Abbé  Perrîn:,  ne  forent  pas  trouvés 
*  fort  bonsr  On  en  fit  pbifieurs  répéti- 
»  rions  y  mais  la  mort  du-  Cardinal  (  arri-i 
99  véeà  Vincennes  le  9<.Mars  lé^î.)  em* 
»  pécha  qu'elle  ne  fut  jouée ,  &  fufpen- 
^^  j»  dit  pour  quelques  années  le  progrès  des 
»  Opéra  naiflàns.  Cependaiu  r  A&é  Per* 
)*rin  nfoublioit  rien  pour  venir  àboufi 
»  d'une  entrepri(e  dont  les  commence* 
99  mens  avoîent  été  fi  heureux..  iLobrine 
j»en  1669.  (un  Privilège  en  fon  nom 
99  pour  Cétablijjèment  d^unc  Académie 
9yd  Opéra  en  Mufique  &  en  vers  Fran^ 
9>  fois.  Ce  Privilège  fut  donné  à  Saint 
99  Germain  en  Laye  le  i&.  luin  166^^  ) 
m  mais  ne  pouvant  fournir  feui  aux  foins 
•»  &  à  la  aépenfe  que  demandoic  un  tel 

99  établiflèment  ^ 


»  J  i 
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9  écafaii(iènicn( ,  il  s^fTocia  pour  la  Mu* 
»  fîque  avec  Cambercj  pour  ks  niacbU    1675 
n  nés  àved  te  Marquis  de  Sourdeac  ;  &  . 
M  pour  foiurnir  aux  frais  nèccf&ires  avec 
»  le  Sieur  Champeron»  Dès  que  cet  ac* 
M  cord  fut  conclu ,  ils  firent  venir  de  Lan» 
M  guedoc  le$  plus  cél^res  Muficiens  qu'Us 
n  tirèrent  des  Eg;Bfei  Çathédràl» ,  oà  ii 
a  des  Kiufiques'  fondées  ;  { ^  lorfque 
Théatf e  qu'on  avpit  fak  conftruire 
n  (|ans  la  rue  Mazatine  fut  prêt  )  (a)  l'on 
n.  y  fit  repréfenter  l'Opéra  de  Pomone  ^ 
»(  au  mois  de  Mars  1^71.)  les  vers 
•»  étoient  dé  la  façon  de  l'Abbé  Perrin  , 
M  ils  ne  furent  pas  trouvés  meilleurs  que 
If  ceuxide  l'Arîadne;  Cette  Pièce  fut  re-r 
»»  prélén^e  huit  mois  de  fuite  avec  un  ap« 
n  plaudiffement  univerfel  ;  mais  dans  ce 
**  temps-là  ,  le  Marquis  de  Sourdeac  » 
»  fous  prétexte  des  avances  qu'il  avoir  hu 
»  tés /s'empara  du  Théâtre^  &pcmrfe 


(il)  Voîd  de  ^  fiippléer  à  Toubli  de  M.  Des  Mai* 

féaux  ,  au  fujet  du  lieu  qui  fiic  choifl  pour  donner  let 
repréiêmations  des  Opéra.  Le  8.  Oé^obre  1670.  MeT- 
lire  iUéxandre  de  Bieuz ,  Marquis  de  Sourdeac ,  &  le 
SieuF  ChamperQn  paiTerem  bail  pour  le  Jeu  de  Fau- 
ne,  oii  pendoit  pour  enfe^nela  Bouteille  «  iinié  rue 
Mazarine ,  vis-à-vis  la  rue  Guén<%aud  ,  avec  Meffiie 
Maximilien  de  Lafiemas  ,  propriétaire  dudit  Jeu  de 
I^uoie  y  avec  pouvoir  d^yiaiie  confhuîre  un  Théâtre  » 
Sec.  pour  les  repréfentaiions  des  Pièces  en  mufique  ap- 
pelées Opéra, ,  en  conféquence  de  la  pei;^mi&on  ,  &  du 
Rivilége  qu^ik  en  avoicnt  obtenu  du  Roy  le  i8.  Juitt 
«669.  ledit  Bail  moyenzuutt  S400  llr*  par  an. 
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même  dont  3^  4*y^ii5i<>i^f  j  laqiielb.fuc.ai^  repcé^ 
do^é  ir  vie  ujfe9çée.(.fiir  fcrmcme  Théatrcdoot  nou» 
&ics  aiticics  :;,  vctiQ^s  (Ic  faricc,  )  Cependant  Jean^ 

Théâtre  "  '«  r4<tot,dftiU  MttfîqiKittRÔy.,çmfiBàj[io 
François.     ^  <ic  U<  4t)/iQon  /qat^écoif  tnaïe  entre  je» 
^  Anpcî^  «ferOpera^.obtioe parle  crë-»» 
Vdij;  dç  Madame  de  M0nce4>ab ,  <](ue 
»  TAbbê  Pecrin  »n!ioyennant  une  fbinme 
y\  d  argent.  Im  cédetoît  fbn  Privilège.  (^ ) 
»;  Ce  ctia^igement  exigea  Càmberc  de 
>«  paHèr  eii.  Aii^eterre  ^  dù  il  ntoumc  êii* 
*^  |j^77*  £Àrïnceiiitàiit  de  la  Mufiqoc  à^ 
\  n  Ghfktki  Ui  Lullf  (tt£v£k  ie  Vaccoin^ 
1»  Qiodcr  avec  les  Ailociés.de  Pcrrîn,  tanr 
M  du  TJbéatre  que  des  macbipes  )  6ç  s  a'f- 
V  fodê  *Vcc  le  Sicat  Vîgarani ,  lyiachi- 
M  lijft^  dui.IVoy  :y.6c  plaça  (bn  Th^atçe  as 
w  jeu  de  Paume  dcBel.aîf^.(.ij  oùilxbn- 


jtj    I Il  I    u  'Mj'Jip'i'm   inwii  w^ 


.  (a)  Ce-  6ût  «â:  f^sc^p  fi^mmairement  f acQnt4  Mf  Mon^ 
/leur ,  Des  Maifeaujc. ,  il  eft  néceilà^rç  de  .riédajccar» 
Far  lie  Privilège  «ccordé  à  Lully  ,  ht,  iloy  f évoqiia  rç«« 
lui  qu'il;  avojt  é^Çïmé  à  Perrin.  Çç  P||vil^«  eft  (Ut^ 
du  mois  ^e  Mars  1672.  en  cpn^éqaçtiçe.  dui^upl  ,  M»  4« 
la  ^eynie  ^  Ucurcnant  de  Police ,  ;  reçut  une  kttfs  de 
cachet  à  Kii  ^tjêfféc  p^k  ^i^of  ^  4h  |P*  M»rs  >  port^V 
çrdre  de  f^i^re  cei&r  les  rcpréfem^poes  de;  Ojléai.M 
Théâtre  de  la  rue  Mfi^ifie  1  k  premier  A  viti  fuîvam.,  . 
(i)  <i  Luliy  ayant  o^teau.le  Pri  ^ge  de  l'Ôpérai»^ 
»  s^accommoda  poipt  du  jî^^i^^te  im  la  nie  Mjl^ariIle-»^9 


N 


du  Théâtre  frahçois.      2$  ï 

>♦  na  àU'Pubhc  (  k  i  j  Novembre  iGji.  ) 
n  les  Fius.  de  V Amour  &  de  Baechus  ;  *  ^7  3 
n  c'ccde  une  Paftotaler,  en  troisf  Ades  & 
>>  en  Prologue ,  cômpofée  des  fragmens 
*  de  cKffêrens  ballets ,  dont  Lully  avoit 
»>  fait  la  mufîque  pour  le  Roy  fur  les  pa- 
9»  rôles  de  M  •  Quinaalt  •  (a) 

M.  de  Sourdeac,  quelque  né  avec 
beaucoop  de  biens  ^  avoit  fait  desdépbn- 
fès  G,  confidérables  en  dijHPérentes  occa- 
sions, que  br£qails'aflocia  avec  Perrm*^ 
il  étoic  déjà  crès^obéré.   L'efpérance  du 


M  en  (bah)k  un  nouveau  (km  le  Jeu  de  Paume  de  fiel- 
9»  Air  y  à  un  des  bouc;  4e  ia  rue  '  de  Vaugirard  |  & 
n  âilcz  près  du  Palais  du  Luxembourg.  L^ouvernirc  de 
M  ce  n^uvea*  Théâtre  îe  fit  le  i%\  Novembre  167a. 
(,  DeTgiption  de  la.  ViUe  dje  Pacis  ,  par  |4.  -Piganiol  de 
la  Force  ,  Tome  1.  page  asj»  ) 
,  {a)  Il  eft  étonnanjc  <^t  julqu^à  ce  jour  ;  t>n  air  dontié 
lespaioles  du  Ballet  des  Fêtes  de  rAmour  &  de  Baechus 
à  M.  Quinault ,  lorfque  par  les  (EuYres  de  Molière  on 
eft  en  état  de  vérifier  que  tout  ce  qui  compofè  ce  Ballet 
cft  tiré  des  divertifiemens  de  différentes  Comédies  de  ce 
dernier.  De  plus ,  on  fçait  que  les  premiers  vers  lyri- 
ques de  Quinault  furent  ceux  du  Prologue  &  des  Inter<^ 
médesde  la  Tragi-Comédié-Ballet  de  Pficbé..  D^ùfons 
donc  que  Lûlly  ,  qui  étoît  fans  doute  Hé  avec  Quinault  . 
pria  ce  dernier  d^arraugei  les  différens  fragmens  qu^il 
avoit  defiein  de  donner  ,  en  attendant  ^  Opéra  de  fa 
façon.  Ce  que  Quinault  exécuta  ;  au  refte  ,  aufiitôt  que 
Lully  fut  en  poflefiton  <le  Ton  Privilège ,  il  obtint  une 
Ordoipiance  »  (  en  date  du  22.  Avril  167a.  )  portant 
défèhfe  auxConfédiens  de  fe  fervir  dans  leurs  repré- 
feittatktfis  de  plus  de  deux  voix ,  &  de  fix  violons.  Cette 
défenfe  biouilla  Molière  avec  Lully ,  ç>ft  ce  qui  fit  que 
le  prémiët  prit  Charpentier  pourcompofer  la  mufique  de 
fes  divertillêmens.  Ce  fut  par  le  Msdade  imaginaire  que 
Charpentier  commença  à  travailler'  pour  Molière  ,  & 
on  peut  dire  qu^il  s^en  acquitta  bien. 
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fuccès  des  Opéra ,  lui  avoit  hk  employer 
^^75*  coat  ce  qui. lui  reftoic  de  re(2burces; 
ainfî  la  fuppceffion  du  privilège  accordé 
à  Perrin ,  mit  ce  Marquis  dans  une  fi- 
tuarion  (Icheufe.  On  en  jugera  par  les 
arrangemens  qu'il  prie  avec  la  Trou* 
pe  du  Palais  Royal  à  laquelle  ncnis  rêve-* 
Bons. 

Pendant  que  cette  Troupeprmoit  des' 
arrang^ens  pour  Ton  écabliflemenc ,  les 
Comédiens  du  Marais  s'adreflferent  aulE 
au  Marquis  de  Sourdeac  pour  louer  fbn 
Théâtre.  MadetDoifelle  Molière  &  fes  ca- 
marades apjprenant  les  démarches  de  ces 
premiers ,  le  hâtèrent  de  conclure  ,  & 
payèrent  le  Mardy  ij.Mai  167 5»  un 
AAe  par  lequel  M.  le  Marquis  de  Sour- 
deac &  M.  Champeron ,  Ion  affocié  , 
leur  firent  une  rétroceffion  de  leur  bail , 
&  leur  vendirent  le  Théâtre  Se  les  ma- 
chines ,  moyennant  la  fomme  de  trente 
mille  livres. 

Par  une  contre-lettre  datée  du  même 
jour ,  il  fut  reconnu  qu'il  n*âvoît  été 
payé  par  tes  Comédiens  que  la  fomtne 
de  quatorze  mille  livres ,  &  que  les  Teize 
mille  livres  reftant  à  payer  y  fèroient  ac- 
quittées fur  le  produit  des  repréfentations 
k  rai(bn  de  cinquante  livres  par  chacu- 
ne y  jufqu'au  parfait  payement  de  ladite 
(bmmCi 


^TT- 


'du  Théâtre  Franfùis.     2p  3 

Mais  cette  contre-lettre  eft  anéantie 
par  une  autre  du  même  jour  (  Mardy  2  j.  ^  ^^ 
Mai  1^75')  OUe-deft  la  véritable,  & 
celle  qui  découvre  les  articles  iècre». 
«««  On  voit  par  cette  Pièce  que  Meiïïeurs 
»  de  Sonrdeac  &  Champeron  abandon- 
M  nerent  les  fêize  mille  livres  pour  en» 
9>  trer  en  fociété  avec  tes  Comédiens , 
s»  &  être  de  part  dans  tous  les  profits^ 
>»  émolumens ,  &c.  &  promirent  eu  me- 
»  me-temps  d'entrer  pour  leurs  parts  dans 
*f  toute$  les  dépenfes  générales  &  particu- 
»  lieres ,  (àuf  les  habits  &  ornemens  des 
M  Aâeurs  &  Aârices ,  dont  chacun  de- 
»  voit  fè  fournir  en  particulier  ;  avec  la 
»  faculté  aux  G}médiens  de  complettpr 
»  leur  Troupe ,  &  d'a(Ibcier  tek  autres 
»'  A<9teurs  &  Aàrices,  aux  mêmes  condi- 
»  tîonsci-defTus  {a)  Se  en  outre  il  fut  lïi- 
w  pulé  que  lefdits  Sieurs  de  Sourdeac  & 
»»  Champeron  auroient  voix  déliberati- 
»>  ve  dans  toutes  les  affemblées ,  &  tout 
>9  ce  qui  concerneroit  les  affaires  de  la 
»  Compagnie ,  de  la  même  manière  que 
*>  les  Aûeurs  &  Aftnces ,  &  s'obligèrent 
*•  de  donner  leurs  foins ,  bons  avis  »  &c 
M  miniftere  loriqa'il  en  ièroît  befoin  pour 

(sy^n  A&t  éa  ).  May  itf^).  hi  Troupe  du  Palais 
iloyal  reçut  la  Demoifelle  Angélique  du  Croiiy  ,  fille 
de  du  Croify  ,  qui  depuis  époufa  le  Sieur  Paul  PoiC* 
(on  y  pete  de  TAdeur  qui  joue  aâuellement. 
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'  w  toutes  les    Pièces  qu'on  repréfèàce- 

Sur  ces  entrefaites ,  lé  Roy  déckra  irer- 
bftleinenc  qu  il  voaldt  qu^l  n'y  eut  plus 

{a)  Cène  fociété  des  Cereédiens  avtc  Mfiiùeuts  de 
'S[oiifd6ac>&  Champeroa  ,  dura  quelques  années.  En 
*6j.7,  ces  dcfifiefs  croyons  q|iie'  leurs  ailbcJ4b  kt  tronf- 
poient  i  deifiaaderem  un  compte  générai  Les  Coaié<> 
diens  ,  de  leur  côté ,  trouvâns  cette  fociété  gênante  ,  Se 
vième  onéicufe  ,  ofrkent  de  convertir  les  patts  de 
Mcâieurs  de  Sourdeac  &  Ghai;nperon ,  en  rentes  via- 
gères. Sur  ces  conteftatiohi ,  il  fut  rendu  le  29.  Juillet 
167^.  nn  Anéc  ,  tftù  ordcottu  <]Ue  les  Comédiens  (ef^ 
f  oient  obligés  de  compter  ,  poiu:  les  parts  en  queltion  y 
depuis  le  jour  dé  leur  fodeté  ,  jufqju  au  a.  May  1677. 
(fç  qu^à  Tavenir  cfaaame  de  ces  deux  parts  iêroh 
convenie  en  une  penfion  viagère  de  500  livres. 

Les  Comédiens  exécutèrent  cet  Arrêt ,  &  commen- 
cèrent i  payer  éxaâemenc  les  deux  penlions  ;  mifis 
MelSeurs  de  Sourdeac  &  de  Cbamperon  ,  perfuadés 
qu'ils  étoient  lézés  ,  revinrent  par  Requête  civile  ,  con- 
tre TArrêt  du  s^.  Juillet.  i677.,&  demandèrent  une 
révifion  de  compte.  Ce  compte  fut  rendu  en  Joftice  ; 
*  &  au  grand  étonnement  des  pppofans ,;  on  trouva  que 
Ja  dépenfe  ezcédoit  ja. recette  de  74a  livres  11  foils 
4  deniers;  &  en  conféquenct^ ,  TArcêt  du  Parlement  q^ 
intervint  fur  cela  le  3.  Juin  16S0.  condamna  les  Sieuî^ 
de  Sourdeac  &  Cbamperon ,  à  rembourfer  aux  Coi- 
médiens  ladite  fomme  de  746  liv.  1 1  fols  4  deniers^ qui, 
diviféc  en  quinze  parts ,  dont  la  Troupe  étoit  alors  com- 
pofée  ,  faifoit  49  Uv.  la  fols  5^  den.-  pour  cbacune  |  ft 
en  tous  les  dépens. 

Les  Coméciiens  forent  encore  obligés  d'eflùyer  un 
nouveau  procès  de  la  part  de  Xf  efiieurs  de  Soordéac  9l 
Champaron  ,  pour  le.  même  fujeti  &  un  dernier  Ju- 
gement, qui  fut  rendu  le  11.  Août  i<$8x.  par  cet  Ar- 
rêt g  Mèilieurt  de  Sourdeac  U  Champeron^  faxm 
une  féconde  fois  déboutés  de  leur  Requête  civile ,  con- 
damnés aux  dépens  .  &  l'Arrêt  du  ip.  Juillet  i^» 
confijfmé  dans  tous  fes  chefi.  (  Cette  tànfe  ftic^Iaidée 
à  la  Grand'Chambre.  )  Ce  dernier  Arrêt  força  MdTiCUli 
de  Sourdeac  &  Cbamperon ,  à  recevoir  leur  peniion  « 
qtii  ïeur  fot  toujours  éxaâement  payée.  M*  de  Sour- 


du  Théam  frakçois.       'i^^: 
à  Pacis  que  itixa  Tcoupes^dc  'Ci>tAédiens      ^ 
François ,  Tonc^ à-l'Hwsl  de  Bourgogiie  ^    ^  "^ '^ *" 
&.ritti»r^aa:lTlréaiw^e>to  Wm  ÀlâMrJK 
iie;i!En;c4!>féqtWi8et&^!co4  ordfê,  ^Sf 

brt  q  fc  ik  ddtin^r  011  éfâtiie^  Kiftkâr^^  -& 
Agencés «ki'Th^té  du  Mars^9,  (^}  ddiit 
il.'  choifir  k$  -méiUeMrs  fâjett  f»ot§  4es  jh*^ 
corporer  avec <:ettx  delà  Tircttipié  ^  Pa-> 
lais  flbyad'^  ee^^^iîcp^pëfa^lâ^Tlôtîflè 

^    ?>  .    fil  <;;*   J  .'ir./; 
deac  étant  mort  en  itfy^  Voici  de  quelle  fiiçpn^.  de 
DeVifiTp^f  difce  .fcigteur. 'À  llcflSl' Al&rfSie  de  Mercure  Ga- 
i>  Rleu^ ,  Mar((lils  de^ouMeatf  ,  rtîoft  It^,  àecit  tàois,  jj^t   mois  de 
»  Il  étoit  fîli(4e  Guy  de  Riew  ,  Marquis  de  S#i|rdçn,  y^J    iôqs» 
À  prenïîer'  tci»fé  de  ta  ftèihtf  ^ferie  rtt  Mé!iick','&  «fc  J^ç  aao, 
»  Lpuife  de  XifciKrPont  r  t^aote  i^ivKeubc)ùiltt.Tr^,t3ime  ^ 


»  d'konftdir^  de  fa  tolftté  Relue  f  &  ^pim-^a  â&Hetié 

»  de  Rieux  ^  Seigneur  de  Sourdeac  ,  Marquis  jl^Ouef- 
ff-iaBC  yChofaOû  dlss^  Ordf^s^à  .Rid^:,.l.ieufeiulntl6é^ 
n  n^al  en.  Bretagnr,  Gouverneur^  ^e  fiiteft  ,  ^  -«^«^Su^ 
»  fanrie  de  Saînié-Mélainé.  l.k  majfôn  ^e  .Rîéux  efl;uiic 
»  des  plus  ftuîkt»  dé  cette  JP^Ofince« ...  XL  leMlènjuH 
»  de  Sourde^c  avoit  époufé  Hélène  de  Clere ,  Damç 
»  d'un  fbrt  grand  mérité  »  qui  9>fl  toujours  dininguée 
!••  par  Ion  efpit,  &  ptt  ùu^eità'^  &  doAt  îl  laide  un  fiii 
^  .vivant ,,  à  fxékm  Marqais  de  Sourdeac  ,  &  quati:e 
n  -filles  ,  Aôtti  il  y  cti  a  déiûL  Heligieufes  ,  Tune  au  Cal- 
« 'vajre  4tr  Pâtûtbtfàif  tdiiiit  Germatoi  â:  Hiatrè  am 
M  Filles  du  $aint- Sacrement,  di; même  Fâuxbpurg»» 

4a)  Etat  dç  1^  Trojipe  du  Marais  au, mois  de  Juia 
^^^■■'•*     *     "    '     /  '      '  *  ■  '        ' 

■  tt^  DEMOISELLES. 
IXes  UrlU  , 

AwfUlon  , 
Du  Fin; 

DaurUiiârsj 

Bb  iv 


,    LaStàffê, 
'yérneial  , 


de  la  rue  Mazarine,  que  depms  ob  apu 
1^73*    pella  la  Troo|^  de  Guoiégattd. 

Gmfefinésienc  au  Re^emeK  de  M* 
Colbert  y  M*  de  Ja-  &eynie ,  Lieacenant 
Céxïéffl  de  Police,  doona  Son  OdJou-* 
nasce le  Vendredy  &).  Juin  i ^^l  per«- 
mettant  louverture  du  QouveaA  Thntre 
rue  MaïKirine,  ao  Jea  de  Paume  de  la 
Boutdlle ,  avec  iifov&s  de  continuer  de 
rifprcf^^  far  leThéatce  do.M^ais  » 
dont  on  ordonna  la  démolition*  (  Voici 
cette  Ordonnancé.  ) 

DE  PAR  LEROY, 

Et  Monfieur  le  Prévit  de  Paris,  ou 
^  Mmjieur  le  Lieutenant  de  Police. 

M  Y  L  efl:  permis  y  ouï  fur  ce  lo  Procu-^ 
j»  X  reur  du  Roy ,  &  fuivant  les  ordres 
•»  de  Sa  Majefté  »  à  la  Troupe  des  Corné- 
M  diens  du  Roy ,  qui  étoit  ci- devant  ati 
H  Palais  Royal ,  de  s'établir  &  de  conti-» 
»  nuer  à  donner  au  Public  des  Ccmiédîes 
9t  &  autres  divertiflemen$  honnêtes  dans 
»  le  Jeu  de  Paume  Gxxxé  dans  la  rue  de 
M  Seine ,  au  Fauxbourg  Saint  Germain  ^ 
M  ayant  i(Iue  dans  ladite  rue  »  &  dans  celle 
M  des  Foflés  de  Neflé,  (a)  vis^^à-vis  la  rue 


(«)  La  rue  des  FoflKs  de  Kcilc ,  prit  te  nom  de  la 
rue  Mazarine  »  i  caufe  du  Golléfe  et»  Quicre*Nttiyms  » 
ibndé  par  'k  CAidû»!  Mazana  ,  &  ^  fiic  ouvcR 
en  16S7. 


^v 


du  Thiam  Franfois.     i^  7 

M  àt  Guçncgaàd  ;  &  à  cette  fin  d'y  faire 

w  eraiil^^otter  les  Loges ,  Théâtre ,  Déco-    *  ^7  J* 

V  caiiot^s  ic  wtres  ouvra^  étans  dan» 

*»  la  Sale  dadh  Palais  Rbyal^  apparte* 

M  nan^  à  ladite  Troupe  ^  comme  auffi  de 

*f  (aire  ajfidher  aux  coins  des  rues  &  car* 

»»  refoars  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  , 

9>  pour  fèrvir  d'aveftiflèment  des  jours  & 

9>  fujets  des  repréfentations.  Défenfes  (ont 

$9  faites  à  touls  V^g^bonds  ic  gens  ians 

«>  ayçu ,  même  à  tous  Soldats  &  autres 

n  pjçcfpnnes  de  quelque  qualité  &c  condi» 

M  don  qu'elles  foient  >  de  s  attrouper  & 

•>  s'all^mbler  aa-devant  &  es  environs  du 

M  lieti  oà  lef^es  Comédies  &  divec-* 

n  tifl^mens  honnêtes  feront  repréfentés» 

fjt  d'y  porter  :  laucuncs  armes  à  feu ,  de 

^faîre^eâfort  ppur  y .  entrer ,  dy  tireir 

M  répée  >^&  de  commettre  aucune  autre 

n  violence ,  ou  d'exciter  aucun  trouble  y 

«>  (bit  au  dedans  ou  au  dehors ,  à  peine 

n  de  la  vie ,  &  d'être  procédé  extraordi- 

n  nairement  contr'eux,  comme  perturba* 

»  teurs  de  la  furçtc  &  de  la  tranquillité 

>t  publique  y  comme  auffî  défenfes  font 

»  faites  à  tous  Pages  &  Laquais  de  sfy  at- 

N^  trpuper,  ni  faire  aucun brmt  ni  défor- 

»  dre^  à  peine  de  punition  exemplaire  y 

H  de  deux  cens  livres  d'ameiïde ,  au  pro- 

>ifit  4e  THôp&al  géuéral ,  dont  les  Mai- 

3f  ue&  deincuBètQiit  refpoiiJLablei^.&  ci* 


«r 


mm 


ap8  HijJfoh 

y»  vilement  tenus  des  déibrdres  qui  aa« 
^  ^  7  J  •  ^  lotit  été  feits  ou  câuTés  par  lefdi ts  Pà- 
>»  ges  &  Laquais  ;  &  étl-^âs  tie  cotiUrft^ 
9»  vendon  ,  il  eft^ên)0lnb'aùx<!!ol»mi(?aw 
>c  rés  du  Quartier  Me  fo  tràhfporter  fiif 
)»  les  lieut ,  Se  aux  Bourgeois  de  leur  |^ê- 
»  ter  main  fort^ ,  mérfîe^e  ûous informer 
»  fur  le  chgcttï^  defcllts  défotdtes ,  afin' 
*t  qu'il  y  foït  auffi  pourvu  •,  &  que  ceux 
>t  qui  s'enrtrouvertmt  êcVe  lies  auteurs  ott 
n  complices ,  àè  quei^àef >c{^titiré  8^^e6h^ 
t>  ditîon  qulk  foyôfif ,  jJiiîffeht  êt<re'fo^r 
n  &  arrêtés,  &  leur  pr<^èsfeîr&r pariait 
wfebn  là  rigueur  des  Ord^miftnces-:  Z>c?- 
^fcnfcsfont'parûtlemem'faû^  Jt'ïa 
9>  Troupe,  dis  ÎU>midUtts  J^  QuaNStr  Uu 
>t  Marais  y  de  côntimurà  dominer  ^û^U'-' 
».  btit  des  '■,  Comtdils  '>^  fùii  l 'Mks'^  iedit 
»^  quartier  ,  ^^ou  AUtre^dt  cïtie^J^U^  &'  ) 
»  Fauxbourgs  de  Parti  /  '&  afin-  qu'il 
»  n'en  foie  prétendu  caufe  d'ignorance , 
»fera  la  préfente  Ordonnance  afiîchée 
*»  aux  portes  &  principales  entrées  i^tanc 
rf  dudit  Jeu  de  l^aUme  audit  Fàiixbotff^ 
>*  Saint  Germain ,  qi^autïrei  endroits  a)4- 
«  coutnmés'deMite  ViBe&  Fauxboar^, 
«*  &  exécutée  ttonobftaMoppbfitiolis  oit 
••.appellatîoiis  quelconques ,  &  faiis  pr^- 
»  judice  d'icelle/Ftfir  &:ordoni4é  par  Mef- 
"  fire  Gabriel-Nicolas  dd  la  Reynie  j-Cèn-' 
'>^feill^r<dQ  Rwj^xx&s^Co^iU^iiix  Se 


"^Tl 


du  Théâtre  Trançois.     a^p 

»  prîvé ,  Maître  des  ^l^quêces  ordinaires 

y>  de  fou  Hôtel  ^  &  Lieuteaant  de  Pplke  *^^7'f* 

»  de  k  Ville ,  Prévôté  &  Vicpmté  de 

w  Paris,  îe  Vendredy  25.  Juîa  1675^ 

»»  Signé  de  la  REYNIE ,  de  Riatnz 

»*  (Procureut  du  Roy.  )  Sagoî /Grcf- 

.  Cette  Ordonnance  fat  (îgnîfiée  le  i\ 
Juillet  fuîvaut  au  Sieur  Notl,  Dtrefteitr 
des  biens  &  offices  appartenans  à  la  fuc- 
cefllon  du  défunt  Sieur  Aubert  ,  Pro^ 
priétaîre  du  Jeu  de  Paume  du  Marais, 
parlant  à  fà  perfonne  en  Cm  domicile  rue 
de  la  Perle  »  à  la  reG|uête  des  Sieurs  de  la 
Roque  ,  Verneiiil ,  &  conforts. 

Et  le  douze  du  même  mois  de  Juillet 
cette  même  Ordonnance  fut  fignifiéc  à 
'Catherine  des^  Urlis ,  &  à  Marie  Vallé&y 
qui  ne  fur'ent  point  réunies  à  la  Troupe 
de  la  rue  Mazarine. 

Enfin  la  Troupe  que  nous  nommerons 
dorénavant  la  Troupe  de  Guénégaud , 
ouvrit  fon  Théâtre  le  Dimanche  9  Juil- 
let 167}.  par  le  Tartuffe,  {a)        ,     , 


(tf)  a  La  Troupe  duTloy,  établie  en  fon  Hôtel  de  ^cftafpncau^ 
)>  la  rue  Mazarine  ,  dite  autrement  des  J?ofië$  de  Nèfle  ,  jhéat.Franc* 


M  Dicn  appuya  uc  i  «uc:luuxi  mw»  j#4vw  •.*.«-*,**-  <>^~.«~w  , 

j>  qu'on  ne  peut  attendre  de  fon  établiflcment  qu  un  ma- 
»>  gniiîque  hiccès.  De  plus  .,  elle  eft  e»  poflèflîçn  d*un 
j/ircs^beau  Ucu ,  &  d'un  Théâtre  large  &  piofond  pour 


1^7) 


^oo  Hifioire 

Voici  récat  des  Aâeats  &  Aârice^  ; 
tant  du  Marais  que  da  Palais  Royal ,  qui 
furent  réunis  pour  former  une  feule  Com- 
pagnie. 

LES    SIEURS. 
Lm  .Grangt  ,     du  Palais 

Royal* 
De  Brie ,  du  Palais  Royal. 
Du  Croi^yàa  Palais  RoyaL 
Huhen  ,  du  Palaîa  Royal. 
jRo^mamt  ,  du  Marais  ,  & 

joint  au  Palais  Royal  le 

%A,  Février  %&/$• 
La  Roque  f  du  Marais* 
DaurUliers  ,  du  Maratr. 
Du  Pm  ,  du  Marais. 
Vememl ,  du  Marais. 
D'EmrldU  ,  du  Marais. 

Avant  de  pa(Ier  aux  articles  des  Gv^ 
niédiens  &  des  Comédiennes  »  dont  nous 
avons  promis  de  parler ,  rom*  X.  pag.  97. 
note  (a)y  nous  croyons  que  le  Leâieur  ne 
fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  état  de  la 


*    MESDEMOISELLES. 
HioUert  »  du  Palais  Royal, 
La    GrMge  ,  du  Palah 

Rcwal^ 
De  Jfrie  ,  du  Palais  Royal» 
Aiiêry  »  du  Palais  Royal. 
AngUifte  du  Ctmfy  ,  re« 

çuele  3,  May  i67|.- 
DéutviUien  ,  du  MaraiH 
Du  Pin  ^  du  Marais. 
Dumom ,  (  Auzillon  )  cft» 

Marais. 
Gyyot ,  du  Marais» 


*  Chappuzeaa 
avoii  rappor- 
té plus  haut 
THiftoire  du 
Théâtre  du 
Marai».Fby^ 
Tome  III* 
pag.  «45.  & 
(îiiv.  de  cette 
Hiftoiie» 


»y  les  plus  grandes  machines.  Cette  bdle  Troupe  cjuis^eft 
M  heureuTement  aflèmblée  du  fameux  débris  des  deux  au- 
u  très  ,  qui  avoi ent  régné  quelque  temps  avec  réputa- 
I»  tioQ  ,  commença  de  fon  montrer  au  Public  un  nt" 
MT  manche  neuf  Juillet  1673*  &!>  grande  aflèmUée  qui 
M  fe  trouva  ce  jour-là  à  (on  p6tel ,  &  qui  s^y  eft  vu 
»  les  jours  fuivans ,  ne  peut  que  lui  être  de  bon  augure  > 
1»  &  lui  promettre  une  lonigue  fêlidté.  •..,  Toflà  en 
»  peu  de  mots  comme  les  cbofes  fe  font  pailëes  entre 
»  ces  deux  Troupes ,  *  qâ  aujourd'hui  n>n  &ûàjtt*Une 
w  fous,  te  nom  de  ta  Trmtpe  du  Roy»  Ce  qui  -j(e  voie 
»  gravé  en  lettres  d*or  dans  une  piâe  de  i&l|fe'4ioir , 
»  au-dieflùs  de  la  porte  de  fon  H6cel,  »  (  Chapi!Rl«* 
seau ,  Bem  pages  aoa  &  %o%*  ) 


MESDEMOISELLES. 
Beauckâtea»  .  .  *''   \ 

Poiffan,  *'    /    - 

Bricoun ,  -^ 

CkampauJU  « 
Mtauval , 
La  ThûilUrU, 


du  Théâtre  François,      jo  i 

Troupe  de  THotel  de  Bourgogne  ,  en - 

Juillet  1^75.  3*^71 

CES  SIEURS. 
De  Hauuroehc  , 
La  Fleur, 

Paiffim  ^ 
Brécourt , 
ChampmefU  p 
La  ThuSueru, 
La  Thorilliere  , 
Baron  , 
Beaurâl^ 

Quelques  papiers  qui  n'ont  aucun  rap* 
pon  au  Théâtre ,  nous  ont  cependant 
appris  les  noms  de  quelques  Adeurs  & 
Aftrices  du  Marais ,  retirés  avant  1^7  j. 
nous  les  donnons  tels  que  nous  les  avons 
trouvés, 

Jean  Godar*  ,  fieur  de  Champvom« 
KEAu ,  retiré  en  1^67. 

Elisabeth-edmée  Clerin,  femme 
de  Henri  Cottoîm  ,  retirée  eu  1670. 

(  N.  ) . .  -  *  femme  de  Des-Urlis  ,  elle 
jouoit  k^  féconds  rôles  tragiques ,  retirée 
versiÔ7i. 

|N.2....DEs-URus,marîdeI'Aâxî-  Ms  VR# 
ce  précédente  9  frère  de  la  Dcmoîfellc  ^^' 
Etxekhe  Des-Urlîs,  femme  de  Bré- 
court, &  auffi  de  Catherine  Des-Ur- 
lis^ congédiée  en  1675.  Cet  Afteur 
jouoit  dans  fa  Troupe  les  féconds  rôles 
tragiques ,  &  les  grands  amoureux  comi- 
ques,  retiré  vers  ISji* 


jox  Hifioîfe 

,  ,      'MAHiïVAiLct/  conscdiée 
•<^7i.    en  1^75. 

Sous  Tannée  i  ^o.  noas  parlerons  en- 
core des  Aâeurs  du  Marais ,  c'eft-à-dire , 
de  ceux  .qui  Airent  réunis  avec  la  Trou- 
pe du  Palais  Royal.  Il  faut  préfencement 
rendre  compte  de  quelques-uns  de  ces 
derniers. 
Mademotreiie  Mademoiièlle  Makotte  Beavphé  , 
MAROTTE  nîéce  de  la  Demoifelle  Beaupré ,  donc 

jBEAUPRE*  1/  nj«         •/ 

nous  avons  parle  page  iS*  du  cmauiexne 
Volume  de  cette  Hiftoîre.  L'Aftncc  qui 
£ait  le  fujet  de  cet  article  étoit  extrême- 
ment  jolie ,  &  puceUc  au  par-^deffus ,  fi 
Ton  s*en  rapporte  à  Robinet.  Mademoi- 
felle  Marotte  joua  dans  là  Troupe  du 
Marais  jufqu'en  1 669 .  &  cette  même  an- 
née elle  pafTa  dans  la  Troupe  du  iPalais 
Royal,  &  repréfenta  une  des  fœurs  de 
Pfiché ,  dans  la  Tragédie-Comédie  Ballet 
de  ce  nom.  En  l'éyi.elle  joua  d'original. 
la  Comujft  iTEfcarbagnas  dans  \%  Comé- 
die qui  en  porte  le  titre.  L'emploi  de  cette 
A'ftrice  étoit  celui  des  troluém^  rôles 
dans  le  tragique ,  &  les  ridicules  dans  le 
comique.  Elle  fe  retira  en  1671.  Chap- 
puzeau ,  livre  3 .  de  fon  Théâtre  François, 
page  xo6*  mec  Mademoiièlle  Marotte 
Beaupré  au  rang  des  Aârices  du  lUarais 
retirées  en  167^.  mais  il  pourroit  bien-' 
s'être  trompé ,  aioiî  que  l'Auteur  ^é  la 


du  Théa^r^J^Mfois.      303^ 

dUnsd€fin:tmips  ,•  q^j  4fe  .que  Made^     \6ih 
n^ilçdl^>lar^Kei^oir  Jtri3|i)^e4c  Yer4 

de  la  TtQUge  4q  Roy  ap  Théâtre  de  Gué. 
lîégaud*  _ 

:^MadepDoirçye  Hf  w^l  ne  nousieftcon-  Madanoîfdic 
^i^Ç,  qMff  ar  un  petit  rpte4e  S^rvanntpri.  «^^^v^- 
^*^»  qû'^Jfe  Joua  d^ti$  i'îîîiprioiîïptHi de 
yerfaiU03,.Cpn^die  ènprofe  c«  ju»  j\âe, 
^  Molière  ,reprçfemé  à  Verfailles  le  1 4. 
Q^ohï^  'ifi^ÎT>& itP^'ris  le  4.  Novem^ 
^e  fufvai^c.  ïl  y  a  apparence  que  la 

l>^moîfçUe:  Hpçv^/étcnt.  ime  débUtame 

qui  ne  fut  pas  reçue*  ^  ^^, 

(  Nw)  îP^ARfi  fléç.à  Parfey  ^'eiigagea  Madcmoifcue 
avec  fes  dwif  frères  ^  d^ns  wieiTroupc  ^^^^^^J'^ 
de  Comédiens  qtw  Joua  plufieurs  années  deux  mourS 
en  Languedoc  &  en  Provence.  Cefut*^^ '^î^* 
dans  cette  deçnjçr^  province  qwe  Made* 
inolftlte  .BéJAf t  fit  la  c0iinpmancc .  S\»x 
:  <5pritîlho9J/ne  d'Ayjgnpii ,  upuanic  M.  de 
Mpdé^p ,  âv^  qui  ellç  coniyraâ:a,  à  ce 
4îu'oQ  dit ,  uja  m^rfoge  fecrer.  De  œ  ma- 
riage naquit  une  fille,  qui  cpomfa  Molière 
eu  \GÇ^'%,  La  jeune  Séjart  fin  élevée  chez 
iinç  PîtiBje  de  diftîniftion  du  I^jnguedoc , 
ipii  k f  ïiï.ea  m^^.  dès  f* jplus:  uendrc 
jeunclïè.  Sa  mère  x^Vim  à  Paris  avec  its 
if çt«;,^î  forroà  uw  nouv^elle'  TxQUpe , 
lUKs   IfiqucUe  Molicïc  aitra*    Cette 


J04        mfiùifi     \ 

'  Troupctiwrùt  les  Provînce$,&1dtî(qu'dle 
**73*  fiit  à  Lyon,Madcmoifclle Bcjartic Venir 
Et  fille  auprès  d'elle.  On  a  dit  dans  la  vie 
de  Molière  de  quelle  ^çon  cette  Troupe; 
par  les  protégions  de  ce  finneux  Auteur» 
devint  à  Paris  celle  de  Monsieur  ^  & 
enfuice  celle  du  ROY(  au  mois  d'Août 
1665.}  Mademoifelle  Béjalrd  Continua 
d*y  remplir  Ton  emploi  de  Sbubuetté  en 

{>reihier ,  te  beaucoup  d'autres  rôles  dans 
e  comique  juiqu'en  1 670*  qui  fut  vtai- 
femblabtement  rannée  qu'elle  mourut; 
le  dernier  rôle  brillant  qu  elle  repréfenta» 
fut  celui  de  Dorine  dans  la  Comédie  dn 
Tartuffe. 
cenéviévb    Gsmsvibve  Be! akt  foeuf,  &  non  nièce 
BÉJART.  j^  TAârice  précédente,  femme^n  pre- 
mière noce  du  Sieur  la  Villeaubrun  ;  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Lomenie,  qui 
mourut  garçon,  &  en  féconde  du  Sieur 
Aubry  (  dont  nous  parlerons  après  Partial 
de  de  Détnétrius ,  Tragédie  de  ce  der* 
nier ,  rcpcéfentée  le  Vendrcdy  1  o  Juin 
i^S9.)  La  Demoifelle  Geneviève  Béjart 
fut  Comédienne  de  la  Troupe  du  Palais 
Royal  &  de  celle  de  Guénégaud ,  mais 
elle  n'y  brilla  pas  beaucoup.  Elle  mou- 
rut au  mois  de  Juin  1^75.  après  une  ma» 
ladie  de:  trois  années^     - 
rtJART*       (  N.)  BijART ,  frère  des  deux  Aârices 
dont  nous  venons  de  parler*  »  prit  fort 

"^  jeune 
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jeane  te  parti  de  la  Comédie.  Il  fut  ca- 
macade  de  Molière  en  Province  &  à  Pa*.^    ^  '7  î  • 
ris*  Son  emploi  dans  le  comique  étoii^ 
les  pères  &  les  feçonds  Yalccs^  &  danai 
le  tragique  les  trQifiéme$  &  quatrièmes  . 
colesr  II  demeura^Qkropié  d-une  blefTore 
u'il  reçot  au  pied ,  en  féparant  deux  de 
es  amis  qui  fe  battoient  dans  la  Pkce  da 
Palais  Royal.  (  En  croient  leurs  épéc$. 
avec  la  fienne ,  &  les  rabattant  y  lune, 
lui  piqua  un  pied.  )  Molière',  qui  peu  de 
temps  après  donna  fa  G>médie  de  lAva* 
Tt  )  chargea  Béïatt  du  rôle  de  laFUcke ,. 
de  qui  ÉtarpagoUy  dit  par  allufion  :  J€  ne.  ^^'^  ^* 
me  plais  point  à  voir  ce  ehiej^  de  boUeux- 
là.  Comme  Béjart  faifpit  beaucoup  de 
plaiiir,  on  boita  aufli-tôt  fur  tous  les. 
Théâtres  de  Provinces  ».non*feulemenc 
dans  le  rôle  de  la  Flèche  ^  où  cela  deve- 
noit  nécefiàire,  mais  indifiFéremment  dans^ 
tous  ceux  que  Béjart  rempliflfoit  à  Paris- 
Cet  Aâtur  fe  retira  en^  i<^7o«  avec  uncr 
penfion'  de  mille  livres  que  la  Troupe- lui- 
ht  y  6C:  qui  lui  (uTcontinuée  jufqu'à  fa. 
mort ,  arrivée  le  29*  Septembre  167^^- 

BETM  BiiART,  fille  de  N.^  Bejart ,  & de^^""^*^^' 
M«  de  Moddne ,  naquit  Vf  ai-femblable- 
ment  en  I^nguedoc ,  où  elle  pafla  fes, 
plus  jeunes  années^  ainfi  que  nous  l'avons 
4it.  Appellée  par  (a  mece  auprès  d'elk  y 
Tome  XI.  Ce 
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elle  la  fui  vît  dans  difFcrentcs  Villes,  & 
^^73'    enfin  à  Rarii  ,  où  U  Troupe  s^établit 
par  le  crédit  de  Mdfere  ,  avec  le  titre 
de  ià  Troa^'4è  NioNSiEuk. 
Vie  de  Mo-      «  La  jeund  Béjart ,  accoutun:^e  avec 
^^;^<^^'^Uo)i^ze,<lxxt\\e  veyoit  continuelle- 
»tnent,  lappelia  Ton  mari  dès  qu'elle 
>i-fçat  parldc j  &  à  n^efure  qu'elle  croîflbît, 
»^  ce  nom  depfeLKbie  ftibiti^  à  Moflere.«.... 
s»'Ce  deâifer  ne  pou  voit  fbiihaiter  tkie 
n  ficiiiaiibii  pkîs  lieureu(e  qùé  celle  où  il 
j5  étott  à  la  Cour  ^  &  à  Paris ,  cfepuis  quel- 
n  ques'ânÂées.  -  Cepeiidant  il  avoit  cru 
M  que  fbn  boiUit^ur  ieroit  plus  vif  &  plus 
»  (enfible ,  sUI-k  partagc^'t  avec  une  fem- 
yyme.  Il  voulut  t^ém^ir  la  Million  que 
H  les  chafrmes  naitla4is4eia  ffilede  Made- 
»>  moiielle  Béjan  ?svoit  nourrie  danâ  fôn 
»  cœur ,  à  mefirrè  qu'il  avoit  crâ.  Céifte 
9$  jeune  perfonne  aVoit  tous  les  agrément 
M  qui  peuvent  ei^gâger  un  homme  ^^^^  ^ 
>>  tout  reiCptfr  tiéceffiiîre  pouf  le  fixer. 
9»  Molière  avoit  padé  des  amufemehs  que 
M  Ion  (è  fait  avec  un  enfant ,  a  Tamour 
4»  le  plus  vic^iit  qu'une  Maltreflè  pùide 
«  infpirer.  (  Mais  il  héfitoic  d'éii  parler  à 
5,  Mademoîfelle  Béjart ,  qui  ne  ^aroilToit 
M  pas  dîfpofçe  à  lui  àcccfrder  fa  mie.  )  Ge- 
*>  pendant  là  jeiiiie  Béjart fquf  né  s'accôm- 
n  modoît  point- dé  la  maùvaife  humeur 
»  de  fk  meie  >  dcà*  ellèelTuyoît  tous  les 
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9  mcnt'ie  Moliërd ,  fortcfment  refoluê 
i»  de  n'tn  point  ferck  qull  ne  Teitt  rc- 
»  connue  (K>ur  Ta  femnoe ,  ce  qu'il  fut 
J9  contraint  de  faire,  (a)  Ce  mariage  caufà 
»un  vaeaHtme  tembie^  la  mete  donna 
«ïideff  iiiarques  dé  fetéar  &  de  défcrpoir , 
>#  comtfieh  (a  filfe'ftit  tombée  bntre  les 
K»  mains  d'an  malheureux.  Cepeiidant  la 
»  raifi)ïi  fit  (entendre  a  Madetnoîfclle  Bé- 
»  jart  y  que^  le  plus  grand  bonheur  qui 
>*.  pouvoir  arriver  à  la  fille ,  étoît  d'avoir 
»i  époufé  Molière ,  qui  perdit  par  ce  ma- 
>i  kiagè  tôw  l'agrément  que  ton  mérite 
»i  &  ût  fbrt^ne  piôU voient  lui  procurer  , 
99^Û  âîvoit  itè  âfièz  Philofojâie  pour  fe 
.«»  pallk  d'une  femiàle. 

M  Celle-ci  ne  fut  pa*  plutôt  Mademoî* 
«Telle  MôHerc^  qu'elle  crut  &rè  au  rang 
^r  4'ane  Dachefie  -,  &  eBe  ne  fe  fut  pas 
npkKor donnée  en  fpeâacle  à  la  Gomé-  * 
M 'die  y  queleCourtifan  défecupélui  eit 


(a)  te  m»iage  de  Molière  avec  U  jeune  Mademoi^ 
ftUe  Eéfdtt  fe  fit  en  i6S%.  on  en  trouve  à  peu  pr& 
la  date  dans  rimprompOi  de  Ver£ûlles  ,.,  té^ikaxi  le 
14,  Oé^obre  1665.  .        ^ 

M  o  x^-  r  »'r*.«  ScEHE  pre- 

lEaifes^vouS'-  ma  fentaae  ,  iùus  êtes  -uae  blte» .    .  •      xaiere*. 

M' A  D  s  M.O  I  s  £  Lj  1  E.  •  M  O  L  I  X  B.  E». 

>  t^t^^amUà  f  Uùnfitvà  mon  mari  ,  voylà  ce  que 
cCeft  ;  Ic^  mariage  change  bien  les  gens  :  &  vous-  ne. 
ïdfà&ricz.  pw.^i  cda« il  y  a  dix^huii  mois; 

.   -  Gc  1) 
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»  conta.  U  eft  bien  difficile  à  une 
^^7  h    ,,  médienne  belle  &  foigneufe  dcia  per- 
9i  &nne .  d*obièrver  fi  bien  ùl  conduite  , 
9s  que  Ton  ne  pui({è  Tatcaquer..  Molière 
M  S  ima^na  que  toute  ta  Cour ,  toute  ia 
j>  Ville  en  vouloit  à  (on  époùfè.  Elle  né-* 
êy  gligea  de  l'en  défabufer.  Au  conttaire 
'  •>  les  foins  extraordinaire!^  qu  elle  prenoit 
»>  de  fa  parure  »  à  ce  qui  lui  ièmbloit  ^ 
M  pour  tour  autre  que  pour  lui  ^  qui  ne 
»  demandbit  point  tant  d'arrangement  ^ 
"  9$  ne  firent  qu'augmenter  fiss  (bupçpns  & 
99  Ùl  jaloufie.  Il  avoit  beau  reprefenter  à 
»9  Cx  femme  la  manière  dont  elle  devoir 

V  fe  conduirepour  pafler  heureufi^ment  la 
n  vie  enfèmbfe ,  elle  ne  profitoit  point  de 
9è  (es  leçons  qui  hii  paraÙToietit  tcop  fevé- 
M  res  pour  une  jeune  perfonne^  qijii  d'ail- 
»  leurs  n'avoit  rien  à  fe  reprocher.  Ainfi 
»  Mollere,après  avoir  efluyé  l^ucoup  de 
»  froideurs  &  dediUèntionsdomeftiqttes, 
M  fit  fon  poflible  pour  fe  renfermei^  dans 
m  fon  travail  Se  dans  ks  amis  »  (ans  fe  met- 
9  tre  en  peine  de  la  conduite  de  fa  femme , 
a*  quoiqu'il  coqfèrvat  toujours,  pour  elle 
»  une  véritable  tendrelIeM...  Cependant 
n  /es  amis  eflàyerent  de  les  raccommo- 
9  der  y  ou  poui:  mieux  dire ,  de  les  faire  vi- 
»•  y re  de  concert ,  ils  y  réuifirent ,  &  Mo- 

V  Uere  y  pour  rendre  leur  union  plus  par* 
^  faite^  quitta  rufage  dukit,  qnll  n'avoit 
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^pmtififcontmué  jufqa -alors,  &  femit'  ' 

»*  U.vîandei,  ce  changement  d^tii^t:  167J 
»•  rftloiibb  fa  to»x  3,  &  fa  EiiKion:  fur;  ia 
»f  prftiiniè.....,.Dix  mois  après  fon  rac* 
»  commodément  il  doni»  U  Maimdc  intm^ 
9»gmdirc^  &tmourutain(!  cjue  nous  Ta- 

M  Wb$d>c,après  :1a  quatrième  repréfen- 
»  isition  db  c<tte  Kéce. 

.  Ilitocfft'.deMrfîerefutfulvîerdctous^ 
H^  évcnemêus  dont  nous  avons  parlé  plus^ 
haut.  MademoiièUè  Molîerc  regretta  fin- 
ceremenf  foa  matî  y  mais  fes  atoires ,  & 
le  goi^  <ju*ellè  ptk  pour  Gucrin  d- Eftriché, 
Cdmédîçn  du  Marais,  qui  pafla  dansla 

Twupe  de  Gucnégaad: ,  lui  fcrent  oublîep 
ià  douleur- 
Quelque  peu  croyable  que  foft  une 
efpece  de  libelle  intitulé  lafanuuft  Cornée 
iiienm  ,  ou  H^^irc  de  la  Guirin,  aupa* 
ravant femme  &  veuve  de  MoUere^m-ii. 
Hollande  5 1688%  Nousne  pouvons  paf- 
fer  (bus  filence  une  aventure  très -fin- 
goliese  qui  s*y  trouve  rapportée ,  dont 
Mademoifclte  Molière  fat  U  principale 
Aâdce ,  mais  jfans  le  fçavoiit.  Le  fait 
ttûusaétéalTaré  par  des^^founesdigaest 
de  foi. 

«<  Il  y  avoit  une  créature  à  Paris  ap^  Hiftoire  cte 
«^ppUée  la  Tourelle,.qui  reflcmbloit  fiVj^f^f^JJ^*^^ 
jt  paç&itement  à  Mademoifelle  Molière ,  lande^  iA%i. 
»*  qu'a  étoit  mal  aifé  de  ne  s  y  pas  mé-  p^^**^» 
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M  qnî:  a'avoiènC'  pas,  .^pancf-  conffnérce 
j»avcceMe;  La  chok  iAlièa(Sic  fi'bfeii' 
t  pfp'^?f*r  ^quelques  mois  y  que  tout  le 
M  monde  y  ctôic  trompé.  XJn  Préfic^etir 
M  dcGrcDcble  nommé^Lefcot ,  (fiH'écoir 
99  devenu  amoureozif ïe  ^  MadMioifele' 
i^MoUcrcr  cilla  vo^iteïur-Je  Théat^  , 
M  cherchoit  par  tenst'Pari54^elqà'ltti'q«l{; 
99  lui  en  pût  domist  làurdmiomancè.  ll' 
9»  allait  fouveotcfaez  tuieianme  nommée 
n  la  LeJoux  y  dont  le  métier  ottlinaire 
99  txoit  de  faire  platfir  dû  ptiblic^  Il  lui 
9r  témoigna  qu'il  iicMih^ceroit  <^onnoitre 
>»  Mademoifelle  Molière ,  ôc  que  là  dé- 
99  peiifeineltd  couteroibriet9,potffVa  qu'il 
*»  pût  k  fatisfaîre;  La  ledbux  lie  coniioii^ 
99  loit  point  Mademoifelle  Molfére ,  tnai» 
ji  die  lefbttvincdé  laTourclfe ,  &  dfe  fa- 
»»  geaique  cette  fiUejoueiîbic  admteifele- 
»  niencfon  perfonnage}C*eft  pourquoijCHe 
><  dftau  Préfideiit -qu^elte  tie  eoniyoïflfoit^ 
»  point  là  CûmêdîeWne  dont  11  lâl  pat-^ 
**  loitj  mais  qu*clle  Tçâvoît  unéperfonne 
99  qui  la  goovernoîc-afeipki«îenr,-qtfelte 
99-  la  feroit  preflentîr  fur  ce  chapitre ,  8s 
y  que  dans  quelques  j6ùts  -  êtte  lùî  «r  dt- 
■  «  roit  d€6  tlodvellesr  LePtéffden t  la  cëh^ 
•99  |tira  de  i^  iîèn  ouBlîet  pont  le  rendte 
*»«^  beureuii  ,,&  qu'elle  devoît  être  (èire  de 
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»  fa  TJççxmrmS^ïKp.  Du^  inometit  ^a% 
w  fut fçrti,  diejcnvoya  cheri^ier  la Tou-.  ^  "^f^ 
V  rdle.,  à  qui  elb  die  qu'ële  avoèc  tc^qiti 
^  une  bonne  4 WP  >  qufit  en  faUoic  profî** 
9>  ter  ,  qu-elle  ie  tint  prête  pour  le  Joue 
9  qu  elle  l'envetroif  quérir  ;  &  qu'elle  fè 
M  préparât  à  bien  contrefaire  Mademoi^ 
M  felle  Molière*  Le  lendemain  le  PréH-^ 
»  dent  revint  fort  euaprcCfé ,  pqur  fçayoîc 
v>  le  fuccè^  de  fa  négociation»  La  Ledou& 
>>  lui  dit'  que  cela  n'alloit  pas  fi  vite  > 
9f  qu'on  lui  avûit  feulement  promis  d'en 
M  parler  à  Mademoifelle  M^ere»  &  qu'il 
n  falloit  fe  dontiièr,  un,  pc^  de,  patience» 
93t  Lô  Ftéûdent  la  conjura  4ç  noav^a^  d'y 
»»df>iiiier  tous  fes  fbkis,  de  «venoit  tous 
M  les[  jours  fçavoir  s'il  y  avoit  lieu  d'efpé- 
n  rer^  Enfin  quand  k  Ledoux  eut  pris  le 
^  temps  qu'il  falloit  pour  faire  vatoir  fes. 
»  pdnes ,  elle  dit  au  Préfident  avec  beau. 
»»  coup  de  Joye  qu'elle  av<wt  furmontc 
M  les  obftaele$  qui  s'étoienç  oppofés  à  fa 
>}  paifion  I  &  qu'elle  ;arcir  pj^role  de 
n  Madenioifelle  Molière,  pour  venir  chez 

t      M  elle  le  lendiemain  ;  l'amoureux  Préfi- 
w  dent  lui  promit  de  fe  fou  venir  tputc  fa 

i       n  vie  du  Ictvîce  qu  elle  Jui  teudoit  ;  il 
>t,prit  rheiàre.  du  rendca-^ou*,.  pà  il  fe 

\  '  »  trouva  Joq^temps  avant  là  DemoifdUe 

'       n  qui  vint  avec  :  un  habit  fort  négligé ,, 
m  comme  une  perfi>ane  qui  af^éhendoic 
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»  d'être  connue  s  eUe  aflfeâa  la  tour  éter- 

I  ^7  3  •  «y  neUede  MademdfeUe  Molière ,  fen  air 
>r  langatfEmc ,  &  ne  parlant  que  de  va- 
I»  peurs,  &  joua  fi  bierr  fcm  rôle»  qu'un 
n  homme  plusconnoiflèur  y  eut  été  trom- 
M  pé,  EUe  lui  fit  fort  valoir  Tobligatioa' 
n  qu'il  lui  avott  d'être  venue  dans  ces  (or- 
»  tes  de  lieux ,  dont  le  nom  (èul  lui  fai-- 
•>  (bit  horreur.  LePréfident  tuidit  qu'elle 
M  n'avoit  qu'à  pieictire  lareconnoi(&nce  » 
H  8c  que  tout  œ  qu'it  avoit  au  monde 
M  ctoiten  ion  pouvoir.  La  Tourelle  fit 
M  fort  l'opulente,  &  après  s'être  long* 
M  temps  défendue ,  ellemi  dft  qu'elle  vou^. 
<•  loit  biea  prendre  un  préfcnt  de  bii  ,- 
»  pourvu  qu'il  ne  fut  oue  d'une  fort  petite 
»  conféquence ,  qu'eue  ne  vouloit  qu'un' 
M  colier  pour  (a  fille  qui  étoit  en  religion; 
•»  Auifi-tôt  notre  amoureux  h  mena  fur 
9»  le  Quai  des  Orphévrcs ,  od  il  la  prise* 
M  de  le  choifîr  tel  qu'il  lui  plairoit;  elle 
^  lut  dit ,  qu^etle  n  en  vouloit  un  que  dW 
99  prix  fort  médiocre.  Ces  manières  txï$i^ 
9é  gnlfiques  furent  un  nouveau-  charme 
»  pour  notre  amant.  Ilcontinuoit  de  la 
9*  voir  au  même  endroit  ^  8c .  elle  lui  re* 
M  commondoit  de  ne  lur  point  parler  fur 
«»  le  Théâtre ,  parceque  ce&Dok  le  moyen 
>»de  la  perdre  entièrement-,  &  que.  fes' 
9»  camarades  qui  avoient  une  extrême  ja* 
»»  loufie  coDu'eliç  ^feioienc  ravie»  d'avoir 

occafion 
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«•Qccafion  de  parler  :  il  lui  obéiflbic ,  &  fe 
M  concencoic  d'aller  admirer  Mademoî-    ^^7$ 
wjèlla  Molière,  croyant  que  ce  fut  elle. 
M  Un  jour  que  la  Tourellfe  avoir  donné 
f 9  un  rendez-vous  au  Préfident  chez  la  Le^ 
«>  doux ,  elle  y  manqua  ^  Ton  amant,après 
M  Tay  oir  long.temps  atcendue,voulut  allet 
«>  à  la  Comédie ,  ôc  toutes  les  raifons  de 
•>  la  Ledoux  ne  purent  l'en  empêcher.  Il 
t>  fut  donc  à  THôtel  de  Guénégaud  ^  &  la 
n  .première  perfonne  qu'il  apperçut  fur 
9»  le  Théâtre  fut  Mademoifeile  Molière. 
»  Il  s'y  détermina  d'abord  à  y  monter  , 
M  contre  les  défenfcs  qu'il  croyoit  qu'elle 
M  lui  en  avoit  faites  ;  mais  il  crut  qu'un 
M  petit  emportement  de  paflîon  ne  lui  dé- 
n  plairoit  pas.  Il  y  monta  dans  le  deflèin 
n  de  lui  marquer  le  chagrin  qu'il  avoit  de 
»>  ne  l'avoir  pas  vûeraprcs-dinée.  D'abord 
ff  qu'il  (ut  fur  le  Théâtre ,  il  ne  pûc  \\A 
M  parler  à  caufe  d'un  nombre  infini  de 
M  jeunes  gens  qui  l'entouroient  >  il  fê 
•>  contentoit  de  lut  fourire  toutes  les  fois 
a»  qu'elle  tournoit  la  tête  de  (on  côté ,  8c 
m  de  lui  dire ,  quand  elle  paflbit  dans  une 
M  ailé  de  décoration,  ou  il  s'étoit  mis 
»  exprès  y  vous  n'aveft  jamais  été  (î  belle  , 
w  ^  (i  je  n'étois  pas  amoureux ,  je  le  de« 
•»  viendrois  aujourd'hui.    Mademoifeile 
•»  lyioliere  ne  faifoit  aucune  attention  a 
M  ce  que  lui  difoit  cet  homme,  qui  étoic 
Tome  XL  D  d 
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M  hors  <fe  me&re  de  Ydtr  «rec  qB^  né- 
t^7  i^  »  ^tieente  eUe  cecevesic  (e&  douceurs  ;  la 
>•  pièce  lui  pftK(«0îbit44iiKéoDgttear  io- 
-M  fo{3^rta)ilr.f^  ijansfenineqa'ilayok 
j»  de  i(|a«oic  fit  dflâânée^  il  foc  rattendre 
;f»à  k  poEio  de  ^a  Uoge^  &  y  encca  avec 
^  elle  b^q.w  la  Onaédieifoc  iinie.  Ma^ 
t>  deiaQoîlbUe  MoUerequi «e  coonoifloic 
?f»  poinc  le  Pcéfideot,  ibc  fiioprîic  de  (â 
»  hariUeâei  ic  pniur  l*i9n  ipanir ,  :dfe  céfb^ 
.M  \\jsi  de  'M  -rieii  «épondie  à  tout  ee  ^qu'il 
M  loi&roM:.  Il  csutd'abord  qo'dle  n'oibk 
M  parla:  en  la  préfence  de  la  f  emisf  de 
t»  Chambfecpi  kt  xleshabiUoit  ;  ce  fut  un 
»>nouyel^ft«^  peur  k  jPréfidœc  que 
«cette fiUie.»  (&  coanœ il n'ofoicxénuÂ- 
/;  ^ner  fon  iaqiiîéciide  devant  ;eUe ,  il 
M^ifoit  figneà  Maâeœ<»{fiHeMolfete  de 
I»  ia  jrenvQyer.»  &  qu'il  ^voit  quelque 
^  icbofe  4  li4  dif c^  Maclemoifeile  Motieie 
ji ,  Ur^^pjtjgdiide  de  lépondre  àodcs:  fignes 
j>  quyi}(3  0»'f»t^pic  ;f as<;  loaaôs  nom 
#>  ^im^iieïqid  croyoksQ:e)a^:d'imelli*- 
•Mgenœ  av^c eUc.,îpour.qufelle duc oon»- 
^  pr  jsnd.se  is0ite  ^(Gpn'dejsîe^pdmer ,  xiâuh 
»  ce  mn^fire  >qû!elle  étoit ,  .pcenoi&  pour 
»des  marques  de ^colece  fierefus  qti'eUe 
i>>fâifok  d'y  riépondxe,}  &  l'envie  qu'il 
j>  avoic  4'appre;:idre;Ce  qui  Gaufeh  cette 
wfroidçwj:,,  l'obl^ea  des'appœcher,  & 
»  de  lui  demander  ce  quiTavoit  enipe* 


au  Théâtre  Trmçois,      1 1  ë 

*»  ché  d'avpir  le  bonheur  deja  vok  l'aprcs.  . 

«  dmée.:Lâ  Demolfclle  lui  demanda  d'un    »*73' 
»  ton  fort taut ,  ce  qu'U di/oit-,  il  lui  de^ 
»>  manda,  d'un  ton  encore  PÎu&bas ,  fi  loti 
»  QfQ»  dire  devant  cette  hlle  ce  que  l'on 

»  penfoit.  Madcmoifellc Molière,  écon- 
«  née  de  ce  difcours ,  lui  répondit  d'une    - 
-  voix  encore  plus  éleyée  ;  Je  ne  crois 

*  pas  avoSr  rien  d'alTez  miftcrieux  avec 

*  yo«w,  Monfieur ,  pour  devoir  prendre 

».  ces  fortes  de  précautions,  &  vous  pour- 
»nei  avec  moi  vous  expliquer  devaiK 
»  toute  la  terre.  L5aigfeut  avec  laquelle 
«  eBe^achevâ  ces  mots ,  fo  entièrement 
«perdre  patience  au  Préfîdent , qui  lui 
»» dtt :  j^approuverois  votre  procédé,  fi 
*»  i'avois  feitqufilqueaâion  qui  dât  vous 
»•  deplaice  depiijs,tîue  je  vous  connois 
»  mais  je  n'ai  rjen  à  tme  reprocher ,  & 
«quand  vousOTanquez  au  tendez-wus 

«  que  vojjsm-aves donné,  &.que  je  viens 
«tout  inquiet  vous  trouver  craignant 
•»  qu  II  ne  vous  foit  arrivé  quelque  acci- 

*  dent ,  TOUS  ^oe  traitez  comme  le  plus 
*>  crimindttét<i«s.les  hommes.  Il  krok 
«impoflible  de  tien  repréfenter  l'éton- 
"  nemcntde.MadémoifeIleMoUere  plus 
«^econCdéfoitle  Préfident,  moins  elle 
j»i€  fouvenoit  de  lui  avoir  jamais  parlé  • 
^  &  comme  il  avoir  la  mine  d'un  honnête 

»•  Homme,  l'émotion  aveclaquelle  il  con, 
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M  cinuoh  de  lui  faire  des  reproches  Juî 
'  f  7  î  i  »  marquant  que  ce  n'^oit  ni  jeu  d  efprit 
M  ni  gageure ,  augmentoic  (î  fort  fa  fur- 
w  prife ,  qu'elle  ne  fçavoît  que  croire  de 
H  ce  qu'elle  voyoit.  Le  Prc«deiK  de  (on 
j»  côté  ne  pouvoir  comprendre  d'où  ve- 
n  floit  le  Alence  de  Mademoifelle  Molière. 
1»  Enfin  ,  *lui  dit-il  ,  donnez  -  moi  une 
i»  bonne  ou  une  mauvaife  raifon ,  qui 
n  juftifie  un  procédé  pareil  au  vôtre.  I! 
tj  ceflà  de  parler  pour  entendre  la  réponfe 
•»  de  Mademoifelle  Molière  ;  mais  elle 
M  n  étoit  pas  encore  revenue  de  fbn  éton- 
M  nement.  Le  Pxéfîdent  de  (on  côté  étoic 
jf  dans  la  dernière  confternation  :  c  etoit 
»  une  cho(è  iinguliere  que  de  les  voir  (e 
»»  regarder  tous  deux  (ans,  rien  dire ,  & 
V  s'examiner  avec  une  attention  qu'on 
i>  np  peut  fe  figurer  ;  néanmoins ,  Made- 
w  moifelle  Molière  refolut  dé  s'éclaircîr 
w  d'une  aventure  qui  lui  paroîfloit  fi  fur- 
H  prenante.  Elle  demanda  au  Préfidenc 
»  avec  un  grand  férîéux ,  ce  qui  pouvoît 
M  l'obliger  à  lui  dire  qu'il  la  connoidbit  ; 
»  qu'elle .  avoir  pu  croire  au  commence- 
H  ment  que  c'étoit  une  plaifanterie ,  mais 
j»  qu'il  la  pogflbit  fi  loin ,  qu  elle  ne  la 
1  M  pouvoir  plus  fupporter  ;  (ur- tout  d'où 
»>  lui  venoit  (on  obftihation  à  lui  (bute- 
»  nîr  qu'elle  lui  avoir  donné  un  rendcr- 
M  vous  auquel  elle  avoir  manqué.  Ah  ! 


du  Théstite  Ffanfois.    51 7 

^'Dîeu  ,'s*ccria  le  Prcfident  ^  pcut^on  avoir 
»  l'audace  dédire  â  un  homme  qu'on  ne         '^^ 
w  l'a  jamais  vu  ^  après  ce  qiii  s*eft  païle  en- 
^  tre  vous  &  moi  ?  ]'aî  du  chagrin:,  que 
»* . vous.m'oblîgez  d'éclater  &  de  fordr  du 
M  refpeâ  que  j'ai  pour  coueôs  tes  femmes  y 
M  maïs  vous  êtes  indigné  qu'on  en  con'- 
'»(èrve'pôur  vous,  après  m'ctre  venue 
M  trouvet  vingt  fois  dans  un  Heu ,  comme 
>*  celui  où  je  vous  aï  vue ,  il  faut  que  vous 
9i  fôyez  la  dernière  de  toutes  Ifes  créature» 
»  pour  m'ofer  demander  C  je  votts  con- 
99  nois  ?  On  peut  juger  de  la  furprife  & 
>»  de  là  colère  que  ces  derniers  mots  éx- 
V  citèrent  fur  î'efprît  de  Mademoifellè 
^>  Molière,  &  ne  doutant  point  que  c'étoît 
M  une  infuite,  que  le  Préndent  lui  vouloît 
»>  hixCy  elle  dit  à  fa  Femme  de  chambré 
f»  d'appeller  fes  camarades  5  vous  me  (àU 
tt.tcs  plaUîr,  lui  dit  cet  amant  outré.  Se 
9»  je  foùhaiteroîsqiîe  tout  Paris  y  fôt  pour 
>>  rendre  vôtre  honte  plus  publique.  In- 
9>  iblent ,  j'aurai  bientôt  raîfdn  dé  votre 
i*  extravagance  l  lui  dit   Mademoifelle 
»>  Molière.  Dans  ce  moment  une  partie 
j»  des  Coitiédiens  entra  dans  la  Loge ,  ou 
99  ils  trouvèrent  le  Préfident  dans  une  fu- 
it^ reur  inconcevable ,  &  la  Demoifelle 
p  4^ns  une  Cl  grande  colère ,  qu'elle  ne 
a*  pouvoir  parler  ;  elle  expliqua  pourtaht, 
99  a-peu~prcs  ^  à  iès  camarades  ce  qui 
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li  l'aToic  obligée  de  les  envoyci'  chércEer 

1^73*    n  pendant  qae  le  Préfidenc  leur  coiltolr 

n  anffi  les  raUbns  qu'il  avoir  d*en  ofer 

n  avec  Madenftoirelle  Mofiere  de'  dette 

^  £siçon ,  leur  proteftant  avec  ollb  Gtr* 

n  mens  qoll  la  conooî^c  poor  Tavoir 

■»  vAie  plufiedr»  (bis  dans  on  Xwaèt  dé^ 

*»  baucfoy  a^  c^  Itt  colier  qu'elle  avoîc 

j»  zvLCofQrybûM  on  préfenc'qa'il  lot  avott 

^  h\u  MadeiMoiidle  MeK^entStadaM 

^  cela  vobtbl^  kn  donnûr  im  foofflec  ^ 

«»  mab  it  la  pi^vinr ,  iC  \x&  arracka  fiu» 

»  colier ,  cto'yaiit  avett  la  dernière  certi^ 

»»^tude  qné  ce  fâc  le  mime-  qu'il  avt^ 

»>  donné  à  la  Tôurdlic ,  encoie  que  cditf. 

^  là  iÎK  beaod^dp  plus  gros.  A  cet  affront 

»  que  la  Demoifelle  nô  crut  pas  4eviÀ 

»  (opporter ,  elle  fie  monter  toosPlei^Car^ 

»  des  de  laGwédîe}  on  ferma  Icsi  poc:* 

«>  tes,  &  onen'^oya.querir un  Onmnii^ 

»  faire ,  qui  fit  e^yutte  le  Préfîdent  en 

M  priibn ,  où  il  (ut  jufqu'aa  lendedaaio  ^ 

»  qu'il  foitit  (bus  cautkm ,  foutenimt  tint* 

w  jours  qu'il  prouveroit  ce  qui  l'avoît 

M  forcé  à  malcraicer  Madeoioifelle  Mo^ 

M  liere ,  ne  pouvant  Ut  perfaader  que  ce 

»  ne  fôt  pas  elle  qu'il  avoir  vu  chez  la  Le- 

n  àovit.  Mademoîfelle  Molière  qui  avoît 

•>  reçu  une  infuke  furieufe  »  demandoit 

»  de  grandes  réparations  contre  le  Pt&- 

n  fidcnt ,  &  faifoit  Élire  des  pcrquifitrons 
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du  Thiatn  François.      §  i  ^ 

»>  par  touu Paris  de  la  Ledoi^,  q^e  l'on 
»>  difôit  être  celle  qtà  Tavoic  (A^dcétc  $  ^^73 
»  mais  cette  femme  s'étoit  cachâe  ài  la 
»  première  nouvelle  qt/d3e  amite^  ev  de 
1»  tene  aiâf^»»  &  otr  eut  h(9aâéùùf  ie 
u  peine  À  k  tronv^er.  Enfin  elle  fat- prife , 
*»  (  ce  fvt  M*  Aubry  qui  découvrit  fà  re^ 
99  traite*)  £Ueav«)ua  tooitel^a^nre,  8t 
»^qn'â  y  avoir  une  femme,  qui^parla 
n  re&cnblance  qu'elle  a^ok  av€C  Maide-» 
«»  nioiâJk^Moikre,^  avok  li?omfPè  tmen^ 
»  finké  de  gens  ;  que  c'étoit  la  même  ^tït 
»  avoit  produic  Ferieur  du  Pl^éfidènté  Au 
a»  bout  deif  quelque  jours  U'^Ioîtr^tr  foe 
^auffi  prifey&  cette  dernierd'avtfc  lis  Le- 
99  dou&  furent  punies  dl^vant  b  p^dcte  de. 
«>  l'Hôtel  des  Crniédiens* 

Ce  fm.  en  i.tf^T^.^outoMau'piâ»  enr 
1 6j  g.  que  Mademoifelle  Molière  époa& 
Guerin  d'Ëftricbé,  (Â)  ces  époux  vicu* 
rent  dans  une  girande  umon,  &  die  teiit 
maris^  naquit  un  fil$  qm  mourut  jeu^ 
ne^  (b),  dont  nous  parlerons  aprè&l^r-* 


{m)  cet  for  ce  mariage  qu*6n  fit  lét  «juatre  vers 
luWaof  ,  en  forme  âe  pomait  de  Maitemoifelle  Kfo^ 
licre, 

L^  grâces  6  les  ss^,  régulent  Ibr  foaviiîige; 
Me  a  Pair  tout  charmant  ,  &  rcfpat  tout  de  feu. 
KSe  avoir  un  mari  dVfpiit  ,  qo'eUe  aimoîc  peu  » 
K]]6  en  a  un  de  chair ,  i^u  elle  aime  dairantage. 

(5)  On  a  dit  dans  la  vie  de  Molière  ,  qu^il  lai/Ià  une 
file  de  Ton  mariage  avec  Mademoifelle  féjart.  Cette 
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cklé  de  Mirûl  &  Mclicene  ,  P^orale 
^^75-  héroïque,  repréfenrëe  le  Samedi  lo. 
Janvier   1699. 

Mademoifeile  Gnétin  cootinaa  de  bril* 
1er  fur  la  Scène  par  Tes  grâces  naturelles 
&  fes  calens  pour  le  noble  comique ,  \uù 
qu'au  14.  Oâobre  1694.  qu'eik:  obriac 
à  Fontainebleau  fon  congé  &  une  pen- 
fion  de  mille  livres,  (a)  Rétirée  dans  (bti 
ménage  elle  y  vécut  avec  une  conduite 
exemplaire,  &  mourut  le  }  Novembre 
lyoo. 

Molière  dans  fa  Comédie  du  Bourgeois 
Gentilhomme  9  a  donné ,  dit-on ,  le  por- 
trait de  Mademoifeile  Molière ,  fous  le 
perfonnage  de  Lucillé.  Il  y  a  grande  ap- 
parence que  cette  anecdote  efl:  vraye  , 

car  ce  portrait  eft  très-reflemUant  à  tous 

j      ■  •    i 

fille  fût  nommée  Efffnt  -  Marte  *  Madelaine  Poequeim 
Molière,  Elle  écoit  grande ,  bienfiiice  ,  peu  jolie  ,  mais 
elle  réparoit  ce  dëËuit  par  beaucoup  dVprit;  Laflê  d*at» 
tendre  un  parti  du  choix  de  fa  mère  »  elle  fe  laiffii 
enlever  par  le  fieur  Claude  Rachel  ,  Ecuyer  Sieur  de 
^  ^ontalant.  Mademoifeile  Guérin  fit  quelques  pourfui- 
tes  ,  mais  des  amis  communs  accommodèrent  1  afaire  ; 
M.  &  Madame  de  Montalant  font  morts  à  Argenteuil 
près  de  Paris ,  fans  poftérité. 

{a)  Mademoifeile  Molière  >  ou  pour  mieux  dire  Ma-, 
demoifelle  Guérin  ,  z  quitté  le  Théâtre  afièz  âgée.  Elle 
jouoit  à  merveille  le»  rôles  que  Molière  ,  fon  mari , 
avoit  fait  pour  elle  ,  &  ceux  de  Femm^  coquettes  ou 
Satyriques.  Elle  remplifibit  aiifit  fbrt  bien  les  féconds 
rôles  tragiques.  Sans  être  belle ,  elle  étbit  piquante ,  & 
capable  d*infpirer  une  grande  paflion»  (  ^ou  de  M, 
Grandvd  ,  Upen*  ) 


\ 
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ceux  qu'on  a  fait  de  cette  AStricc*  Voici 
'de  quelle  façon  Molière  le  plaça.CIeonce,  ^^7?- 
amant  de  Lucille  (  fille  du  Bourgeois  Gen- 
tilhomme )  croit  que  cette  jeune  perfon- 
né  lui  eft  infidelle  ;  &  dans  cette  perfua- 
fion ,  il  jure  de  ne  la  revoir  jamais  ,  & 
ajoute ,  en  parlant  à  Govîelle  fon  Valet. 

CX  É  O  KT  5.  ACTElir. 

ponne.la  main  à  mon  dépits  &  foutient  ma  ' 

réfoitttion  contre  coasles  reftes' .d'amour  qui 
me  poorroienc  parler  .pour  die.  Dis*m*en  ,  je 
t'en  conjure ,  tout  le  mal  que  tu  pourras.  Fais- 
moi  de  fa  perfonne  une  peinture  qui  me  la 
rende  méprifable  s  &  marques- moi  bieny  pour 
m'en  dégoûter  ,  tous  les  défauts  que  tu  peux 
voir  en  elle. 

COVIBXXE. 

Elle  y  Moafîeur  >  Voilà  une  belle  mijaurée  » 
une  pimpe  fouée  bien  bâtie ,  pour  vous  don* 
ner  tant  d'amour.  Je  ne  lui  vois  rien  que  de 
trcs-médiôcre  j  &  vous  trouverez  cent  pcr-^ 
fbnnes  qui  feront  plus  dignes  de  vous.  Premiè- 
rement elle  a  les  yeux  petits. 

C  1  i  O  N  T  E* 

Cela  eft  vrai ,  elle  a  les  yeux  petits  î  maïs 
elle  les  a  pleins  de  feu  ,  les  plus  brillans  ,  les 
plus  perçaas  du  monde  »  les  plus  touchans 
qu'on  puiffe  voir. 

COVIELLE*^ 

£lle  a  la  bouche  grande. 

C  L  JB  O  N  T  B« 

.  Oui  ;  mais  on  y  voit  des  grâces  qu'on  net 
voit  point  aux  autres  bouches  3  &  cette  bouc|Hr' 
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tn  la  vcpaiî  inrpkc  des  defirs  ;  elle  cft  la 
.l673«    fias  actrayaoce ,  la  plus  amooiciilê  do  monde 

COTTBIXB. 

Pour  (â  taille  »  elle  n*eft  pas  grande. 

Cle'qntb. 

KoA  i  BUtts  tUe  cft  aifiSc ,  9c  hkcn  pôle» 

Elle  aftâe  une  nonchalance  dans  fim  par- 
ler »  ft  dans  fcs  aâioos. 

It  dt  vrai  }  mai»  elle  a  des  grâces  î  tont 
cela  >  8c  (es.  manières  fiïnt  c^gageances.  ;  ont  je. 
ne  fçai  qocl  charme  à  smmiae&  dans  fet 
ccEw:s« 

COTIEILE* 

Pour  de  rcfprit 

Cl.B'OKTB, 

Abl  dk en; a ,  CovéeU* >•  da  ptas  in,  es 
^  plus  délicat* 

COVISXIB. 

Sa  convertation.  ....••. 

CXB'ONTlf* 

Sa  conTcr^tion  cft  charmante. 

CaV  IB^L  X  E« 

EÙe  eft  toajoars  férieufe. 

C  L  B*  O  lï  t  B. 

Veux-tu  de  ces  enjoumens  épanouis  »  de  ces 
joies  toujours  ouvertes  ?  Et  vois-tu  rien  de  plus 
impertinent  que  des  femmes  qui  dent  à  tout 
propos  } 
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COVISLLS. 

Mais  eniin  eMe  cft  capridtafc  aatanc  que 
perfonne  du  inonde. 

CL£*0KTS« 

Oiit>  dfe-eft  capridcii(b  >  )-'0n'dc^iieii!«  d'iac- 
cocd  y  mais  font  fled  Û^n  «qx  beftBS ,  oa  (eof* 
fie  toat  aux  belles ,  &c. 

Poar  achever  le  porlraat  (fe  Mademoi;: 
felle  Molfepe ,  il  (âur  ajcucer  qu^elle  avoft 
la  voix  excrêmemenc  jolie,  qu'elle  chaïf^ 
tôk  avec  un  grand  goût  j  le  François  6c 
llcalien ,  *''  &  que  ^r(bnne  n^a  mieux  fçii  •  y«y„  f^^ 
fe  mettre  à  Tair  de  fon  vifage  par  Parran-  ^leéfPfn* 
gemenc  de  fa  coëffure  ,  &  plus  noble- ■^*,^j,"^ 
xnent ,  par  rajuftcménr  itCon  habit.  Un 
Auteur  anonyme  ,    contemporain    do 
Théâtre  de  Guénégaud ,  va?  nous  foire 
fe  détail  de  ce  que  nous  venons  dis        '  '  ■ 
dire, 

«<  Cette  belle  Scène  du  Maladk  imagU   EntnûM 
«  nairt,  (  Aôe  IL  Scène  VI.  )  nVt'elle  ^^j/S! 
M  pas  toujourseu  lur  le  Théâtre  de  Gue-  n.  Pans  , 
*»  négaud  un  agrément  qu'elle  n'auroit  ja-  ^^  ji',  £^*: 
M  mais  eu  fur  celui  de  TOpera.  Mademoi.  trctuMt  fir 
«  felle  Molière  &  la  Grange ,  qui  la  chao.  ^  ^^^  * 
M  tent  9  n'ont  pas  cependant  ta  voix  dit 
n  monde  la  plus  belle.  Je  doute  même 
,  M  qu'ils  entendent  finement  la  Mufîque  ; 
»  êc  quoiqu'ils  chantent  par  ks  rqgles , 
»  ce  n'eft  point  par  leur  chant  qu'ils  s'at^ 
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»  cïcent  une  fi  générale  approbation  ; 
^  ^  î  '  »  mais  ils  fçâvent  toucher  le  cœur,  ils  pei- 
9i  gnent  lespaflions  ;  la  peinture  qu'ils  en 
jr  font  eft  fi  vraî-fembtable,  &  leur  jeu 
39  fe  cache  fi  bien  dans  la  nature ,  que 
M  l'on  ne  penfe  pas  à  diilinguet  la  vérité 
>'  de  k  Teille  apparence  ;  en  un  mot ,  ib 
»  entendent  admirablement  bien  le  Thca- 
«^  tre,  &  leurs  rôles  ne  réuHKIènt  Jamais 
t'  bien^  lorfqu'ils  lie  jouent  pas  eux«- 


w  mêmes.. 


4^  Tous  ceux,  qui  ont  quelque  goâ& 
*•  pour  le  Théâtre ,  repartit  Philémoa  ^ 
M  feront  bien  perfuadés  de  ce  que  vouls 
>»  dites  5  maïs  TÀÛrice  &  TAûeur  dont 
9»  vous  parlez ,  ne  doivent  pas  leurs  plus 
»  grands  fiiccès  à  la  manière  délicate  donc 
M  ils  récitent.  Leur  extérieur  a  déjà  queK 
7>  que  chofe  qui  impofe  ^  leur  manière  a 
»  quelque  chofe  de  touchant ,  leur  Jeu  ^ 
»>  comme  vous  Tavez  remarqué  vous- 
»  même,  imite -fi  bien,  la  nature ^  qu'ils 
»'  font  quelquefois  des  fcenes  muettes , 
«  qui  font  d'un  grand  goût  pour  tout  Iç 
«  monde» 

>>)ai  porté  cent  fois  cette  réflexion 
9>  plus  loin  que  vous ,  reprit  Bérélie.  J'ai 
»  remarqué  fouvent  que  Mademoifelle 
»  Molière  &  la  Grange  font  voir  beau- 
»*  coup  de  jugement  dans  leur  rédt  ;  & 
w  qife  leur  jeu  continue  encore  ^^  lors  mai. 


■» 


?*> 
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•i  me  qac  leur  rôle  eft  fini.  Ifs  ne  font 
»>  jàmaîsînutiles  fur  le  Théâtre.  Ils  jouent  '  ^7  î 
M  prèfque  auffi-bien  quand  îls  écoutent , 
*>  que  lorfqu  ils  parlent.  Leurs  regards  ne 
M^ont  jamais diflîpés  ;  leurs  yeux  ne  par* 
•^courent  pas  les  Loges-,  îls  fçavent  que 
»  leur  Sale  èft  remplie ,  mais  ils  parlent 
**  &  âgiflènt ,  comme  s'ils  ne  vpyoient 
w  (que  ceux  qui  ont  part  à  leur  rôle  &  à 
•»feuraftion.  Ils  font  propres  &  magni- 
•*  fiques ,  fans  rien  faire  paroîtrc  d*affe6té. 
j>  Ils  fe  mettent  parfaitement  bien ,  ils 

ont  foin  de  leur  parure ,  autant  <Jiie  de 
»  fe  faîte  voir.  Us  n*y  petifent  plus  quand 

ils  font  fur  la  Scène  \  &  fi  Mademoifelle 
w  Molière  retouche  quelquefois  à  fes  çhe- 
w  veux ,  fi  elle  raccommode  (es  nœuds 
»>  ©u  fes  pierreries ,  fes  petites  façons  ca- 
«>  chent  une  fatyre  judicieufe  &  naturelle. 
»  Elle  entre  par4à  dans  le  ridicule  des 
*»  femmes  qu^cUe  veut  jouer  s  mais  enfin  , 
••  avec  tous  fes  avantages ,  elle  ne  plàî- 
"  roît  pas  tant ,  fi  fa  voix  croît  moins  tou- 
«>  chante.  Elle  en  eft  fi  petfuadée  elle- 
w  même ,  que  Ton  voit  bien  qu'elle  prend 
M  autant  de  divers  tons ,  qu  elle  a  de  rôles 
^  diffejrens  ;  &  quoique  la  Comédie  foît 
w  un  fpedacle,  j'ai  toujours  cru, qu'au 
t»  Théâtre ,  commeaîlleurs ,  les  gens  dér 
j>  licats  préfèrent  fouvent  le  pkîfir  d'en- 
«  tendre  à  celui  de  voir. 


^     (  N.  )  LE  Nom ,  Sieur  bi  t  a  Thoml^ 

l^7i*    LIER  E>  (tf  )  quoique  Gentilhomme  &  Ca^ 

LEMOiR*picaine  de  Cavalerie,  fe  fende  un  goût 

T  H  G  R  n^  fi  décidé  pour  jouer  larComédie ,  qu'il  fe 

XiEKE.    détermina  à  demander  à  Louis  XIY.  la 

|>ei:mtflion  d'entrer  dans  la  Troupe  de 

Molière.  Le  Roy  ^furpris  de  cet^Ee  ieimn- 

/       de  »  lui  donna  quelque  temps  pour  £;iire 

.  des  réflexions  mr  le  parti  qu'il  votdoic 

prendre*  La  Thorilliere  pecufta  dans  le 

deflèin  de  fe  faire  Comédici)  ,.&  Sa  Ma** 

jefté  y  con(èfi^tit.  En  i66j.  Molière  le 

chargea  d'aller  avecrla  (^ange  fon  cama^-  • 

rade  préfenter  un  ^Pl^urt  au  Roy  (  dans 

fon  Qupp  >  devant  la  Ville  de  Lille  en 

Flandres  )  (ur  la  défenfe  faite  à  Molière 

&  à  fa  Troupe  le  6.  Août  (  même  année 

1 667.  )  de  jouer  le  TartuflFe.  Après  la 

mort  de  MolieriC ,  la  Thorilliere  entra  à 

l'Hôtel  de  Bow^ogne,  où  il  jopa  vrai- 

femblablement  iuuju'en  1679.  (i)  Il 

mourut  du  chagrin  que  lui  çaulja  4e  ma^ 

rîage  de  fa  fille  Therefe  le  Noir  avec 

d'Ancourt  «  que  ce  dernier  avoit  enlevée. 

(a)  La  Thorilliere  eft  un  fief  noble  »  qui  ayant  été 
vendu. ,  Tacquéteur  obdatto  Lettres.  Royaux ,  qui  Vêtu 
gereitt  en.Marquiljat. 

(bi  Nous  c€»nje£hiion$  que  ta  Thorilliere  mourut . vert 
.ii79»  attendu  qu'en  l6^o.  ;]ors  de  la  réunion  de  la 
Troupe  de  rHôrel  Lde  Bourgogne  avec  celle  de  la  eue 
'Mazarine  ,  cet  Aâeur  ne  fe  trouve  point  fur  la  U&c  t 
ni  dans  Veut  àm  pqpàonnaires  des  deux  IlRwqpes* 
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ta  ThoriQiece  étoic  gtaiid&forc  bel 
hotnme^  &  a^oit  :les  >ye.ux  exixcmement  167)' 
\>eaax.  Il  jouoîc  admirablenient  bien  les 
rôles  de  Rois  &  de  Payfaos.  iGepeadanc 
on  remarqupic  on  défaut  en  lui,  qui  étoic 
d'avoir  uu  vifitge  riant  dans  les  paflions 
les  :pIos  (urieufcs  »  &  les  fituatbns  les  plus 
triftes. 

La  Thorilliere  laiflà  icrois  enCans  ;  Ix^ 
voir ,  la  Deipcioiièlle  -Charlotte  le  Ncûr  ^ 
tfemme  de  Baron,  la  DemoiCelle  Theiefe 
le  Noir ,  femme  de  d'Ancouit^i&  Piietie 
ie  Noir  de  la  Thorilliene ,  mort  en  1 7j  i  * 
Monfîeur  de  la  Thocillîere,  fils  de  ce  der- 
nier ,  Aâeur  du  Théâtre  François  depuis 
172.^.  remplie  l-emploi  des  rôles  à  man- 
teaux ,  &  cfim  de  Finamcicrs avec lap- 
^lau^^mem  du  Public. 

DÉMARATE> 

'^Tragédic  non  imprimée  ,  .de  Monjieur 
VAbU  BoYERy 

Jlçpréfcntéc  fur  le  Théâtre  de  rHôtel  dciBottr- 

gognc. 

C'Eft  à  M.  de  Vifé  que  nous  fôm- 
mes  redevables  de  la  connoîlTance 
dé  cette  Pièce,  Il  l'avoit  prifcifous:&  pro- 
teftion ,  &  fa  chute  lui  furXcnfîbk.  Il  faut 
l'écouter  :  «  Puifquc  nous  en  Ibnmies  fur 
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»  le  chapitre  des  beaux  erprits ,  je  ne  (çaa« 
ï  ^7  J  -    »,  rots  trouver  d'endroit  plus  propre  à  paç- 

Meraure  Gip  n  Icr  dc  DeM AR ATE  ,  qUC  1  On  Vient  de 

V?  'z^'^'  i^»^  à  l'Hô^^l  ^e  Bourgogne.  Cette 
««7î-  P»««  w  Pièce  cft  de  M.  Boyer  5  &  quoiqu'elle 
^iriQô.     ^^  ^j^  quantit'é  de  beautés ,  elle  n  a  pas  cii 

M  tout  le  fuccès  qu'elle  méritoit  :  vous  en 
M  devinerez  aifément  la  caufe ,  quand 
é»  VOUS  aureï  lu  la  petite  Hiftoire  que  je 
o  vais  vous  apprendre ,  fi  toutefois  vous 
•>  ne  la  fçavez  pas ,  l'antiquité  vous  étant 
w  parfaitement  connue* 

M  Plutarque  remarque  qu'un  de  ces  Bâ- 
ti teleurs  de  l'antiquité,  que  le  vulgaire 
V  <:onfànd  maI«à-propos  avec  les  Comé* 
M  diens ,  &  qisi  s'appelloic  Parmtnon^ 
M  ayant  appris  à  contrefaire  le  cri  d'uii 
M  pourceau ,  le  peuple  y  prit  un  merveU- 
M  leux  plaitir:  de  (brte  qiie  fès  Comp«- 
19  gnons  qui  voyoient  que  cette  fortife  lui 
>»  attiroit  toute  la  libéralité  des  Auditeurs, 
9>  fe  mirent  tous  à  imiter  la  belle  voix  de 
M  cet  animal  ;  mais  quelque  foin  qu'ils  ap- 
99  portaflent  à  cette  étude  ridicule ,  le  Peu- 
9f  pie  leur  cria  toujours  que  ce  nitoitpas 
9»  Parmtnon  \  un  de  ces  gens ,  piqué  de 
^  M  là  gloire  &  du  profit  de  l'autre ,  jugeant 
»  qu'il  y  avoir  de  la  préoccupation  en  cela, 
»>  porta  un  jour  un  cochon  en  vie  caché 
wious  (à  robe,  ai  le  fit  crier  devant  le 
n  Peuple  y  qui  dit  encore  que  u  nUtoit 

wpas 
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npas  Parmtnon  ;  Se  lors  faifant  courir — — — 
»»  cet  animal  parmi  la  place,  il  leur  fit        ^^' 
H  voit  que  l'opinion  çft  un  mauvais  Juge, 
••  puifqu'elle  leur  avoït  fait  croire  un 
u  nomme  plus  pourceau  ^  qu'un  pourceau 
""même. 

»,  Je  croî ,  Mailame ,  que.  vous  voyez 
"bien  que  cette  Hiftoire  veut  dire  qu'il 
w.fâudroit  qtie.M.  l'Abbé  Boyer,  pour, 
•i'feire  réuflir  Ces  ouvrages,' prît  le  nom 
»  d'un  de  ces  Auteurs  heureux ,  en  faveur 
»  dcfquels  on  eft  fi  préoccupé ,  qu'on  ne,, ,  '■■ 
»  croit  pas  qu'ils  puiflent  jamaÎ!  mal&j^- 
»  te.  Cette  préoccupation  qu'on  a  pput 
»  eux ,  fait  qu'on  en  aune  toute  con- 
»  traite  à  l'égard  des  autres  Auteurs ,  & 
•>  que  l'on  condamne  leurs  plus  beaux  ou- 
*»Wrages ,  fans  les  avoir  été  voir ,  au  lieu 
w  que  l'on  dit  fonvcnt  du  bien  des  ouvra- 
»  ges  des  *mEes',  avant  qu'ils  ayent  fait 
»  le  premier  Vers  de  leur  Piécc ,  &  queU 
»  quefbis  même  avant  qu'ils  en  ayent 
»»  trouvé  le  fujet. 
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^^'^^^    LE  COMÉDIEN  POÈTE , 

CàméJU  en  cmq  jtSes  »  gn  vers  , 
de  Meffieurs  CoKNElLtM  jym 
mMslEj  etie  M.  J>M  MOJ^T^ 

Kepréfentée  fîir  le  Théâtre  &  Guéo^od  le 
Vendredi  lo.  Novembre  »  (£x-hiiic  repré- 
ièotacions  ,  là  derakre  le  %%,  Décembre 
fpWanc.  ) 

n  g^  Ette  Comédie  cft  d'une  compofi- 
»  V^  tion  finguKere»  Le  premier  A€te 
M  £siit  une  Pièce  réparée  qui  n'a  aucun  rap- 
»  port  au  titre  du  Comédien  Poeu ,  (b)  8c 
M  fuivi  d'une  (cène  qui  finit  ce  mêmePro-- 
»  logue,&  qui  annonce  une  néct  en  qua* 
»  tre  AStcs  eri  vers ,  dont  le  fujét  (  eflî; 
»  tout  différend  )  de  la  première  i  mais 
»  qui  a  donné  le  titre  générât  de  Com^« 


(41)  L^Edhcnr  dci  Ofamcs  de  MM.  de  Mondleury  dît 
fue  cette  Pièce  a  été  ^e^eméc  i  Booigogne  »  Ac 
voici  la  prcinre  qu^il  s*c^  trompé  ;  de  plM  ,  cette  même 
Pièce  appartient  peur  AMiciè  à  M»  Corneille  de  Tliliw 
«  Donné  à  Mefliciin  de  -Moncieiiry  à.  Corneille ,  cha- 
p  Clin  èéo  li?.  de  Taïf  ent  q»*€tt  a  retiré  du  Comèdiai 
a»  Poète  ,  pour  ladite  Pièce.  Cela  faifant  i)ap.  (  Rgm 
§fitt  joioïkdier  de  Gt^iUgÊmi ,  Mmêê  1673.  ) 

{h)  Le  fuiet  de  ce  premier  Aâe  eft  tiré  de  ^  Pièce 
dtt  hÊ/tfldUiia  de  PJaute  »  Hegnard  s*eii  eft  ferri  depuis 
dans  fa  petite  Comédie  en  profc ,  en  on  Aâe  »  intit»- 
lée  :  U  Retour  mptM^  repiéfentée  le  Jeudiii»  F^ 
wiff  179e» 


du  Thiûtn  Ranfois.     ||  f 

f»  dien  Poète ,  parce  qu'il  eft  annoncé  que 

/i  c'eft  une  Pièce  faîce  par  un  Comédien.     *  ^7  î  • 

»  (a)  Le  premier  Afte  féparé  aété  impri- 

Mme  in-it,  (bus  ce  ticre:i«  Garfon 

vfans  conduite  y  MyMt  la  copie  impri»' 

I»  osée  à  Paris  (  Troyes)  1698» 

»  Il  y  a  quelques  additions  dans  la 
f>  première  fcene  du  Prologue^  qui  ne 
f  (ont  point  dans  ia  première  édition* 
M  La  Scène  qui  efl:  entre  an  Aâeur  &  un 
M  Pdcte  fe  pade  entre  0amon  &  Crif« 
»  pin  Ton  Valet  ^  Se  htdcKriDd*  roule  fur 
À  une  plaiianterie  contre  les  Cocus ,  tirée 
i>  de  la  faite  du  Prologue  ^  qui  eft  totale- 
«>  ment  retranchée ,  &  far  une  plaiïante^ 


(4)  Cet  qnam  A£(cf  compoûâ»  un*  CoHtMe ,  tait 
▼oM  le  iiijcc  en  peu  de  mots.  Dom  Pafcalydtretoiic 
4*àn  ?oya£c  <}iiî  a  duré  ^uiiizé  ans  ^  aianâie  avec  lui  on 
ami  »  pour  lui  fiûre  épouier  (a  (bnir.  C«te  finur  ^  fc 
aooune  Ai^élique  •  m  aimée  de  Dom  Hcnri^ue  ,.  & 
leur  maxii^e  efl^prêc  à  fe  conclure  ,  de  faveu  n^ême 
dTune  uoue  chci  qui  Angélique  demeure.  L*arrivée  d* 
Dom  Pafcal  oUige  ces  amans  à  chercher  un  espédiem 
pour  empêcher  Dom  Pafcsd  d^éiécuicr  fon  deflcin ,  H 
dégoûter  k  Prétendu  qu^il  offre.  Gufinan. .  Yakt  de 
Dom  Hcarique ,  imagine  de  fe  d^niftr  en  atte  >  fie  de 
pafièr  pour  Angélique  ,  qui  n*avoh  que  deui  ou  aois 
•ns  lonque  ion  ftere  partit  pour  les  Indes.  Voilà  ce  qui 
conftitue  TinBigue  de  ceae  Comédie  »  qui  eft  aflè»  hicn 
conduite ,  ft  irb-comique  »  mais  trop  remplie  de  ca 

3ii*on  appeUe  équivoques  claires.  Au  rcfte  ,  TEdiicus 
.  es  (Kiivres  de  MM.  deMomflcury  ,  peie  9l  6k  ignore 
ians  doute  que  «  dèi  le  Géde  |ttflë ,  les  quatre  demieit 
Aâés  de  la  Comédie  du  Cotnédien  Poëte  ont  toujoui» 
été  repréfcntés  foîis  le  titre  de  U  Sœmr  fiScuU»  Car 
void  ce  qu^il  dit  :  «  En  i7)a.  les  Comédiens  lai 
n  rcprércnterem  foui  le  titre  de  m  Smur  ridUëU,  m 

Ee  ij 
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»  rie  contre  les  Procureurs ,  fubftîtuce  à  . 
^  -7 ?•    4»  celle  qui  eft  dans  là  même  fuite  du  Prd-» 
M  logue  contre  les  Médecins. 

»  Les  quatre  derniers  Aftes  ont  été 
»»  imprimés  féparcment  à  Cacn  i«-iz. 
w  Jacques  Godes ,  1700.  fous  ce  titre  : 
w  les  Amans  infortunés  &  canuns. 


A  R  GEL  LE, 

.  REINE  DETHESSALIÉ;(<i) 

*  On  trou-  Tragédie  ,  par  M.  V Ahbc  Abzille  ^  * 

vera  la  vie  de      .        •    •     " 

rAbbéAbeil-Rcpréfcntéc  fur- le  Théâtre   de  môtcl ,  Je 
ricîe^^dt^Co-  Bourgogne, 

riolan  ,  vers   ^— ^    y^s  >/^  /• 

Cannée  i^tf.  /^  U  on  ne  S  étonne  pas  fi  nous^  nous 

vj^  étendons  un  peu  fur  cet  article^ 

•   ^    nous  avons  à  parler  du  premier  ouvrage 


Pamafic        ^^)  ^*  Vxvm  du  Tillet ,  rapporte  dans  la  vie  de  K. 
François        l'Abbé  Abeille  ,  un  feit  fur  cette  Pjéce.  Voici  le  paf- 
pagc  564/     ^3gie  :  «  Gepenoanr  M.  l'Abbé  Abeille  ,  avec  tout  fon 
»>  cnjoûment ,  ne  lainbit  pas  d^avoîr  beaucoup  de  pro-  ' 
»  bité  ,  &de  bonnes  mœurs.    Il  ne  voulut  pas  même  - 
»  permettre  ,  (  étant  Prêtre  )  qu'on  imprimât  quelques  ~ 
M  Pièces  qu'il  avoit  comporées  pour  le  Théâtre.  Il  n'y  ' 
»  eut  que  Ta  première  Tragédie  qu'il  donna  aia  Co-  " 
»  médiens.  Il  arriva  une  aventure  des  plus  fingulieres  - 
M  à  cette  Pièce  ,  qui  avoit  pour  xke:  Ag^e.  Deux   ' 
*  PrinceJlès  parurent  â'ahord  fur  le  Théâtre.- La  prc- 
«•  naierc  ouvrit  la  Scène  par  ce  vers.  ♦ 

^  Vous  fouvient-il  ma  fœur ,  du  feu  Roy  notre  Pcre  ? 
m  Malheureurpnem  la  Jçconde  Ajflrice  leib  un  peu  de- 


y 


du  Théâtre  Frsnfots%      j^  5 . 

4*uri  Auteur ,  qui  l'a  tout  tiré  de  (on  in- 
vention, fond  du  fujet^  (a)  conduite,  plan.   ^  -^  '  '  ^ 

»>  ^emps  fans  r^ndr^e  :  un  plsUfam  du  Parterre  prit  1» 
»  parole  ,  &  <ik  tout  haut  ; 

Ma  foi ,'  s'il  m'en  fouvicnt ,  il  ne  m'en  foiivient  guère.     Vers  de  Jo- 
M  Ce  qui  fit^rire  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  dans  ^^^t,  Prince. 
M  la  Sale  ,  &  caufa  de  fi  grandes  Hués  ,  qu'il  ne  fin 
»  pas polîîblc  aux  Comédiens  de  continuer  la  Pièce ,  qoi 
m  ne  fut  pas  jouée  davantage.  » 

Nous  fommes  obligés  d'avertir  le  Lcfteur  qae  TAu- 
Iteur  du  Parnaflc  François  s'cft  fervi  ici  die  Mémoires  ' 
peu  éxa£b.  Le  titre  de  la  Pièce  n'eft  pas  juite  :  c'eff 
Jirgélie,  &non  jigéne,  M.  l'Abbé  AbeiUe ,  outre  cette  .. 
Tragédie  ,  a   fait  .encore  imprimer  fous  fort  nom  f  ' 
celles  deCorîolan ,  &  de  iMicéé.  A  l'égard  du  fait  , 
nous  le  croyons  abrolumeiit  iaux.  Il  n'eft  rapporté  que 
iîir  une  tradition  populaire  ,  démenti^  par  l'ouvrage 
iiiêffle.  La  Tragédie  ne  s'ouvre  point  par  la  converw- 
don  des  deux  Princellès  ,  &  le  vers  >  par  lequel  on 
prétend  qu'elle  commençoit ,  ne  s'y  trouve  nul  part.  II 
n'eft  pas  plus  vrai  que  la  Pkce  n'ait  pas  été  achevée. 
]^.  l'Abbé  Abeille ,  dans  fa  Pré&ce  ,  fe  loue  au  eon- 
ftaire  de  fon  fbccé.  Ce  conte  allez  mal  inventé  ,  par 
les  ennemis  de  l'Auteur ,  a  été  renouvelle  avec  anflî  peu 
de  fondement ,  au  fujct  de  fa  Tragédie  de  Cùriolan  t- . 
noùâ  en  parlerons  à  l'article  de  cette  dernière. 

(5)  «  Le  fujet  de  cette  Tragédie ,  (  dit  l'Auteur  dans  . 
V  fa  Préface  }  eft  aflèz  inconnu.  Je  l'ai  pris  dans  Suids\s  ; 
M  &'Suidas  ,  quelque  rang  qu'il  tienne  p^rihi  les  fça- 
*>  vans ,  n'eft  guéres  plus  connu  dans  le  monde  que  le 
i>  fujct  qu'il  m'a  fourni.  Je  n'y  ai  priis  que  le  nom  d'Ar-  ^ 
»  gélie  ,  celui  de  fon  Royaume  >  oc  l'auteur  de  fa  mort ,  " 
»  qui  fût  un  Prince  d'Argos ,  qu'elle  avoir  fait  mettre 
»  en  prifon  ;  encore  ai-je  rerranché  une  lettre  du  nom 
»  de  cette  Reine ,  afin  qu'il  fut  moins  rude  à  prononcer.'  ' 
9  Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  d'hiftorique  dans  ma  faMe.» 
Comme  Suidas  n'eft  pas  plus  connu  aujourd'hui ,  qu'il 
l'étoit  au  temps  que  M.  l'Abbé  Abeille  a  doimè  fa  Tra- 
gédie ,  nous  allons  en  rapporter  le  pafiàge.  Il  eft  très-^ 
court ,  &  fervira  à  faire  juger  jufqu'oîi  l'Aatcur  a  pouflë  ^ 
fon  fcrupule.  ^<  TkargélU ,  fille  d*Agéfagora$,  Miléîlenhe 
»  d'origine  >  régna  trente  ans  fur  les  Théflàliens  :  eHe   ^ 
4>  fut  tuée  par  un  certain  homme  d'Ax^os  >  qu'elle  avos^ 
-*  feiç  mctirc  cii'prifoû.  a  ..-->.-     ^  • 
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!  &  caraâeres«  Cecce  niéchocfea  £i  com^ 
<^75«  modicé,  &lai& à  oaPoeceU  liberté  de 
iuppofer  coiK  €€  qa'fl  veiK ,  d'imagmer 
ids  caraâcres  qu'il  lui  plaît,  &  d  y  join* 
drc  les  épifodes  qu'il  )ug^  à  propos.  D'un 
autre  côté  ^  il  lui  £àut  an  art  inimi  pour 
en  (aire  i'expofition ,  0:  mettre  le  Speâa- 
teur  au  fait  de  ce  qui  doit  avoir  précédée 
Sans  cela ,  un  Poëme  de  pure  invention 
eft  obrcurrcleft  le  défaut  de  celai  doitt 
nous  parions. 

Deux  railbns  put(îantes  rendent  Argé» 
lie.  Reine  de  Tbe(fàlie,ennemie  de  fa  fœur 
Ifmene  :  elle  ne  peut  tui  pardonner  qu'au 
préjudice  du  droit  é'akieâë  »  lé  feu  Roy 
auroit  fait  paflèr  la  Couronne  ior  la  tête 
de  cette  dernière,  fi  une  mort  imprévue 
n'avoir  rompu  ce  dedein.  Cette  averâon 
eft  encore  augmentée  pat  la  nouvelfe 
qu^elle  vient  d'apprendre  que  cette  même 
Ifmene^  l'obfet  de  fon  îbjtifte  fureur^  Se 
qu'elle  tient  étroitement  enfermée  depuis 
^ux  ans ,  eft  fa  rivale,  aimée  de  Tima- 
fiene ,  Prince  orminaire  d' Argos ,  attaché 
a  la  Cour  d'Argâie  ^  &  de  Phomix,  Pdn. 
ce  The{IaKen;  Ceft  pat  cette  firuatioa 
que  la  Pièce  s'ouvre. 

Quoiqu'Argélîe  ait  de  l'amour  pour  le 
Prince  d' Argos ,  (à  haine  pour  Ifmene  eft 
la  plus  forte  :  elle  ne  fonge  qu'aux  moyens 
d'numilîer  cette  infortunée  fceur ,  Si  daoji 


du  Théatrt  Iran  fois.     §if 

k  defleîn  de  lui  porter  le  ccwip  mortel , , 

cQe  aime  mieux  nAjoer  de  hscàScv  loti    ^677- 
amant ,  cjpé  àc  manquer  de  ptf  ^e  celui 
de&fttQr. 

A»CA*£tB.  ACTEI. 

Maîi(  qoel  charttfcf  incoona  y  qnak  force 
crfielfe  , 
Me  ravit  f  otis  les  cœurs  5e  tes  porte  vers  elle  t 
Mes  attraits,  {oatcniis  àa  pouvoir  (bttvcrain  , 
Ne  peuvent  <f  un  (ujet  m<  mériter  la  aaàa  ? 
Et  ma  captive  i»  au  rang  ou  ma  haine  Tabaiflê  ^ 
Voit  ^uc  pour  fes  beautés  tout  Tunivers  s*em- 
prelïe. 

QjbCz  fes  moindres  rcgfu:&  tout  fe  laïfle  eit- 
flàmer  I* 

tiélas  S  le  je  cfoyoîs  qu*ëlte  ne  p6t  aimer  t 

Mon  p  quoique  de  Tanionr  on  (émble  (c  dé-* 

fendre  » 

Quand  on  en  peut  donàer»on  eft  bien  pris 
d*cn  prendre  i 

Et  l'on  pafie  faientdr ,  fins  beaucoup  ^atlar- 
Hier  y 

Du  ptaifir  d'être  aknée  «  à  la  douceur  d'aimer. 

Pour  le  conndStre ,  eSe  permet  à  Ifme* 
tir  de  faire  choix  d'un  époux,  Sts  deux 
amans  la  prévient  de  décider ,  etleeft  pr£ie 
à  les  fatîsfaire  fans  Tarrivée  de  Clytîc , 
Confidente  de  la  Reine,  qui  lui  fait  bruu 
quement  quitter  les  Princes,  qu'elle  laiâè 
dans  une  mortelle  inqwénide. 
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Aa  fécond  Ade ,  on  apprend  que  lâ 
'  ^73 .   f^ct  cjue  Clytîc  a  révélé  à  la  Princcfle  / 
clique,  la  Reine  a  réfolu  de  faire  périr: 
répoux  qu'elle  choifira ,  ou  Tun  &  rajucre- 
Prince ,  au  cas  qu'elle  s'obftine  à  garder 
Je  (ilencc*  irmene,  pour  les  fauTer  tous" 
'  deux ,  prend  le  pard  de  les  refufer ,  & 
d'accepter  l'un  des  Rois.Grecs  qui  la  de- 
mandent en  mariage..  Cette  propoiî- 
don ,  loin  de  contenter  Argélie  »  ne .  ferc  ^ 
qu  a  lui  faire  naître  de  nouveaux  foup*  - 
^        çons  fiir  Timagene  &  Phœnix.  Ses  roe- - 
naces  inrimident  Ifmene ,  elle  avoue 
qu'elle  aime,  mais  elle  prie ià  fbéur  dc^ 
né  la  pas  contraindre  à  (e  déclarer. 

tS?\}h  IS  MBN  E. 

Hé  quoi  !  ne  puis -je  pas  vous  reflèmblcr 

ians  crime  ? 
Madame. ,  un  même  fàng  toutes  deux  neuf . 

anime. 
Elevée  à  vos  yeux  dès  mes  plus  tendres  ans  ,  . 
Je  n'ai  dû  me  régler  que  fur  vos  (èntimens. 
Je  l'ai  fait  juiqu'ici.  Je  veux  encore  ie  faire. 
Confenccz-y.  Pourquoi  m'êtes -vous  plus  fé- 

vere, 
Qc^'aux  peuple^  ennemis  que  vous  ^vezdomp* 

tés  ? 
Vous  n  avez  point  encor  forcé  leurs  volontés.  ^ 

La  liberté  du  cceur  ne  leur  eft  point  rayic 

Maitrcifc  i^  ieur  bien^  de  leur  fort,  d|  leur  vie.    . 

Prenez 


iuThêatre  François,     ^jy 

r^renez  fut  moi  les  droits  que  vous  avez  fur  ■— —imi 

.  •io7|,* 

^  Rcgacz  j  mais  laîflcz  -  moi  rempîrc  de  mes  ■ 

vœux  : 

Et  plutôt  qu  a  rhymcn  aujourd'hui  je  foufcrivc, 

^&)ufFrez  que  près  de  vous 

A  &  GE'L  I  E. 

Arcas ,  que  Ton  me  fuîvci 
iiadamc  ,  je  le  dis  pour  la, dernière  fois  , 
Sur  Tun  ou  Tautrc  Prince  arrêtez  votre  choir  g 

Toitt  deux  féparémcnt  viendroi^id  rapprca-* 
drc , 

Je  vais  les  envoyer.  Songez  à  Jes  défendre, 

C'cft  contre  mes  foupçons  qu'il  faut  les  ao-» 
pùycr.  * 

Ccft  votre  hymen  qui  fcul  peut  les  juftifier  ; 

£t  fi  de  votre  foi  vous  vous  croyez  maîtrcffe , 

Je  la  fuis  de  leurs  jours.  Sonjgez-y ,  le  temps 
prefle. 

Cette  fituatîon  eft  très-cmbàrraffante  ; 
conSme  la  main  dlfmene  ne  peut  çcré  que 
fatale  à  çeiluî  à  qui  elle  doit  loffrir ,  & 
qu'il  faut  qu'un  dès  Princes  perde  la  vîe, 
elle  fe  réfout ,  fuivant  lès  coni[eîls  de  là 
confidente ,  à  lépoufcr  Timàgêhe  pour 
Éiuver  Phœnîx  qu'elle  aime. 

I  s  M  E  N  E«  ^ 

Ah  !  fi  Tun  de  vous  deux  a  mérité  ma  foi  ^    fç^Jl  ^J* 
Il  faut  vous  l'avouer  ,  Seigneur,  c'eft  vous. 
TiMAQBNE. 

Ccft  moî. 
Adorable  Princefle. 
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^      Ifmcne  laîflè  ce  Prince  dans  cette  fla- 
'^7}»    ^cufe  \àce^  Se  fuit  à  la  vue  de  Phœnix  : 
ainfi  finit  le  fécond  Aâe. 

Phœnix ,  qui  ignore  les  raifbns  qui  ont 
déterminé  ifmene  à  époufer  Timagcne , 
ouvre  le  trôiiiéme  Ââe  par  de  vives 
^plaintes  contre  une  pareille  infidélité. 

ACTE  III.  ISMBlï  K, 

9C£KB  II. 

ConnpiSci  mieux  la  csiafe  de  ma  peine. 
Ces  larmes  font  pour  vous  »  6c  non  pour  Ti* 
magene; 

Pour  vous  feul.  Un  Rival,  charmé  de  fon  bon- 
heur p 

Ne  vous  enviera -point  cette  vaine  douceur. 

Mon  çfi^œe  pour  vous  liii  doit  être  connue^ , 

S'il  a  reçu  ma  foi ,  ma  pitié  vous  eft  due. 

Par  cet  endroit ,  du  moins  >  vous  polTédezmon 

6«ur$ 
-fit'ddns^ltf  rcrtjis  qii'iln  autre  en  croît  être 
'        •  'yàih'qtcrfr,  ■        ' 

Me  dérober  des  pleurs  ,  £c  >me  les  voir  ré^* 
pandre ,  ■ 

M*cft  pas  le  pofl*éder  par^  llendroit  le  moins 
^tendi^e. 


4k 


Montrez  j  eh  me  fuyant ,  ^u.c  vous  les  mé« 
ritex. 


du  Théâtre  Tr^nçois.       ^  j^ 

<iu*à  mies  dcfks  enfin  votre  vcirtu  réponde  ^      • 

Ou  bien.....  '.^7^ 

PHœNix. 

Dîtcs-moî  donc  en  quel  endroit  du  monde  (^i) 
Je  dois  aller  cacher  le  refte  de  tties  jours ," 
Dont  vos  cruels  dédains  ont  abrégé  le.  cours  ? 
Xrai-je  à  Sparte  ,  en  Crète  ,  à  Mycene  ;  ea 
Epire  ? 

Hélas  î  pour  vous  en  vain  toif!  Tunivers  fou- 
pire  î 

Par-touf    on  fçait  refpoît  que  vous  m'ayîc* 
permis  , 

Et  par-tout  vos  beaux  yeux  m*ônt  fait  des  en-* 
nemis. 

Ces  Rois  dont  j'ai  trois  ans  intimidé  la  flâme , 

A  qui  je  dérobois  la  moitié  de  votre  arac  , 

De  ma  témérité  juftement  indignés  , 

Sur  qui  vengeroient-ils  leurs  trônes  dédaignés  f 

Mais  je  redoute  peu  les  effets  de  leur  rage  j 

La  gloire  à  ces  combats  a  formé  mon  courage*  % 

Je  vois  mes  ennemis  à  mes  pieds  terraifés^ 

Pas  un 

I  SMS  N  B. 

Je  refte  encor ,  Phœnix ,  &  c'eft  affés.^  (5) 

».  ■     •■    • 

(4)  Ce  difcoufs  de  Phœnix  reflèAiblc  fort  à  celui  que 
tient  Alcyonée ,  dans  la  Tragédie  de  ce  nom ,  de  M.       - 
Du  Ryer ,  Aâe  IV.  Scène  IV.  Voy€[  le  Tome  VI.  de 
cette  Hîftoire ,  page  36.  ^  '  .     . 

(/k)-Le  Speâateur  comprend  bien  mieuK  5^  Phœnix  ; 
le  double  feni  de  ce  difcours  d'iûnensk  Aii  tefte,  nous    . 

Ff  ij 
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De  la  Rcînc  ,  il  cft  vrai,  vous  ne  fçaurict 
lé?}*'  vous  plaindre. 

Près  d'elle  fa  faveur,  veus  défend  de  rîen  craîa^ 

•  dre  , 
Avec  vous  Tîmagcnc  eft  lié  d'amitié  » 
Mais  craignez  tout  de  moi  jufques  à  ma  pitié. 
En  vain  de  tous  ces  Rois  votre  ame  fe  défie  ; 
Plus'  que  tous  vos  Rivaux  ,  je  ûiîs  votre  en- 
nemie, •!        .         . 
Vous  les  fuyez  avant  qu'avoit  fcnti  leurs  coups  s 
îuycz-moi ,  vous  avez  éprouvé  mon  courroux. 
Contre  Vous  aujoûrd*hui  je  me  fuis  déclarée^ 
Je  rcbatcj  la  foi  que  vous  m'aviez  jufée  5 

J'éteins  ,  après   trois  ans   qu'oli   me  Ta   vu 

nourrir. 
Un  feu  qui  méritoit  de  ne  jamais  mourir. 
Je  tâche  à  tous  les  yeux  d'en  dérober  les  traces  5 

Je»  joins  ,  pour  vous  bannir  les  iarmes  aux 

menaces. 
Je  fais  plui  j  je  n'entcns  votre  nom  qu'à  regret; 

Tout  ce  qu'on'  dit  de  Vous  m'cft  un  tourment 

•    •    fccrcf  j  \  <    *  '        ' 
Je  vous  fçâis  mauvais  gré  de  m'être  cncor 

fidèle  , 
Je  voudrois  oublier  tout  ce  que  votre  zélc 


\ 


Aefommeis  pas  de  Tavis  des  Cririquçf  ,  qui,  dans  la 
nouveauté  de  cette  Pièce  ,  trouvoient  ce  troifiéme  Aôe 
inutile  ;  nous  le  regardons  au  contraire  ,  comme  le  plus 
paflàble  ,  le  feul  intcrrcflànt  ,  &  «elui  où  Ton  trouve 
jdes  fituations ,  S&  des  femimens  ^  naturels  ^  ^uoiqtit 
mal  exprimas. 
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*   Vous  fit  jamais  ofer  pour  mériter  ma  foi , 

Et  que  tout  Funivers  Toubliât  avec  moi. 

ToCc  même  à  ros  yeux  vanter  mon  injufticc  : 

Je  la  vois.  Mais  enfin  »  vous  êtes  mon  fup» 
plicc. 

Allez  noircir  ma  gloire  au  bout  de  l'univers  y 

Vengez-vous  de  l'afFront  d'avoir  porté  mes  fers. 

Publiez  que  je  fuis  infîdelle  &  parjure  : 

A  ce  jttl^e  reproche  ajoutez  l'impofture. 

Pourvu   que  vous  fuyez  ,  tout  vous   fera 
permis» 

Mais  fuyez. 

P  H  ce  N  I  X* 

Oiii ,  Phœnix  ,  vous  êtes  encor  (bumis. 
Ces  larmes  ,  ces  foupirs ,  cet  effort  de  ten** 

drefic  , 
Cet  éclat  de  courroux^  n'efl:  point  ce  qui  me 
preflc. 

Je  connois  mon  devoir  >  je  ne  le  puis  trahir  • 
Et  ntion  deftin  >  Madame ,  eft  de  vous  obéir. 

Argélic ,  qui  jufqu'alors  n  avoît  paru 
écouter  que  rambîcion ,  s*avife  au  qua- 
trième Afte  de  fongcr  à  fon  amour  ,  & 
de  faire  des  reproches  à  Timagene. 

TIMAGBNB.  ^Cjgjy^ 

Vous  m'aimez  l  Eft-il  temps  de  me  le  dé-    Scène  III. 
darer  ? 

Hélas!  pouvoîs-je. . . . .  * 

^  A  R  G  B*  I  I  »•  .  , 

Hé  quoi*  !  pouvois-tu  Tignoreri      '• 

Ffiij' 
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Ingrat }  Pour  triompher  de  ton  îndiiFérence, 
'  ^7  5  •     Ai-jc  rien  oublié  ?  J'ai  gardé  le  fiicncc , 

Il  efl:  vrfti,mais  dis-moi,tant  de  bontés,de  fçins, 
£toient4is  de  mon  feu  de  trop  foibles  témoins i 
Lorfque  je  t'approchois  fi  près  de  ma  per* 
Tonne  , 

Que  je  te  confiois  ma  vie  ,  Se  ma  couronne , 
De  ce  trône  où  mes  dons  te  fcmbloient  inviter. 
Ne  te  donnois^je  pas  la  main  pour  y  monter  ? 
Il  ne  tenoit  qu'à  toi  de  me  donner  la  tienne. 
Poux  te  défefpérer,  je  veux  quil  c*en  foa- 
vienne. 

TiMAGENS. 
Je  le  vois  trop ,  je  pers ,  refufant  votre  main, 
£t  la  vie ,  &  l'éclat  du  pouvoir  fouverain  : 
Mais  ces  fragiles  biens  flattant  peu  mon  en- 
vie ,        ^ 
J'appris  en  vous  fervant  à  méprifer  la  vie , 
J'appris  en  vous  voyant  à^  méprifer  Thon- 

ncur 
D'an  rang  >  od  vous  avez  attaché  tant  d'hor- 
reur. 
Ke  me  reprochez  point  qu'à  vos  defirs  con- 
traire., 
Jufqu'ici  je  n'ai   pris   aucun  foin    de  vous 

plaire  > 
C^n'eft  pas  aux  bidhfaits  qu'on  fc  laîfTc  char- 

mer  >  •  ♦ 

Et  lorfque  tout  vous  hait ,  je  ne  vous  puis  aimes. 
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Xe  £uig  que  fui:  le  ccône  on  vous  «  vû^  ré- 
pandre ^ 

]^e  le  rend  odieux  >  me  défend  d'y  précciidre , 

£c  5*11  me  faut  tomber  fous  vot  înjuftes 
coups  9 

Je  raime  mieux  que  vivre  ,  &  régner  avec 
vous* 

La  Scène  fuivante  fe  pa({è  entré  la 
Reine  &  fa  fœur.  Phoenîx  paroît ,  &  1  on 
apprend  que  ce  Prince  a  iauvé  Tima- 
gène.  Argélîe,  extrêmement  irritée  de  cet 
attentat ,  refte  feule  avec  Arcas ,  Capi- 
taine de  fcs  Gardes ,  pour  s'en  faire  ra- 
conter toutes  les  cîrconftances.  Ce  récit 
la  met  de  fort  mauvaife  humeur  5  de  dé- 
pit elle  chafle  Arcas  ;  &  voudroit  cacher 
fa  honte  à  tous  les  humains.  Elle  fait  en- 
fuite  une  foule  de  réflexions ,  &  cédant 
enfin  à  fbn  barbare  penchant ,  elle  ter- 
mine un  adèz  long  Monologue  &  le  qua- 
trième Afte  ,  par  ces  vers. 

Si  de  fi  grands  for£ûtsme  rendent  odieufe. 
Leur  grandeur  en  rendra  ma  honte  glorieufe, 
Et  j'irai,  du  récit  de  tantjde  cruauté  , 
Donner  de  la  terreur  à  la  poftérité. 

Le  cinquième  Ade  efl:  très-confus. 
Ifmene,  incertaine  de  fonfort ,  Se  de  ce- 
lui de  Phœnîx ,  voit  arriver  Arcas ,  qui 
raflîire  que  ce  Prjnce  eft  vivant,  maif 

^  Ff  iv 
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qu'il  va  bientôt  perdre  le  jour  ;  il  ajoute 
^^7 h    que  toute  la  grâce  qu'il  a  demandé  à  la 
Reine,  eft  de  pouvoir  expirer  aux  pieds 
de  fa  Princeflè.  Cette  dernière ,  perfua- 
dée  qu'elle  touche  à  fon  inftant  fatal , 
croit  n'avoir  plus  rien  à  ménager ,  & 
avoue  à  Phœnix  toute  la  paflîon  qu'elle 
relient  pour  lui ,  &  qu'elle  avoir  cachée 
avec  tant  de  foin.  Dans  le  moment  la 
Reine  entre ,  &  ordonne  à  Phœnix  de 
la  fuiyre,  &  de  la  défendre  contre  Tima- 
gene ,  qui  à  la  tête  d'une  troupe  de  Re- 
oelles  l'affiége  dans  fon  Palais:  Phœnix 
fort  en  proteftant  qu'il  fçaura  accorder 
fon  devoir  pour  Argélie ,  à  l'amour  qu'il 
a  pour  la  Princeflè ,  &  à  l'amitié  qui  le 
lie  avec  Timagen«,  A  peine  Ifmene&  fa 
confidente  ont  récité  une  quinzaine  de 
vers ,  qu'on  vient  annoncer  qu'Argélie 
par  fa  mort  a  expié  la  peine  de  fès  cruau- 
tés ,  &  que  le  Peuple  a  reconnu  fa  fœur 
pour  Souveraine.  Tîmagene  &  Phœnix 
entrent  &  confirment  cette  nouvelle. 
Le  premier,  bleflc  mortellement,  avant 
d'expirer ,  prie  la  Princeflè  de  recevoir  de 
fa  main  Phœnix  pour  époux. 

Scène  der-  P  H  œ  N  I  X. 

ttierc,  çIjçj.  Prince  ^  hé  quQÎ  ?  mais  il  cxpîrc  ; 

£c  fes  deraiers  foapirs  femblcat  tncor  vous 
dire  , 

Madame ,  que  mon  cœur. .... 


.    du  Théâtre  Fr  an  fois.       j  45* 

I  s  M  E  N  E. 

Le  mien  n*efl:  plus  qu'à  vous  : 
Mais  lâiiTez-moi  pkurer  ma  fœur  ,  6c  mon 
époux. 

En  terminant  cet  extrait,  nous  ajou- 
tons aux  réflexions  que  nous  avons  déjà 
faîtes  fur  cène  Pièce ,  que  malgré  ce  que 
l'Auteur  en  dit  dans  fa  Préface ,  TEpifode 
d'Ifmene  &  de  Phœnîx  emporte  Tiatérct 
principal,  &  par  conféquent  auroît  dû 
former  le  fond  du  fujet.  Nulle  lîaifon 
dans  les  Scènes  ;  les  trots  premiers  A6tes, 
quoique  foiblès ,  femblent  cependant  pro- 
mettre quelque  chofe ,  maïs  les  fuivans  ne 
préfcntent  qu'embarras    &  confufion  , 
jufqu  à  la  cataftrophe ,  qui  eft  trop  pré- 
cipitée. Le  caraftere  d'Argélîe  eft  tout- 
à-fait  odieux  ;  Tamour  n  a  aucune  part 
dans  fon  cœur  ,  c'efl  une  cruelle  qui  ne 
fe  plaît  que  dans  le  fang  &  le  carnage. 
Un  tel  perfonnage  ne  peut  faire  qu'hor- 
reur. Ifmene ,  Phœnix  &  Timagene ,  pau- 
vres Amans ,  font  trop  fubordonnés.  Us 
fe  contentent  d'étaler  de  grands  fèntî- 
mens,  &  fui  vent  le  torrent  des  chofes, 
fans  penfer  feulement  s'il  y  a  des  moyens 
pour  remédier  aux  maux  dont  ils  font 
accablés.  À  l'égard  de  la  verfificatîon  , 
elle  eft  affez  éxade  du  côté  de  la  rime  ; 
maïs  au  refte  remplie  de  défauts.  On  y 
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/^^    trouve  des  penfées  la  plupart  fauffes ,  Se 
un  affez  bon  nombre  de  platitudes. 
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LA  MORT  D'ACHILLE , 

Tragédie  de  M.  Co^RNEILLE 

DE    L'IsLS, 

Reprérencée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  le 
Vendredi  1$,  Décembre  ,  (  la  neuvième  & 
dernière  repréfentacion  le  1 6,  Janvier  z  ^74.) 

Ette  Tragédie  cft  fi  foîble  ,pour  ne 

rien  dire  de  plus ,  du  côté  des  per-^ 

•        fbnnages  ^  £^  de  la  verfification ,  que  pour 

Thonneur  de  M.  Corneille  de  Lifle ,  nous 

ne  relevons  point  les  défauts  qui  y  font 

en  nombre.  Cependant  l'Auteur  &  (es 

^mis  en  penfoîent  bien  différemment. 

Voici  ce  que  de  Vifé  en  dit  quelque  temps 

avant  fa  première  repréfentation.    . 

Mercure  Ga-    «  On  s*entretint  de  la  mort  d'AchîUe^à^ 

vi^  *  ^°T  '*  ^*  Corneille  le  jeune ,  que  la  Troupe  de 

a  50/'  *"*"»•  Guénégaud  devoir  bientôt  repréfèntcr  5 

jf  &  quelques  gens  qui  s'ctoîent  trouvés  à 

i>  une  leâure  de  ce  grand  ouvrage,oi\  étoic 

i>  M.  le  Duc  de  Ricnelieu,dîrent  qu'ils  n'a- 

»  voient  jamais  rien  vu  de  fi  beau  que  cette 

»  Tragédie,&  que  ce  Duc,qui  s'y  connoîc 

i»  parfaitement,  avoît  dît  qu'elle  furpaflè- 
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i>  roit  {on  Arîane,(lont  vous  fçavez  que  le 

»  fuccès  a  été  très-grand  ,  &  même  avec     1 67  J 

w  juftice ,  puîfque  ce  fameux  Auteur  n'a 

a  point  d'autres  partîfans  que  fon  mérite. 

M  Après  avoir  parlé  de  cette  Pîéce,on  s'en- 

M  çretînt  de  la  Troupe  qui  la  de  voit  jouer, 

«  ^  Ton  dit  qu'elle  réuffiflbit  admirablc- 

w  ment  bien  dans  tout  ce  qu'îelle  repré- 

»  fentoit ,  &  que  les  grandes  affemblées , 

w  qui  depuis  Ion  établiflement ,  avoient 

»  accompagné    toutes   fes    repréfenta- 

w  tîons  ,  en  ctoîcnt  une  marque  infail- 

»  lible.  »  .  ^ 

Nous  ne  doutons  point  de  la  vérité  du 
fait  rapporté  par  de  Vifé  au  fujet  de  là 
Tragédie  de  la  mort  d'Achille  ;  rien  de 
plt^  commun  que  le  fuccès  des  leftures , 
&  des  chutes  précipitées  de  ces  mcmes  ou- 
vtages  fi  fort  applaudis. 
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P   I    R  A  M    E 

E   T 

T  H  I  S  B  É; 

*  On  trou-      Tragédie  dcM.  PraDOK,^ 

Ycralavîe  de 

M.    Pradon  K.epréfcntéc  fur   le  Théâtre    de  l'Hôtel    de 

fous  l'année  ,-  .  ^.,        >    i  t      \  - 

.I688,  r^  Uoique  cette  Pièce  ait  été  tres-a|r-* 
V  2^  plaudie  dans  fa  nouveauté ,  &  mê- 
me reftée  au  Théâtre  pendant  près  de 
quarante  ans  ,  cependant  on  fe  trompe- 
roît  fort ,  fi  l  on  vouloît  par  là  juger  de 
fon  mérité,  (a)  Ce  grand  fuccès  n'eft  dâ 


mfUâÊil 


Préface  de  ^^^  "  Après  que  le  pûMÏc  eft  venu  en  foule  à  cette 
Pirame  &  **  ^^*  »  ^  ^'^  honoré  longremjis  de  fon  aflîduité  ,  je 
Xhilbé  ^  ^^  devrois  p(»nt  répondre  aux  fcrupoles  de  quelqnet 

a>  'particuliers  ;  c^ctt  pliSbttio  rexnerdment  qu^une  jufti* 
»>  fication  que  j?  lui  dois  aujourd'hui.  Cependant ,  fans 
a»  me  prévaloir  d'une  réuifite  qui  a  bien  paflë  mes  efpé- 
»  rances  ,  je  dirai  d'abord  ingénuement  que  je  ne 
9>  prétens  pas  que  ce  coup  d^eifai  pour  le  Théâtre  foît 
^  »  un  chef-d'œuvre.  Il  y  a  fans  doute  bien  des  chofes 
a>  qui  pourroient  être  mieux  tournées ,  mais  quoi  qu'il  en 
i>  foit  >  elle  a  eu  le  bonheur  de  plaire  ;  &  c'^  la  pre* 
a»  miere  régie  du  Théâtre  ,  &  celle  à  qui  Ton  doit  plû* 
n  tôt  s'attacher  ,  qu'à  toutes  les  régies  de  la  Poétique 
»  d'Ariftote.»  Ce  langage  préfoinptueux,montre  la  pré- 
vention que  M.  Pradon  avoir  de  fes  talens  :  enivré  d'un 
,  fuccès  ^ui  pallôit  fes  efpérances  ,  il  crût  d'abord  égaler 
Xf .  Racmo  »  &  être  en  état  de  luter  avec  lui  :  c'm  ce 
«u'il^a  ofé  faire  ,  lorfqu'il  entreprit  fa  Tragédie  de  rh4- 


du  Théâtre  Trançois.     '545^ 

<fii*à    certaines  cîrconftances.   L'indul- 
gence ordinaire  qu'on  a  pour  les  nou-     ^  ^74« 
veaux  Auteurs ,  &  la  brigue  des  ennemis 
de  M.  Racine ,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
lui  trouver  un  Antagonifte ,  firent  la  for- 
tune de  M.  Pradon.  En  faveur  de  l'intérêt 
qu'on  prend  aux  deux  principaux  perfon- 
nages ,  &  de  quelques  fituations  touchan-* 
tes ,  on  fit  grâce  à  la  foibleflè  de  Texpref- 
(ion ,  &  aux  autres  défauts  de  l'ouvrage  : 
««  Je  ne  me  repens  point  (dit l'Auteur 
M  dans  fa  préface  )  d'avoir  traité  un  fujec 
**  où  Théophile  avoit  réuflî  :  on  voit  bien 
¥  que  je  ne  lui  ai  rien  emprunté  que  les 
»  noms  de  Pirame  &  Thiflbé,  que  le  ga- 
9%  laht  Ovide  nous  a  donnés  à  tous  deux.  » 
M.  Pradon  pouvoir  parler  ainfi  à  des 
Lefteurs  qui  n'avoient  aucune  connoîf- 
fance  delà  Tragédie  de  M.  Théophile , 
mais  ceux  qui  prendront  la  peine  de  la 
lire ,  pourront  remarquer  que  l'idée  iju 
perfonnage  de  Belus  en  eft  tirée ,  &  que 
M.  Pradon  s'en  eft  encore  fervi  pour  ce- 
lui d'Ameftris ,  qu'il  fait  amoureufe  de 


dre  &  Hippolytc.  L'Auteur  de  la  didèrtation  fur  cette 
Pièce  ,  &  fur  celle  de  même  pom  que  M.  Racine  don« 
•fia  en  même- temps  ,  ne  manque  pas  de  railler  M.  Pra-, 
don.  (c  Je  ne  veux  pas  décider ,  (  ditril  )  H  le  fuccès  trop 
•>  avantageiuc  de  Pirame  &  Thifbé  a  pu  allarmer  les 
»  régulières  beautés  de  la  Thébaïde  ,  la  giijpdeur  d^A- 
»  lexandre  ,  la  majcfté  d'Andromaque ,  la  fierté  de  Bri- 
n  tannicus  ,  la  force  de  Mithridaie  >  &  les  charmes. 
I».  d^Iphigénie.  » 


* 
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Pirame.  Ameftrîs  &  Belus  font  poflîWéi 
*  ^74^  par  ramour  &  rambirionjmais  la  premic- 
re  de  ces  deux  puiflàntes  pafEons  eft  tou- 
jours la  plus  forte  :  Ameftris  ne  veut  con- 
ferver  fon  autoritc,que  comme  un  moyen 
de  gagner  avec  plus  de  facilité  le  cœur 
de  Pirame ,  avec  lequel  elle  veut  la  par- 
tager 'y  Se  Bélus  n'afpîre  à  monter  au  Trô- 
ne ,  que  pour  couronner  Thifbc  qu*il  ai- 
me. On  a  reproché  à  M.  Racine  d'avoir 
trop  donné  à  l'amour:  ce  défaut,  fi  c'en 
eft  un  chez  ce  grand  Poète ,  eft  d'autant 
plus  remarquable  dans  la  Tragédie  de 
M.  Pradon ,  qu'il  n'eft  pas  couvert  de  ces 
beautés  que  M.  Racine  avoit  l'art  d'y 
joindre.  • 

M.  Pradon  répond  dans  fa  Préface  à 
deux  objeâions  que  les  Critiques  lui  fai- 
foient.  •*  Quelques-uns ,  dit-il ,  ont  voulu 
w  dire  que  l'Epîfode  d'Ameftrîs ,  de  Bé- 
M  lus  &  d'Arlace  l'emportoit  fur  le  fu- 
»  jet  principal ,  mais  fi  l'on  veut  prendre 
n  la  peine  d'examiner  leurs  intérêts ,  on 
99  verra  bien  qu'ils  font  fi  bien  mêlés 
••  avec  ceux  de  Pirame  &  Thifbé ,  que 
99  toutes  les  démarches  de  ces  trois  per- 
w  fonnes  ne  tendent  qu'à  rompre  l'înteL 
»'  ligence  qui  eft  entre  ces  deux  Amans 
n  pour  Ijîntérêt  particulier  de  leur  amour  ^ 
•*  &  qu'enfin  Pirame  &  Thîfbé  font  le 
^  point  fondamental  où  aboutidènt  ton* 


^^ 
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w  tes  les  lignes 4e  ma  Pièce,  comme  à 
«leur  centre.  »»  On  peut  répondre  à  1^74' 
M.  Pradon  que  les  Critiques  avoîent 
raifon  y  mais  qu'il  n  étoit  pas  abfolument 
dans  fon  tort.  Ceft  que  le  fujet  eft  fi  min- 
ce ,  que  les  Ccnfcurs  pouvoîent  aifé-«* 
ment  le  confondre  avec  l'Epifode. 

La  féconde  objedion  eft  au  fujet  du 
récit  de  la  mort  de  Pîrame  &  de  Thifbér 
«  Quelques-uns  ont  dît  que  ce  récit  écoit 
»  trop  pathétique  dans  la  bouche  d  un 
w  père,  &  que  les  grandes  douleurs  étoient 
n  muettes.  Je  pourrois  répondre  que  j'en 
M  ai  des  exemples ,  &  chez  les  anciens  ^ 
99  &  chez  les  modernes  ;  mais  enfin  ^ 
M  qiiand  même  ee  feroit  une  faute  de  iu^ 
»>^ement ,  dans  mon  Ouvrage,  je  puis 
**  dire  que  je  l'ai  faite  avec  jugement  & 
19  réflexion  ;  &  ce  récit  a  tire;  tant  de 
«>  larmes ,  &  a  fait  un  fi  grand  efïèt  ^ 
>'  que  s'il  échappe  à  ma  plume  une  fecon- 
h  de  Pièce ,  je  louhaite  de  tout  mon  cœur 
w  qu'elle  foît  renaplic  de  fautes  de  cette 
m  nature.  » 

Ge  difçours  fuffit  pour  faire  voir  juf* 
qu'à  quel  point  le  Poète  s*eft  fait  illu- 
iion ,  îV  ne  convenoîr 'point  à  Arface  de 
faire  un  pareil  récit ,  ou  s'il  en  étoit  char- 
gé,  il  le  devoir  couper  en  deux  mots. 
P  ailleurs-le  pathétique  conHfte  plus  dans 
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le  fond  de  Tadlbion ,  dont  te  rccic  ne  peut 
i(>74.  '  „  gjfg  que  touchant,  que  dans  la  façon 
dont  elle  eft  raconcée.  On  en  jugera  par 
ce  fragment. 

ACTE  y.       Pirame  alors  demeure  interdit ,  égaré  ^ 
Ui^M  ¥•  yjj  j^jjg  frémiffcmcnt  le  faifit  &  le  glace  , 
De  ce  lion  encore  éxaminanc  la  trace  , 
Il  la  fuie  ,  la  démêle ,  de  yoit  de  tous  côtés  p 
Des  morceaux  de  ce  voile  épars ,  enfafiglancés. 

Ah  i  Seigneur,  (  me  dit-il  )  Thifbé  meurt  :  puis** 
je  vivre  ? 

Ceft  moi  qui  l'ai  prcflée  ,  &  forcée  à  me 
fuivre. 

Ah  l  fans  doute  un  Lion  approchant  de  cette 
eau 

A  furpris  ma  Princefle ,  Se  j'en  fuis  le  boar*- 
reau. 

Viens  cruel  ,    (  difoit-il  )  pour  m'ouvrir  tes 

entrailles  , 

De  Thifbé  donne-moi  les  mêmes  funérailles  • 

7e  fois  le  criminel  qu'il  falloir  déchirer  , 

£t  du  nioins  par  pitié  rcyiens  me  dévorer  ,  (s) 

Mais  non  ce  n'eft  point  toi^  c'efl:  moi  feui  qui  la 
tue.  # 

Aces  mots  d'un  poignard  il  fe  perce  à  ma 
vue , 


{a)  M.  Pradon ,  qtri  s^eft  vanté  de  n^avoir  point  imité 
Théophile ,  en  a  cependant  pris  ce  vers  &  les  trois  qui  le 
précédent ,  qui  fe  trouvent  prefque  tous  entiers  dans  la 
Ei^ce  de  Tancien  f  oëte  ,  Acte  V,  Scène  piemiete. 
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Te  me  jette  fut  lui  ^  j'arracli^oefpi^iard , 

J'arrête  en  Vain  £bn  fang ,  piç«K.Ul  ^toit  trop    .     ^* 

tard } 
Il  tombe  y  il  volt  ce  coup  qui  &*ft.iriftA  qui 

l'efFraye , 

£t  de  Tes  propres  mains  il  aggfaniËt  fa  playe, 

'£t  malgré  mesefForts  s'ourrant  ainfî  le  flanc... 

Mais  >  Seigneur ,  pardonnez  ces  larmes  à  mon 
fang. 

Ambstris, 

Qu'al-je  £ût  ?  que  d'korreurs  ou  mon  amc 

eft  plongée  ? 

Piramc  eft  mort,  àh  Ciel  !  tous  m*avez  .trop 

vengée, 

Elhfort. 

BM*tVS. 

llfait  figneàfisGardeidtlafuivfu 
Et  la  Prmcefle ,  Arface  ? 

A  R  S  A  C  S. . 

Ahl  trifte  ibuvenir! 
Dans  ces  Inftans ,  je  vis  la  PrincefTe  venir,  dcc. 

A  regard  de  la  conduite,  céfl:  à  tott 
qae  l'Auteur  en  vante  la  régularité ,  & 
qu  il  afiiire  que  la  critique  même  la  plus 
févcre  n*y  a  pas  trouvé  à  reprendre  ;  nous 
en  appelions  au  jugement  des  Leâeurs 
.les  moins  difficiles.  Pirame  &  THifbé  ne 
fe  voyent  que  deux  fois ,  la  première  en- 
trevue ,'  (  Aâke  II.  Scène  IV.  )  fe  paflè  en 
ToTM  XL  G  g 


Ita 


5J4    •   "    lÉfifioire 

I  reproches  :  chacun  fe  quitte  fans  avoir 
^  ^74*  le  temps  de  s'expliquer  :  &  dans  la  fécon- 
de, Pirame,  écnapc  des  fers  de  Bclus, 
vient  dire  brufquemcnt  à  Thifbé  qu'il 
faut  partir  dans  le  moment.  Thîlbé  ob- 
jeâ:e  à*^ïd  les  raifons  de  bienfcance 
qui  lui  défendent  de  fuivre  un  tel  confeil» 
u>n  amantja  preffe ,  &  ajoute. 

ACTE  IV.  P  I  R  A  M  B. 

chaîne  : 
Je  me  livre  à  Bélus ,  &  je  cours  au  ùifzs. 
^h  1  Dieux  l  fi  vous  m'aimiez.  * . . 

Thisbb*. 

•      .  -  , 

Je  ne  vous  aime  pas , 
Ingcat }  de  mon  amour  pourricairvous  être  en 

douce  ? 
Se  vous  voyez  fi  bien  les  larmes  qu'il  me 

couce  : 
Maïs  fur  tant  de  foibleflc  ,  enfin  fermez  les 

yeux  , 
Prince  ,  je  vais  rentrer ,  fortez  au  nom  des 

Dieux. 
Adiçu>  Pixame  ,  adieu. . . .  Mais  je  demeurç 

encore. 
Je  ne  puis  m'arracher  d'un  amant  que  f  adore  ; 
pour  Ja  dernière  fois  adieu  ,  Prince..  ».  Ah 

cruel  î  ' 

Que  ne  m'épargnez- vous  cet  adieu  £  mortel  I 


duThéofiteFranfois.    ^fi 

Pour  vous  je  tremble ,  hol^^jr  !  quç  d'effroi:!  que        , 

V^allarmes!        '        -  '  .«.^74- 

Quel  plaîfir  prenCz«yous  à  voir  couler  mes 
larmes  i- 

Cher  Prince  ,  fuycj^-donc  ,  qu'un  géncrei^ 
effort. ... 

PrR  A  MB. 

« 

Cruelle  ,  je  le  vois  ,  vous  demandez  m$ 
rtort  :;  '   /  ^ 

Peut-être  que  Bélus....  Ah  penfçr  trop,  funeftc  l 
Mais  y  Madame  y  ma  mort  vous  -  dira  mieux 
le  refte.  * 

$i' quelqu'un  me  Turptend  ici  ;  je  fuis  perdu  ^ 
iVous  vous  repentirez  d'avoir  trop  attendu , 
Il  ne  «fera  plus  temps ,  je  mourra. . . . 

Th  I  S  BB'. 

"  '  L  I.  .'...  -  Quelte  peine  i 

Hé  bien  !  Seigneur  j' allons  éu  le  fort  nous 

Fînîflbns  cet  extrait  par  les  p6r traits 
ci'Ameftfîs  Bcrde.Béla&'Gettc  Reine,  vou- 
lant  engager  Bélus  à  lui  laîCferle  gouver- 
nement de -rétàt ,  lai  repréfcnte  tout  ce 
qu-'elle*  a  été  obligée  de  faire  pour  en  fou- 
tenir  lé  poids. 

;      .  'i  ':•-'  AJV^r-J'TR'ï  Si'  -'^  -  '■    •'-      ACTïTiii. 
'   encvoùi-tonnoiffcii  mal  le  ^tdsîudîàd^  S^»iv. 

me! 
-'Pmt^tr^  ktmcWmohàÇi  6n  h'eft  pbisà  foj 

même  ; 

/ 
/ 


3S^     •     -  Hifioïre 

^     —  On  fc  Toît  ébloui  de  fon  trop  de  fplcndeur  ; 
'  ^*     Où  fe  Cent  accablé  fous  ùl  propre  grandeur  s 

£t  dans  ce  rang  pompeux ,  le  chagrin  qui  nous 
brave, 

Du  maître  de  la  terre  en  fçait  faire  Tefclavc. 

Par  combien  de  périls  airje. acheté  ce  rang? 

J'ai  fouvent  cimenté  le  trône  de  mon  fang  : 

Et  nos  chefs  font  témoins  que  plus  drune  vie-; 
toire, 

A  payé  de  ce  fang  tout  Téclat  de  ma  gloire. 

Ici  combien  de  fois  d'un  peuple  furieux 

M*a-t-îl  fallu .  calmer  refprit  féditieux , 

péfkrmer  par  mes  foins  &  la  rage  &  l'envie  > 

Henyerfer  des  complots:  formés  contre  ma  viC:, 

Appaifer  de  l'état  les  troubles  inteftins. 

Et  changer  contre  moi  les  arrêts  des  deftins^See» 

Acfk  II.      ^^"'  ^^  P^^*^^  ^^"^  ^  Thifbc  : 
Scène  II,  Voyez  de  mon  deftin  le  bizarre  caprice. 
.  Amdtns,  Q^^J^^g  jj^  p^^.  |ç  j^g^^  ^  ^y^  :^  ^flirpa  mon 

rang,       ....,....'  ^^^.^■■ 

JLt  tâcha  de  corrompre  'en  'md  {on  propre 
fang  :    :  •   ■    >  '  ,    . 

Du  moins,  pour  retarder  ma  haute deftinée  , 

£lle  a  tenu  longtemps  ma  valeur  enchaînée  ^ 

Pour  amortir  l'ardeur  de  mes  nobles  défirs , . . 

Elle  me  mit  en  pirqye-aaxpltts  tçndres  plaifîrs; 

Pans  des  lie^x  éloignés  du  çommerfce  du  mon* 

JAoà  àme  s'cndornioit  daâs  une  pait  fxo* 
fonde. 


du  Théâtre  Iran  fois.      53: 7 

Mais  réciat  de  fa  gbirc,  &  le  bnutâere, 

faits  , 
Trahit  fa  politique  »  &  perça  ce  palais , 
Ce  palais  od  j*étois  tiourri  loin  des  aliarmes , 
Ou  Ton  me  défendoit  l'exercice  des  armes. 
Cçfttt-:là  cependant  que  tant  d'exploits  fameux 
Me  fraperent  Toreille  ,     &   m'ouvrirent  les 

y^ux  : 
Ce  fttt-là  qu  à  Tafpeâ:  du  trône  de  mon  père , 
Je  connus  que  j'étois  Tefclavc  de  ma  metc , 
Qu'un  généreux  dépit  élevant  mes  defirs  , 
ï'écartai  loin  de  moi  la  foule  des  plaifirs  : 
Teà  diffipai  la  nuit ,  &  je  vis  la  lumière  ; 
Jdën  ame  à  la  grandeur  fc  tourna  toute  eir 
ticrc  5 

Ma  mère  le  connut  »  &  je  ta  £s  trembler , 
Que  fon  fils  oe  fçut  trop  un  jour  lui  reffcm* 
bler. 

Ces  morceaux,  pris  des  eridrdts  les 
i)lus  remarquables  «le  la  Pièce,  feront  ju- 
ger dogoûc de  la verfificâti©»* 


i. 
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T  R  IG  A  UD  IN> 

o  u 
MARTIN  BRAILLARD , 

Comédie  en  cinq  A3ts  ,   &  eh  vers , 
de  M.  deMoNT  FLEU  RY^ 

Keprérenc^e  fur  le  Théâtre  de  la  rue  Mazarin^ 
le'  %6,  Janvier  ,  (  neuf  .i;cpréfcnutions ,  la 
dcrnicre  le  16*  Février.  ) 

CEttc  Comédie  cft  dun  très-mau- 
vais exemple,^  Jrigaudîn  ^.viDaçic 
en  fecret  à  Lucie  ,  fait  pafler  <:elle-ci 
pour  fa  jcoufîoç^.  dans  rintentîpn  de  lui 
faire  épo.ufcr  Géronte  ,. riche  Vieillard^, 
qui  en  eft  amoureux ,  &  qui  offre  cent 
mille  francs  en  dot.  Trîgaudin  a  deffein 
de  cdufoiiner  ce  criipe ,  eaî.enapoîfbn- 
tiant  Géronte  i»  aufficot  qu'il  auJTft'époufê 
Lucie.  Cette  dcxnîere  avertit  Géroûte  de 
la  perfidie  de  fon  mari  j  on  prend  des  me- 
fiires  pour  forcer  Trîgaudin  à  découvrir 
ion  mariage  avec  Lucie.  Le  ftratagême 
qu'on  employé  pour  <lcla  ,  eft  de  faire 
paroître  un  prétendue  ;  frère  de  Lucie , 
qui  veut  lui  faire  époufer  un  avocat  nom- 
mé Martin-Brâillard,  Trigaudin  avoue 
qu'il  eft  marié  avec  Lucie  >  Se  Géronte 


iti  théâtre  Tmnçois.      5  $p 

\\x\  pardonne  généreafemenc  la  trahifou 
gu*il  médîtoît  contre  lui.  1^7  4» 

V  Le  fujec  de  la  Comédie  de  Trigaudîn , 
le  trouve  dans  une  Hiftoriette  du  Mer- 
cure Galant  de  Tannée  i6ji.  Tome  IV.  . 
fous  le  titre  de  la  Femme  aux  deux  Ma^ 
ris.  Maïs  Montfleury  en  a  changé  le  dé- 
nouement. Dans  celui  rapporte  pat  M. 
de  Vifé  ,  le  Gentilhomme  de  Province 
eft  empoifbnné  par  le  mari  de  la  femme 
qu  il  a  époufé.  Le  crime  du  mari  &  de 
la  femme  eft  découvert ,  ils  font  arrêtés 
&  conduits  en  prifon  ;  «  & ,  (  ajoute  de 
»  Vifé  )  on  travaille  aftuellement  à  leqj: 
»  foire  letir  procès.  »  Dans  le^  Volumes 
fui  vans  il  n'eft  plus  parlé  de  cette  aSTaire. 

f    ,  '     .        '        '  ^  g 

IPHIGÉNIE, 

Tragédie    de   M.  R  A  C  1  N  E  , 

■s  ^ 

Xcpréfentéc  fur  le  Théattc  Ac  FHôccl  de  Bour- 
gogne ,  vers  le  mois  de  Février,  [a) 

M^  E  facrifice  d'Iphîgénîe  eft  un  des  «uvrcs  de 
»  JL#  plus  heureux  fujets  que  les  Poètes  5^*  i^^^é-* 
4>  Tragiques  ayent  pu  mettre  fur  le  Théà-  mie  Royale 

• ' -^ ' ^--*    tions&  Belles 

(a)  Jpfqu'à  préfem  on  a  toujours, marqué  les  pre-  Lettres  ,    T. 
.mîeres  repréfentaiionj  de  Tlphigénie  de  M.  Racine  en  IV.    Paris   , 
1675.  cependant  cette  Tragédie  parut  au  commence-  17^7*    pages 
mcm  de  1674.  en  Toici  la  preuve ,  tirée  de  la  Relation  5 1.  &  Aûv. 
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'^éû  Hipirâ 

^T^^  «  tre.  Un  Roy  qui  par  amour  pout  fou 
^'*"   »  peuple  ,  &  par  obéîflance  aux  Dîcux 

— "^—^ —— ■^— — «M— — — — ^— — — — ^l^..».   ^ 

des  Hvertîjfemeru  dt  VerfiîlleB  ,  d&nités  par  U  Rfy  é 
toute  (d  Cour  ,^  au  retour  de  là^nquctâ  de  la  Franche- 
■^  comtéf  en  l'année  1674.  M.  F^Iibien,  Auteur  de  cette 

Cjnquié-  relation ,  s'eitprime  de  la  %6n  fuivante.  «  *  La  cita|uié* 
?^  J^"<^«  »  me  Journée  du  famedi  18.  Ao^t  (  1674.  )  U  Tragédie 
V    r  ^1  *•  d'Iphi^énie,  «  M.  FéUbicn  continue.  )  Après  que  leurs 

verlaïUes    en„Majeftés  ^rent  fait  collation  tu  fon  des  violons  ft 
'  ^^*  Q^^^  ^  ^^  hautbois  ,  toutes  les  tables  furent  abandonnées aa 
426-428,       ^  pillage  ,  ainii  quelles  ont  accoutumés  dé  Tétre  en  ces 
j»  fortes  de  rencoiitres  ;  &  le  Roy  étant  remonté  dans 
»  fa  calèche ,  s^en  alla ,  fuivi  de  toute  fa  Cour  0  an  bouc 
M  de  Tallée  qm  va  dans  rOrangerie ,  ou  Ton  avoic  dreifê 
a>  un  Théâtre. 
M  La  décoction .  • . .  repiéfentoit  une  longue  allée 
^  j»  de  verdure ,  où  de  part  &  d^autre  il  y  avoit  des  baffins 

»  de  fontaines  ,  &  dVfpace  en  efpace  des  grottes  d'un 
I»  Ouvrage  ruftique  ,  mais  travaillé  très^délicatement» 
a»  Sur  leur  entablement  regnoit  une.  baluibade.  oii 
n  étoicnt  arrangés  des  valês  de  porcelaine  pleins  de 
s»  ileivs.  Les  bâîtis  des  fontaines  étoient  de  marbre 
m  blanc ,  foutenus  par  des  tritons  dorés  ,  &  dans  ces 
»  ballîhs  on  en  voyoit  d^autres  plus  élevés  qui  portoienc 
n  de  grandes  ftatues  d^or.  Cette  aDée  fe  tcrminoit  dans 
u  lefond  du  Théâtre  par  des  tentes  qui  âvoient  rapport 
3»  à  celles  qui  couvroient  Torqueftre ,  &  ay^elà  paroif- 
a»  foit  une  longue  allée  qui  étoit  Tallée  même  de  ro** 
M  rangerie ,  bordée  des  deux  côtés  de  grands  Orangers 
»  &  Grenadiers  ,  emremélés  de  plu/ieurs  vafes  de  por- 
»  celaine  remplis  de  diverfes  fleurs.  Entre  chaque  arbre 
a»  il  y  avoit  de  grands  candélabres  &  des  guéridons  d^or 
m  &  d*azur  qui  portoient  des  girandoles  de  crifbl  allu- 
j>>mées'de  pluueiirs  bougies.  Cette  allée  fini/Ibit  par 
a»  un  portique  de  marbre.  Les  piflÛres  qui  en  fouté- 
•  M  noient  la  corniche  étoient  de  lapis  ,  &  la  p<)rte  pa* 

^  roifloit  toute  d*orphévèrie. 

»  Sur  ce  Théâtre ,  ornée  de  la  manière  que  je  vieil* 
m  de  dire  ,  la  Troupe  des  Comédiens  du  Roy  ,  repré" 
nfenta  la  Tragédie  d'Jphigéme  ,  dernier  Ouvrage  du 
»  Sieur  Racine  ,  qui  reçut  de  toute  la  Cour  ,  réflime 
»  qu'ont  toujours  eu  fes  Pièces.  »  (  Iphigénie  dc- 
voit  ,  au  plûcart  »  avoir  été  jouée  au  commâice- 
mctii  de  février  1674.  ) 

9»  fe 


iu  Théâtre  Trançots.     3  tf  i 

»  fe  dépouille  des  fentimens  les  plus  tqn. 

»  dres  delà  nature  \  une Princefle  qui^  à    ^    '^^ 

w  la  fleur  de  fon  âge  ,  lorlque  la  naiflan- 

w  ce ,  la  jeunefle  ,  &Ja  beauté  lui  pro- 

»>  mettent  une  deftînée  glorîeufe ,  fe  voit 

9>  conduite  à  la  mort  par  Tordre  de  fou 

9>  père  ,  quels  objets  font  plus  capables 

•  d'exciter  la  compaffion  ,  &  de  faire 
M  verfer  aux  fpeftateurs  ces  larmes  qui 

•  font   leurs  délices  ,   &  la  gloire  du 
9>  Poète  ? 

»  Euripide  a  repréfentc  ce  fameux 
«»  Sacrifice  fur  le  Théâtre  d'Athènes.  Uii 
9*  de  nos  Poètes  a  tranfporté  le  même 
M  Speûacle  fur  le  Théâtre  de  Paris ,  & 
t>  les  François  Tont  vu  avec  le  même 
»>  plaifir  que  les  Athéniens  Tavoîent  vu 
99  autrefois.  La  principale  gloire  ^  qui  eft 
i>  celle  de  l'invention ,  appartient  à  Eu- 
ripide i  mais  cbmme  fon  imitateur  peuc 
avoir  embelli  le  thème  fujet  par  de 
nouvelles  circonftances  ,  &  avoir  în- 
9>  venté  de  nouveaux  redbrts  pour  émou- 
j>  voir  ,  il  peut  s'être  acquis  une  gloire 
»>  qui  ne  foit  propre  qu'à  lui.  Je  vais  tâ- 
»  cher  de  faire  connoître  le  mérite  par- 
V  ticulier  de  ces  deux  Poètes  par  une 
99  comparaifon  fuivie  de  leurs  Pièces. 

M  Dans  toutes  les  deux  ;  Iphîgçtiîe  & 
9>  Agamemnon  font  les  deux  principaux 
»  perfonnages  qui  attachent  les  yeux.  La 
Tome XI,  .  Hh 
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n  ScèWc  tti  ouverte  par  Agamem* 
Ï674.  M  non  ^  &  Ton  peut  dire  qu'Euripide 
t»a  été  plus  heureux  dans  cette  Pièce  ^ 
m  que  dans  prefque  toutes  les  autres  ^ 
m  ou ,  pour  expliquer  le  fujet  qu'il  va 
»  traiter  ,  il  a  recours  à  un  Prologue , 
w  dol%t  la  froideur  convient  peu  au  Poe- 
i>  the  Dramatiqtie  ,  qui  doit  être  tout 
M  en  aftîoii.  L'aftîon  de  cette  Tragédie 
•  Èomm'encê dès  les  premiers  vers,  qui 
M  apprennent  aux  Speftaceurs  le  lieu  de 
^  la  Scène  ,  Theure  où  laftion  corn- 
»  mente  ,  &  le  filence  qui  règne  fur  la 
U  terre  &  fur  la  mer,  Àgamemnon  qui 
t>«ft  forti  de  ia  tente  pour  appcller  (on 
fVëfclàvd ,  y  rentre  en  déplorant  le  mal- 
b  tewr  dé  ceux  qui  foftt  dans  les  grandes 
n  ^làcts.  L'efclave  ,  que  ces  trîftes  réflc- 
-iy  xîons  étonnent  ,  eft  encore  plus  fui:- 
»>-prîs  ,  quand  il  voit  fon  maître  atta- 
w  ché  fut  une  lettré ,  où  tantôt  il  écrit , 
•>*  tantôt  il  cfFace  ,  qu'il  plie  &  déplîô 
-•»  tour  à  tour  5  enfin  ,  qùî  Jette  ^  terre 
w  fon  flambeau ,  &  ft^d  en  larmes.  Cet 
99  admirable  tableau  répand  ,  des  lou  ver- 
,  *>  tute  de  la  Scène ,  le  trouble  dans  lame 
»  du  Speâateur  >  &  excite  en  lui  la  cu^ 
»»  rîofité  d'apprendre  la  caufe  de  Tîn- 
t*  quiétude  d'Agamemnon.  Il  l'apprend 
»  auflîtôt  de  la  bouche  de  ce  Prince , 
1»  qui  après  avoir  raconté  à  fon  efclave  ^ 


du  Théâtre  François.       3  6^ 

ï»  maïs  en  remontant  trop  haut ,  la  naif- 

w  fance  ,  le  mariage,  &  rcnlcvement    ^^74' 

t>  d'Hélène ,  l*ardeur  des  Crées  pour  la 

w  venger ,  &  l'arrivée  de  l'armée  en  Au- 

»>  lide  ,  ajoute  que  cette  armée  a  tout 

w  d'un  coup  été  retenue  en  Aulîde  par 

»  la  colère  des  Dieux,  qui  demandent  le 

M  fang  d'Iphîgénie  j  que  ne  pouvant  fe 

♦>  réfoudre  à  obcîr  ,  il  a  voulu  d  abord 

»>  congédier  Tarmée  \  qu'enfuite  vaincu 

f»  par  les  raifons  de  fon  frère  Ménélas , 

w  il  a  envoyé  ordre  à  Clytemncftre  d'a- 

t*  mener  fa  fille  en  Aulide ,  feus  le  pré- 

w  texte  faux  qu'Achille  la  demande  en 

w  mariage  5  mais  qu'enfin  cédaigt  à  de 

>»  nouveaux  remords ,  il  vient  de  rétrac- 

w  ter  fon  premier  ordre  par  cette  lettre 

f>  dont  il  le  charge  ;  il  lui  recommande 

M  de  la  porter  promptement  à  Clytem-^ 

o  neftre ,  &  de  la  prévenir  pour  l'empê- 

w  cher  de  mettre  le  pied  dans  l' Aulide. 

i>  Tel  eft  le  début  de  cette  Tragédie  dans 

M  Euripide. 

»  Son  imitateur  ne  s'eft  point  écarté 
$y  .d'un  modèle  fi  parfait.  L'ouverture  eft     •   ' 
?>  la  même ,  dans  le  récit  qui  fcrt  à  l'ex- 
«  pofition  du  fujet.  [a)  Agamemnon  ne     • 
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(tf)  <€  Voki  le  fujct  de  la  Pièce.  L'armée  des  Grecs  Diflcrtatioit 
»  étoit  aflcmbléc  dans  le  port  d* Aulide  ,  elle  alloit  ^^^  ^^^  Tragé- 
»  partir  pour  le  fié^  de  Troye.   Tout  d'un  coup  le  ^^  d'Iphigé- 
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3  tf^  Htjlotre 

w  remonte  pas  à  la  naillànce ,  aa  ma- 
1674»    9*  rîage ,  ni  à  renlévemcnt  d'Hélcne ,  il 
M  vient  tout-â-coup  au  prodige  qui  arrête 


ule^  iit  Rftci'  »  vem  ccHà  d'être  favorsbie  »  fur  cela  on  confulta  To* 
ne.    Œuvres    w  radc^  &-  telle  fiit  fa  réponfc. 
mêlées  de  M.      Vous  -armez  contie  Troyc  une  puiilàncc  vainc  , 
TAbbé   Ka-  Si  dans  un  facrifice  augulte  &  folemnel  ^ 

dal,TomeII.  Une  fille  du  fang  d*Hékne  , 

pag.  «191.  &  Oc  Diatie  en  ces  lieiuc  n'enfanglance  Tautel  : 
tûvances.        pour  obtenir  les  vents  que  le  Ciel  vous  dénie ,  . 

Sacrifiez  Ipbigénie. 

N  La  Scène  s'ouvre  avec  Taurore  :  ranendriilèment 
b  d'Agamemnon  lui  la  ddtinée  de  fa  fille  >  qu'un  oracle 
»>  vient  de  menacer ,  ne  lui  laillè.  point  la  libené  du 
>>  fommei^  ;  &  les  circonûances  qui  fe  trouvent  dans 
i»  rétat  des  uns  &  des  autres  ,  le  jettent  dans.de  và&a 
»  réflexions  ,  dont  tous  ies  difcours  fe  reiTentent. 

:    Heuretut  qui ,  facisfait  de  fon  humble  fortune , 
Libre  du  joug  fuperbe  oii   je  fuis  attaché  , 
Vit*  dans  Tétat  oblbur  oU  les  Dieux  l'ont  cachet 

»  Le  premier  mouvement  d'Agamemnon  eit  de  (k« 

t>  crifier  la  fille,  mai>  la  tendrefie  de  père  prend  le  delTus^ 

»  &  peu  d'accord  avec  lui-même,  il  contremande  la  Rei« 

«>  ne  &  fa  fille  ,  &,  fuppofe  4u  -changement  dans  l'efpric 

»  d'Achille  ,  à  qui  elle  eft  promife.  Tout  cela  devient 

»  bien  délicat  ,  &  ne  peut  manquer  de  donner  lieu  à 

4>  bien  des  éclaircilTemens  entre  les  parties  intérefiëes , 

sj  8c  d'en  fair.e  fortir  ces  traits  différens  qui  caradérifenc 

»  les  perionnages  ,  &  vont  mettre  dans  tout  leur  jour 

s>  l'orgueil  d'Agamemnon  ,  l'inflexibilité  d'Achille  >  & 

»  là  prudence  d^UlyOè.  Le  compliment  d'Agamenmon 

»  à  Achille  fe.  fem  de  la  firanchife  des  Grecs. 

•  ACTE    I        Q"^  ^^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^  ^"  ^"^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^* 
'    '^  ^€ENE*  II  L^*  ^i^^  ont  d'ilion  attaché  la  conquête  ; 

/  '  *  Mais  on  fçait  que  pour  prix  d'un  triomphe  fi  bçau  , 

*  ^  :  Ils  ont  au  champ  Treyen  marqué  votre  tom1>eau  ; 
.    ,«■;  Que  votre  vie  ailleurs  &  longue  &  fortunée  , 

^4'  '  Devant  Troye  en  fa  fleur  doit  être;  moiiibnnée. 

»  Soit  vanité  -.4ans  Achille  »  foit  que  la  gloire  te 
»  flattât  allé?,  pour  lui  pU^re,  aux  dépens  de  toute  chofe, 
»  fa  répoiife  t»U;e  bien  dans  k  caractère  du  Héros» 


duTkéatre  Franp&is:      36*^ 

»rarmce  eiiAulide ,  &  au  fatale  oracle 
»  qu'à  prononcé  Cal  chas.  S'il  eft  réfolu 
»  d'y  pbéîr ,  ce  n'eft  point,  con^me  dans 

Je  puis  choifîr,  dit-on ,  ou  Beaucoup  iTam  fans  gloire^ 
Ou  peu  de  jours  fuivis  d^une  longue  mémoire  ;* 
Mais  puifqu^il  faut  enfin  que  j^arrive  au  tombeau  ,. 
Voudrois-je  ,  de  la  terre  inutile  fardeau  , 
Trop  avare  d*un  fang  reçu  d^une  Déeflè  , 
Attendre  chez  mon  père  une  obfcure  vieille^  > 
Ke  laiflèr  aucun  nom ,  8c  mourir  tout  entier. 

n  La  fttuatîon  d^A.gamemnon  ne  peut  être  plus  vivt 
»  quVntre  Achille  &  UlyflTe ,  c'èft-à-dire  ,  entre  le  cou- 
3»  rage  bouillatu  de  Tua  &  les  artifices  de  Tautre. 

M  Avec  quelle  attention  Racine  prépare  le  rôle  d'Eri- 
»  phiiedés  la  première.  Scène  »  en  parlant  à  Arcai! 

Ajoute ,  tu  le  peux  ,  que  des  froideurs  d* Achille  ^ 
On  accufe  en  fecret  cette  jeune  Eriphiie  , 
Que  lui-même  captive  amena  de  Lefbos , 
Etqu^auprès  de  ma  fille  on  garde  dans  Argof-. 

»  Quelques  juftes  mefures  qu^AgamemnAi  ait  cra 
»  avoir  priïes  pour  empêcher  que  fa  fïlle  ne  fe  rendk^ 
»>  au  camp  »  1  événement  ne  répond  point  à  ton  at- 
»  tente  :  la  Reine  s'égare  dans  les  bois  qui  fembloicnt 
»  en  cacher  l'entrée  ;  la  nouvelle  qui  en  vient  en  Au- 
to lide  ,  réchauffe  Taftion  ,  &  met  tout  les  efprits  en 
»  mouvement.  :  qjaclles  armes  ne  donnem-t-elles  point 
9  à  UlylTe  ? 

....  Votre  amour  n'a  plus  d'excufc  légitime. 
Les  Dieux  ont  à  Calchas  amené  leur  viâime. 

Nous  foifiiTies  feuls  encor ,  hâtez-vous  de  répandre 
Des  pleurs  ,  que  vous  arrache  un  intérêt  fi  tendre. 
Pleurez  ce  fang  ,  pleurez.  Ou  plutôt  fans  pâlir  » 
Coniidérez  l'honneur  qui  doit  en  rejaillir. 
Voyez  tout  rHellefpont  blanchifTant  fous  nos  rames^ 
Et  la  perfide  Troye  abandonnée  aux  fiâmes  ; 
Ses  peuples  dans  vos  fers  ,  Priam  à  vos  genoux  j 
H^l^nc  par  vos  mains  rendue  à  fon  époux. 

»  iivgamemnon  même  ne  fe  croit  plus  de  reflbùrcev 
Je  cédfc ,  &laiiïfe  aux  Dieux  oppi||^ct  Tinnocence. 
n  Ce  premier  Ade  eft  plein  ,  &  fur-tout  par  l'in^ 
•►'tcrvention  d?AchiUc ,  que  Ratcine  fuppofe  déjaamoiw 
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SC£N£  Vi 


^  66  Bifioire 

f»  Euripide  »  Ménélas  qui  Ty  oblige  ;  et 
*^74-    99  miniftece  odieux  ne  convient  poincà 
M  un  frère  :  c*cft  Ulyflè  dont  la  cruelle 

«  reux  d^I  phigënîe  ;  au  Heu  que  dans  le  Po^re  Grec  î 
»  A(chille  n*a  entendu  ]>arler  de  rien  ;  Se  qu^en  cela  If 
a>  procédé  d^Agamemnon  dans  Euripide  ,  donne  lieul 
»  un  mal-entendu  ,  qui  n^eft  nuUement  fupportable  j 
a>  &  qui  expofe  également  tout  k  monde  à  je  ne  fçû 
»  quelle  confûfîon  qui  dégrade  la  dignité  des  perfoiv- 
»  nages  ;  A,chiUe  dans  Euripide  pouvoit  dke  avec  plu» 
3»  de  foiidemeiit ,  encore  que  dans  Radne. 

ACTE  ir«        Suîs-je  fans  le  fçavoir  la  &ble  de  Tarmée  ^ 

•  n  Mais ,  malgré  la  {déninide  de  ce  preimer  Aoe  ; 
»  rexpofition  n*ên  cft  que  plus  claire  &  plus  nette.  On 
!•  n*a  pas  de  peine  à  fentir  qu*eUe  a  été  fiûte  avec 
>3  beaucoup  d^an.  Racine  étoit  bien  ék>igné  de  ceux  de 
s»  nos  modernes ,  qui ,  revenant  après  coup  à  la  prépa- 
»  ration  des  incidens. ,  Auchar^ent  Texpo/ition  »  au  lieu 
»  de  rinftru6lion  néce&îre  à  Tmielligence  de  la  Pièce  > 
»  y  jettent  une  obfcurité  ou  un  louche  ,  qui  empêdie 
i>  ce  qu'il  y  a  de  raifonnable  de  faire  fon  impredion.. 

»  Eriphile  ouvre  le  fécond  A^c ,  &  vient  préfentcr  .' 
«»  fur  la  Scène ,  un  cara£lere  tout  nouveau  »  un  carac* 
w  tere  dont  on  ne  voit  ailleurs  aucune  trace*  Si  quel"  ^ 
>>  que  chofe.  pouvoit  faire  tort  au  rôle  d^Iphigénie  qui 
9>  a  (a  beauté  ,  ce  feroit  celui  d^Eriphile  comme  beau- 
»  coup  plus  Jbéatral.  C'eft  un  rôle  court  &  brillant..    ' 
«>  L^aigreur  Se  la  fiené    de  cette  Princeflè   n*6te  rien 
M  à  la  compaifion  que  le  Speâateur  a  pour  elle  ;  c^eft   j 
M  ufie  efpéce  de  proteâion  qu^il  iêmble  lui  accorder 
»  contre  les  Dieux  qui  Tont  délaiJfèe  t  f^^^ns  avoir  k   i 
9>  pourfuivre  ftu:'  elle  que  le  crime  de  Tes  parens^^  dont  J 
»  Toracle  s^eft  attaché  à  lui  dérober  la  connoii&ncé  ,  ou   { 
»  du  moins  Ta-t-ll  laiilëe  fur  cela  dans  une  confîrfîon 
1»  qui  ne   fert  qu*à  la  troubler  davantage  ,  &  qu*à   la 
»  rendre  plus  farouche.  II  faut  remarquer  en  paflànt , 
»  qu^elIe  ne  vient  point  fur  la  Scène  fans  néceflité ,  elle  \ 
»  le  dérobe  à  la  joie  qu^dle  croit  régner  dàos  la  àmïle  ' 
m  d*Agamemnor^  &  elle  ne  cherche  qu^à  mettre  fa  \ 
»  trifteflè  en  libOK  :  elle  eft  tourmentée  tout  à  la  Ibis  i 
»  de  la  honte  ,  de  Tefclavage ,  &  du  défdpoir  de  fa 
m  paiSon  •  9c  dit  n^eft  interrompue  que  par  l^airivéfi 


du  Théâtre  François.       3  Cf 

iïinduftrîe  le  féduit  j  c'cft  foiv  propre 

»  orgueil  qui  le  r^ndtaniQHreuxdil  rang  •^*^74» 

»  fuprcipe  \  enfiii  ce  font  les  Dieux  ,  qui 

»  d'Agamemnon  &  d*Iphigénie ,  qui  n*a  point  encore 
>»  vu  Ton  père* 

Seigneur,  oti  courrcj-vous  >  ^  quejs  en^prcflèmcns       ACTE  II. 

Vous  dérobent  fitôt  à  nos,  embrajjïèîncns  ?  Scbn*  II. 

»>Iphigénie  eft  dans  la  bonne  £}]  ,^  A^aoïemnon  n 
»  pris  Ton  parti  ;  cette  Spenç  e^  imitée  d^Kuripide  » 
»réquivoque  la  foutient  entreuz  :*ie  Speélateur  feul 
»  ne  prend  point  le  chaîne  ,  &  pleure  atec  le  père.  La 
»  lettre  dont  Arcas  étoit  chargé  revient  â  Clytemneibe» 
M  &  la  voila  peduadée  de  la  rupture  4»  mariage  de  £ï 
>»  fille  avec  Acbille  r  elle  cherche  à>  fiûre  paflèi'  fozv  or- 
3»  gueil  &  Ton  reflèntiment  dans  le  cobut  de  la  fille ,  & 
»  va  jufqu^à  envdopper  Ëripbile  dap».  la  prétendue  per- 
»  fidie  d^ Achille.  J'avoue  que  cette  fQrtie  fuccelfîve  de 
»  la  mère  &;  de  la  fille  fur  cette  trille  Princeflc  ,  a 
»  quelque  chofe  de  révoltant  :  ce  que  Racine  fait  djre 
»  à  Iphigénie  fur  la  cépliquc  fuivante  d^Eriphile  au  rc- 
»  proche  qui  lui  a  été  raie  ,  me  paroit  un  peu  foii* 

•  Moi  î  f  aimeroi;  ,  Madame  ,  un  vaû>c|ucur  furieux  ^         ACTE  II, 
Qui  toujours  tout  fanglant  fe  préfcntc  à  mes  yçjiix  ^  Sceke  Vt 

Qui  là  flâme  à  I9  main  k&  de  meurtres  avide  , 

Mit  en  cendres  Lefbos 

Iphigénie» 

Oui  y  vous  Taimez  perfide  ^ 
Et  ces  m&nes  fureurs  que  vous  me  dépeignez , 
Ses  bras-  que  dans  le  fang  vous  avez  vu  baignez , 
tes  morts  ,  cette  Léfbos  >  ces  cendres  ,  cette  flâmc. 
Soht  tes  traits  dont  famour  l'a  gravé  dai)s  votre  ame, 

jiL  Cette  opération  de  Tamonr  dans  le  cœur  d'Eriphile  , 
>rme  IPpîc  l^ien  nouvelle ,  à  moins  que  Iji  ptQmjere  vue 
•>  d'AoBille  dans  le  v^ifièau  qîi  il  Tenleva  ,  &  les  gr§«- 
»ces  qu^e;lle  crut  troiiver  dans  la  figure  du  vainqueut , 
»  a*^  liei^  d'tm  air  ifauvage  qu^elle  imaginoit  »  n'épie 
»  produit  une  idée  aufii  particulière. 

»  La  fupercherie  religieufe  d'Agamemnon  eft  en^ 
mld^couverte  y  £riphi}e  en  conçoit  refpoir  de  qi^elqye 
»  foulagement  ^ans  fes  malheur^jà 

J^apdes  yeux  :  leur  bonheur  n^eft  pas  encore  tranquille.     ACTE  II. 
Oa  t;tompe  Iphi^fénie  |  on  fe  cache  d'Achille.  ScehkVIII* 
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»  toutes  tes  nuits  lui  préfèntent  la  (bu« 

ï  *74*    M  dre.  Tant  de  fcclliftions  &  de  menaces 

«  qui  ont  arraché  fon  confentement ,  le 

»  rendent  plus  excufable  qu  Euripide  ne 


Agamemnon  gémit ,  ne  défefpérons  point. 

£c  ii  le  fort  contre  elle  à  ma  haine  fe  joint , 

Je  fçaurai  profiter  de  cette  intelligence , 

Pour  ne  pas  pleurer  feule  ,  &  mourir  fans  vengeance*. 

i'i  Dans  rinteryale  du  fécond  au  troifiëme  Aâe,  Icf 
»  ordres  fecrets  font  donnés  pour  le  Sacrifice  d^Iph»- 
»  génie  :  avec  quel  art  Taâion  ne  dok-elle  point  fe  dé« 
»  mâer  ,  de  quels  prétextes  ne  fàut-il  poont  abufer  , 
*>  comment  écarter  Clytemneftre  de  Tautcl  ?  C'eft  peu 
»  du  ton  de  Roy  ,  il  &ut  prendre  celui  d^épous  ,  ^ 
n  mettre  en  ufage  jufqu^à  la  févérité  des  devoirs. 

ACTE  ni.      j'avoîs  plus  efpéré  de  voue  complaifance. 
5c£M£  prc-  ^aij  puiCquc  la  raifon  ne  vous  peut  émouvoir  , 
Qucre»  Puifqu'enfin  ma  prière  a  fi  peu  de  pouvoir  ; 

Vous  avez  entendu  ce  que  je  vous  demande , 
Madame.  Je  le  veux .  &  je  vous  le  commande* 
ObéilTez. 

»>  Il  faut  mafquer  Tappareil  d^un  tel  facrifice  >  îl  fiiut 
»  tromper  Timpatience  d  un  amant ,  dupper  fon  amour 
a>  jufqu  à  lui  lai/lèr  le  jeu  d'aune  complaiumce  fecrette  , 
w  fur  le  bonheur  dont  il  va  jouir ,  félon  toute  appa*- 
«>  rence. 

ÎACTE  III.     Tout  fuccede,  Madame,  à  mon  empreflhnent. 
5c£NE  II.  Le  Roy  n^a  point  voulu  d^autre  éclairdUèment  » 
Il  en  croit  mes  tranfports ,  &c. 

i>  Le  Poè'te  >  par  tous  ces  mouvemens  diiférçm ,  mé- 
M  nage  autant  de  recours  &  de  contraftes.  Le  iecret  du 
I»  Sacrifice  fe  révèle  enfin  ,  Arcas  trahit  la  confidence 
M  qui  lui  avété  faite  ;  mais  dans  un  intérêt  auiS  augufle 
»  &  aufii  religieux  ,  la  tracafièrie  n^cft-elle  poiiit  trop 
•»  françoife  }  Où  eiî  ce  refpeft  fi  marqué  dans  le^  «n- 
a»  ciens  pour  ks  dévouemens  ,  &  qui  dans  Euripide  , 
a»  ne  laifie  à  Acl^j^  qu^une  forte  de  liberté  pour  là 
»  défcnfe  des  jours  même  d'Iphigénie  ?  Quoi  qu'il 
t»  en  foit  j  cette  révélatioti  fait  Te^  qu'on  en  peuc 


du  Théâtre  Trançois.      j  6^ 

»  le  fait  paroître ,  &  plus  il  eft  excufa- 

»  ble ,  plus  il  eft  cKgiie  de  corapaflîon.  Il     1 674^ 

»  a  été  contraint  de  céder.  Cependant , 


»  attendre  »  Cl^cemneftre  eâ  v^peidue  >  &  Achille  eft 
a»  outré. 

^  Racine  femble  s^être  attadié  à  reâifîer  dans  Iphi- 
I»  génie  le  caraâere  que  lui  donne  Euripide ,  ou  ellâ 
a>  n*a  point  cette  égalité  que  demande  les  régies  de 
»  Tart.  Elle  débute  en  effet  dans  la  Tragédie  Grecque 
»  avec  une  foiblefic  qui  ne  promet  tellement  la  fer- 
»  meté  qu^eUe  fait  voir  à  la  fin  ;  au  lieu  que  dans 
»  Racine  ,  elle  eit  toujours  entre  la  nature  &  la  vertu  , 
w  &  entre  Tamour  &  la  Religion.  Avec  quel  refped  ne 
M  juftifie-t-elle  pas  Agamemnon  ;  combien  n^impore- 
a»  t-elle  pas  à  Ton  amant  fur  Tédat  de  fes  plaintes  ^ 
s»  Quant  à  Clytemneftre  ,  elle  n^a  de  recours  que  dans 
»  Tamour  d^Achille  ;  elle  tombe  à  fes  pieds» 

Seigneur ,  c*eft  donc  à  moi  d'embrailèr  vos  genous  j     ACTE  lîT; 

Achille  ul  rdcvanu 
Ah  !  Madame  ! 

C  L.  V  T  £  M  K  E  5- T  ft  E.^ 

Oubliez  une  gloire  importune , 
Ce  tr^le  abaiilement  convient  à  ma  fortune. 

»  Achille  dans  Euripide  eft  furpris  de  fe  trouver 
»  fe(il  avec  Clytcmneftre  ,  &  croit  ne  pouvoir  pas  y 
»  refter  feul  avec  bienféance.  Cette  pudeur  en  lui  fe 
»  ttouve  bien  mieux  placée  dans  cet  abaiilèmem  de  la 
*>  Rane,  dont  il  rougit  lui-même^ 

Achille-  ACTE  Iir- 

Une  Reine  à  mes  pieds  fe  vient  humîfier.  ^^^^  ^^^ 

Clytemnestre.  ACTE  II I- 

Elle  n^a  que  vous  feul.  Vous  êtes  dans  ces  lieux  ,.         Scène  V* 
Son  père  >  fon  époux ,  fon  àzile  ^fes  Dieux;: 

»  II  femble  qu^il  prenne  la  chofe  à  la  lettre. 

Votre  fille  vivra ,  je  puis  vous  le  prédire,       ^  ArrF  Tir 

Croyez  ,  du  moins ,  croyez  que  tant  que  je  refpire  ,       c  vtt 

Les  Dieux  auront  en  vain  ^|^sné  fort  trépas.  Scène  VII*. 

Cet  oracle  eft  plus  fur  que  ^^  de  Calchas.' 

a».  Toutes  les  beautés  de  la  Scène  précédente  eacra 
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y>  quand  îl  fe  rqjréfentc  Iphigénié  qoï 
*  ^74*  ^  approche  &  court  aa  trépas ,  quand  il 
n  fe  rappelle  les  charmes  de  cette  (ille  fi 


i 


I»  Iphîgénic  k.  Achâlir  y  font  prifcs  des  cîrconftance» 
3»  oU  ils  fe  crouvem  eux-mêmes  :  il  femble  qu^ellcs- 
'>  ne  coûtent  rien  à  TAutair.  Le  Poète  en  effet  n^a 
i^'qa^à  revenir  fur  kif-mlme.  Le  trait  |>ar  où  Iphî* 
»  gémt  termine  la  Scène  eft  dans  le  même  içout ,  Bc 
9  il  feroit  difficile  àt  s^exprimer  par  une  façon  de 
>»  parler  plus  tendre  &  plus  délicate.  C^eft  dans  la  ré^ 
s»  plique  de  cette  PriiKeflè  au  reproche  fuivam  d*A«hill« 
,  »  contre  Agamemnon. 

Quoi ,  lorfqu'à  {à  fureur  j*oppofe  ma  tendrefîc  y 
X,t  loin  de  fon  repos  eft  le  feul  qui  vous  preflè  ^ 
On  me  ferme  la  bouche  ?  on  l*(cxcufe  ?  on  le  plaint  ^ 
€*eft  pour  lui  que  Ton  tremble  >  &  c'^eft  moi  que  Vbm 

craint  ? 
Trifte  effet  de  mes  foins  !  cft-cc  donc-là ,  Nfadame  ^ 
Tout  le  progrès  qu^Achille  avoir  fait  fur  votre  ame  ^ 

IPHIGÉNIE» 

Ah  ,  cruel  !  cet  amour ,  dont  vous  voulez  douter  , 
Ai-je  attendu  fi  tard  pour  le  faire  éclater  } 
Vou»  voyez  de  quel  œil  ,  &  comme  indîfSâxnte  ^ 
J^ai  reçu  de  ma  mort  la  nouvelle  fanglance , 
Je  n*cn  ai  point  pâli.  Que  n'avcz-vous  pu  voir  , 
A  quel  excès  tantôt  alloit  mon  défefpoir  , 
Quand  ,  prefqu'en  arrivant ,  un  récit  peu  fîdéle  ^ 
M'a  de  votre  inconf^ance  annoncé  la  nouvelle  ?     ^ 
QiKlle  trouble  !  quel  torrent  de  mots  injurieux- , 
Aceulbit  à  la  fois  les  hommes  &  les  Dieux  ! 
Ah  Tque  vous  auriez  ^  ,  fans  que  je  vous  .|e  die 
De  combien  votre  amour  m'eft  plus  cher  que  ma  vie^ 

»  Ce  qui  fait  la  beauté  de  Tépifode  d'Efiphile  ,  c*eft 
s>  que  Taâion  ne  peut  fubfiffcer  Tans  lui  ;  il  y  eft  lié 
»  plus  eflèntiellement  que  celui  d^Orefte  ,  que  Racine 
)»  n*a  &it  qu^emprunter;  mais  oU  il  déployé  à  la  vérité  ^ 
a>  toute  la  prudence  imaginable  »  &  fait  jouer  tous  les 
»  refibrts  ^ue  la  gloiu£  &  la  religion  ,  &  un  intérêt 
«»  auâî  puiflànt  qu'eftr^|bie  la  patrie ,  pouvoient  lut 
iè  mettre  entre  les  maii^^ 

»  La  Scène  d'Eripbile  qui  ouvre  le  quatrième  h&tp 
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»  ^rtucufc ,  la  nature  reprend  fon  em- 

>*•  pire ,  îl  chaç^e  de  rcfolution  ,  &  fe    *  ^ 

»>  fktte  que  les  Dieux  ne  lui  demandenc 


»  eft  une  Hes  plus  belles  ^  on  7  ?oit  éclater  la  conô^ 
»  nuité  d^usv  amour  violent  ,  &  quf  sMrrite  par  toute 
»  efpece  4e  drconftancet  :  fa  douleur  cire  parti,  de  tout  » 
3»^  &  con^d  le  zélç  &  tous  les  raiTonncmens  de  fa  con- 
»  fidente. 

N'as-tu  pas  vu  fa  gloke ,  &  le  trouble  d*  Achille  >        ACTI.  VT^ 
J'en  ai  vOf ,  j'en  fui  les  %nes  trop  certains*  Se  in*  I». 

•Ce  Héros  û  terrible  au  r^e  des  humaini, 
Qui  ne  connoît  de  pleurs  que  ceux  qu'il  fait  rëpandfe  ^ 
Qui  s'endurcit  contre  eux  dè&  i'âçe  le  plus  tendre  , 
Et  qui ,  il  V(xt  nous  fait  un  fidèle  difcours  ,        .    - 
Sucça  même  le  fang  des  lions  &  des  ours  , 
Pour  elle  de  la  crainte  a  fait  rapprentii!àge  ; 
Elle  l'a  vu  pleurer  &  changer  de  vifage» 
£t  tu  la.  plains  ,  Doris  ?  &c. 

n  Mais  ce  n^eD*  point  a/iez  de  la  beauté  de  fa  jalouiie  » 
•»  fî  j'ofe  m'exprimcr  ainfî  ,  flt  de  la  fingularité  de  fcs^ 
»>  mouvemens  padionnés.  £lle  eft  parvenue  à  ce  point 
»  de  dépit ,  qu'oubliant  toutes  chofes  ,  elle  va  répandre- 
1»  par-tout  ce  qui  fe  trame  pour  empêcher  le  facrifice. 
»  d'Iphigénle. 

Je  ne  fçais  qui  m^arrête  Zc  rttient  mon  courroux  ^ 
Que  par  un  prompt  avis'  de  tout  ce  qui  fe  pa/Iè  »  ^ 
Je  ne  courre  des  Dieux  divulguer  la  menace  ; 
£t.  publier  par-tout  les  complots  criminels 
Qu  on  fait  ici  contre  eux  &  fontre  leurs  autels. 

D    O    R  I  s^. 

J*entcns  dubruit ,  on  vient  ^  Clytemneftrc  s'avance» 
Remettez-vous ,  Madame ,  ou  fuyez  fa  préfence» 

E    R    1   P    H    l    t    B** 

Rentrons.  Et  pour  troubler  un  hymen  odieux  , 
Confùltons  des  fureurs  qu*autorifent  les  Dieux. 

M  Cette  interruption  de  Scène ,  bien  loin  d'ôter  quel^ 
»  que  chofe  à  l'aftion ,  lui  donne  encore  plus  de  viva- 
»  cité.  Il  eft  vrai  que  ce|gJMfons  de  Scène ,  de  pré- 
a>  fence  feulement ,  font  IRs  dans  Racine  ,  mais  la. 
a>.  façon  dont  il  le»  traite  y  ne  donne  auciM^  atteinte  àt 


^^^^  5  ji  Hijïotfe 

^S^'*T***  M  ce  facrifice  que  pour  Tcprouver  %  îî 
^  74*    „  donne  à  Arcas  la  leltre  qui  lévoque 
M  les  premiers  ordres. 


ur  la  vraifemblance.  Il  y  a  un  extrême  platHr  à  le  finvre 
»  dans  le  choix  des  morceaux  qu^il  puife  d^Euripide  y 
■r  &  de  voir  par  quelles  liaifons  il  forme  ce  rilTu  die 
»  fentimens ,  qui  dans  la  diverdcé  j\ti  uiages  d*un  Thés- 
»  tre  à  un  autre ,  ne  nous  of&c  pourtant  rien  dVtrait- 
»  ger.  Tel  eft  ce  commencement  du  cinquième  A£^e 
»>  d^furipide  ,  dont  Racine  a  fait  une  partie  de  fon 
m  quatrième  A£te  :  quelle  explication  tendre  &  re-^ 
»  ligieùfe  de  la  fille  au  père  ;  mais  beaucoup  plus 
a»  puiflànte  fur  le  cœur  d^Agamemnon  ,  que  toutes  les 
a»  plaintes  d'aune  meie  &  dVne  époufe  «  qui  ferme  (  -pour 
j»  ainfî  dire  )  un  entretien  fi  nouveau  &  fî  flngulier ,. 
».  entre  des  perfonnes  fi  proches  ;  &  la  chofe  non-fcu- 
»  lement  rCtSt  point  faite  fans  art ,  mais  la  beauté  de 
»  cette  dernière  Scène  eft  d'un  C\  grand  éclat ,  pat  là 
»  variété  de  fes  mouvemens  pathétiques  y  que  c^eft  à 
»>  elle  que  Ton  attend  toutes  les  nouvelles  Aârices  qui 
»  débutent  dans  le  rôle  de  Clytemneftre  ^  &  qu'il  y  a 
M  lieu  de  placer  tous  les  tons,  dont  la  nature  fe  trouva' 
u  fufceptilWe  dans  ces  fituations  diverfes*  ^ 

u  C  étoit  en  cela  fur-tout  que  Racine  ménageoit  au 
n  Speftateur  ce  plaifir  douloureux ,  qui  eft  Tobjet  de 
M  la  Tragédie  ^  &.  que  toute  la  tendreflè  &  toute  la 
>>  q^mpaiHon  du  Speâateur  travailloit  pour  donner  au 
»  retour  de  fa  joie  dans  le  faluc  d^Iphigénie  ,  cette 
n  vivacité  dont  il  a  befoin  pour  retirer  tout  Tint^rêt 
»  qu'il  ayoit  pris  à  la  deftinée  d'Eriphile ,  &  peur  ren^ 
V  trer  dans  le  parti  des  Dieux  contr'dle;  car  telle  eft 
»  la  nanire  de  Thomme  ,  qu'il  pouflc  quelquefois  Tin^ 
»  juftice  jufqiilà  nous  faire  un  crime  de  nos  malheurs, 
»  &  des  perféaipfcons  de  la  fortune,  La  fimation  d'A- 
»  chille  eft  le  pur  Ouvrage  de  Racine  ,  en  ce  que  luir 
»  fcul ,  comme  je  l'ai  dit ,  le  fuppofe  amoureux  d'Iphi- 
w  génie  ,  comme  lui  étawt  déjà  promife  ;  le  Poète 
»  même  a  tiré  de  cette  fuppofîtion  le  caraâere  d'A- 
a>  chille  qui  eft  peint  dans  tour  fon  beau  &  d'après 
«nature  ,  c'cft-à-dire  ,  tel  qu'il  eft  dans  Homère, 
»  Adulle  ne  tient  plus  ^à  <ies  confidérations ,  où  la 
»  perfonnc  d'Agamemn^W'a  aucune  part,  il  refpcfte 
^lus  foni«mour  ,  que  le  chef  de  tant  de  Rois  ,.&  que 
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»  L*efclave,chargé  de  rendre  cette  lec-  ^^^^ 
♦  tre  ,  eft  arrêté  dans  Euripide  par  Mé-  '  ^^^ 
9»  nélas ,  qui  la  lui  arrache  avec  violence* 


é  les  Dieax-mêmes.  Il  eft  vrai  que  le  germe  de  tant  de 
»  beautés  elt  dans  roriginal  ;  mais  il  a  été  plus  facile  à 
»  Euripide  d^ima^iner  Hc  de  produire  »  qu^à  Racine  de 
»  Pinuter.  11  n'y  avt>it  qu'à  connoître  comme  lui  ,  & 
»  à  fentir  les  beautés  dans  les  anciens  ,  malgré  la  di& 
w  fèrence  qui  ie  trouve  dans  le  génie  des  peuples  ;  Té- 
I»  quivaienc  lort  aulfîcôt  de  lui-même  ,  &  nit  éce  à 
»»  toute  autre  beauté  primordiale.  £ncore  un  coup ,  ce 
»  n'eit  pas  feulement  par  Theureufe  imitation  des  plus 
i>  belles  Scènes  d'Euripide  ,  que  Racine  a  il  ftrt  réuffi 
»  dans  fa  Tragédie  d'iphigétiie  ,  c>lt  par  la  décou» 
•>  verte  qu'il  a  Fait  d>.nphjlc  ,  c'elt-à-dire  ,  de  cette 
M  autre  Iphigeme  de  la  £ible ,  pour  être  fubftituée  à 
»  la  place  d^une  victime  ,  dont  Tefpéce  révoltoit  le 
»>  plus  la  crédulité  ,  &  qu'il  a  été  chercher  dans  Tan- 

•  >»  tiquité  la  plus  reculée;  en  forte  que  c^eit  à  Tépifode 
•>  d^Eriphile  que  nous  devons  toutes  les  larmes  que  la 
»  reprélentation  d^lphigénie  a  fait  couler  parmi  nous* 

Jamais  Iphigénie  en  Aulide  immolée ,  n  r  /       ^ 

N*a  coûté  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  alTemblée  .  t  (T^  vî"?  î 

Que  dans  Theureux  fpettacle  à  nos  yeux  étalé  ,  ff  ?^  •       * 

En  a  fiit  fous  fon  nom  verfer  la  Champindlé.-  **•  «^cinc, 

•  »  Rien  nVft  plus  feniible  que  Tart  que  Racine  Bii- 
»>'  même  employé  dans  la  cauitrophe  ;  pour  détourner 
»  rattendriflèmeiu  du  Spedateurdu  côté  d' iphigénie  ;  il 
9>  la  met  dans  un  péril  éminent  de  fes  jours  ;  fa  venu,  f» 
w  piété,  &  .encore  plus  fon  amour,  viennent  à  Tappui  des 
»  derniers  urdresqu'Agameumona  donnés  corur'elle...* 
M  Cène  réunion  de  tant  de  circonfbmces  en  faveur  dU* 
M  phigénie,  la  rendant  plus  chère  au  Spgâaij^ijf ,  Tin- 
»  térdlè  davantage  pour  elle  ;  mais  Racine  a  '  beau 
M  profiter  de  ce  moment  fi  favorable  ,  il  a  beau  foulevec 
»  conve  Eriphile  &  les  Grecs  ^  ^  la  religion  ,  8c  jes 
M  deitins ,  elle  emporte  avec  elle  les  regrets  de  ceux-là  t* 
<  ^M  même  qui  ont  donmé  des  larmes  au  péril  d^lphigé- 

*  ^>  nie  ;  ne  peut^on  point  dire  que  le  Poëie  a  comme 

w  abandonné  la  principale  Apre  de  f^in"  tableau  ,  qui 
m  doit  être  Iphigénie  ,  pour  ne  iailTer  rien  à  àéCitcr  à  la 
»  beauté  de  ce  nouveau  caïaâere  qu^il  a  mis  fur  la 
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n  Au  bruit  qtfîl  fait ,  Agamemnon  «c^ 
w  court ,  &  les  deux  frères  s'accablent 
f»  mutucilcnnent  d'injures.  M^néîas  re- 
•>  préfente  A^memnon  ,  comme  un 
f»  homme  qui  n'a  point  rougi  de  com- 
n  mettre  toutes  fortes  de  balïèflès  pour 
w  obtenir  j  par  les  fufixages  du  peuple, 
••  le  commandement  de  l'armée  ,  3c 
w  qui  ayant  obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit , 
•9  eft  devenu  fier  &  intraitable  ;  comme 
u  un  homme  ,  qui ,  loin  cl'êcre  allarmé 
f»  par  l'oracle  de  Calchas  ^  s'y  foumet 
M  avec  joie ,  pour  conferver  fa  place ,  en 
•>  facrifîant  fa  fille  à  fon  ambition.  Aga«- 
w  memnon ,  au  h'eu  de  réfuter  ces  repro- 
»  ches  qui  le  couvrent  dé  honte  s'ils  font 
••  véritables  ,  fe  contente  d'y  répondre 
w  par  d'aqtres  reproches,  en  accufant  fon 
M  frère  d'avoir  perdu  la  raîfon ,  à  caufe 
#>de  l'impatience  qu'il  a  de  reprendre 


t»  Scène  ?  Mais  ne  lui  eft-il  pas  beau  auili  de  n^êcre  fXk 
t>  contradidion  avec  lui-même ,  que  pour  mettre  aa 
»  Théâtre  lé  modèle  de  Tépifode.  » 

La  comparaifon  de  riphi^énie  de  M.  Racine  avec 
celle  d^Euripide ,  ne  pouvoir  être  d^une  meilleure  main 
que  de  celle  du  âls  de  Tillufire  Poëte  François*  Ceft 
pourquoi  nous  avons  préféré  cette  comparaifoiv  à  tout 
autre  Ouvrage  fur  cette  Tragédie  ;  mais  nous  avons  cru 
ne  pas  devoir  négliger  la  difiertation  de  TAbbé  Kadal  *^} 

3ui  envifageant  la  Tragédie  d*lphigénie  de  M,  Racine.'  ; 
'une  autre  façon  ,  en  f^arque  des  beautés  qui  n'ont 
point  encré  dans  la  comparaifon  faite  par  M.  Raçin^ 
le  êii^ 
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«  une  femme  auffi  méprifable  qu*Héléne, 

<»  en  Jacrifianc  à  ce  fol  amour  tous  les    ^^74* 

*  intérêts  du  fang.  Une  difpute  de  cette 

M  nature  n'a  rien  de  noble ,  &  les  inju- 

»>  res  que  fe  difent  ces  deux  frères  les  dcC- 

V  honnorent  tous  deux.  Ceft  avec  bien 

»  plus  d  art  que  le  Pocte  François  charge 

îj  Ulyflfe  du  cruel  emploi  d'encouragée 

f*  Agamemnon  au  meurtre  de  fa  fille  » 

»  en  lui  repréfentant  la  gloire  de  fa  pa- 

»  trie  ,  en  l'exhortant  à  pleurer ,  tandis 

•»  qu'il  eft  feul  ,  pour  donner  à  la  na- 

»  ture  ce  qu'il  lui   doit  ,  en  afFedant 

»  d'unir  fes  larmes  aux  fiennes ,  en  fd 

^>  fervant  enfin  de  tous  les  artifices  que 

HT  fon  éloquence  induftrieufe  fçait  mettre 

*»  ufage. 

w  Tandis  qu*Agamemnon  efpere  que 
w  fa  fille  qu'il  a  contremandée  n'arrivera 
3j  pas ,  on  vient  lui  annoncer  quelle  ap- 
W  proche.  A  cetteiatale  nouvelle ,  quelle 
»»  doit  être  fa  douleur  ?  Ceft  ce  que  peint     ^ 

»  admirablement  Euripide (Ce  diC 

w  cours  d* Agamemnon  )  &  l'approche 
»  d'Iphîgénie  changent  tout  -  à  -  coup  le 
coBur  de  Ménélas  s  il  mêle  fes  larmes 
à  celles  de  fou  frère  ;  il  reconnoît  qu'il 
•>  eft  injufte  de  facrifier  une  fille  auffi  J- 

f»^^îmable  qu'Iphîgénie  ,  à  l'envi  de  re- 
w  prendre  une  femme  telle  qu'Hélène  ; 
â*  il  a  honte  d'y  avoir  pu  confentir  y  il 


'f7tf  Hipire    ^     ^        ^    t 

i  «  preffe  Agamcmaon  de  défbbéîr  à  To- 


1^74*  „  racle  :  mais  il  n  eft  plus  temps  ;  Cal- 
w  chas  y  Ulyflc  ,  &  toute  Tarmce  s  y 
M  oppofent* 

i.  Iphîgénîe  arrive ,  &  fe  jette  dans  les 
»»  bras  d'Agamemnon  ;  la  froideur  des 
••  embraflèmens  du  pcre  ,  fon  embarras 
i>  pour  étouffer  le  chagrin  qui  le  do- 
w  mine ,  fes  rcponfes  ambiguës ,  fes  pa- 
w  rôles  entrecoupées ,  les  demandes  de 
9»  la  fille ,  &  l'inquiétude  que  lui  caufe 
9*  un  accueil  fi  peu  attendu  -,  enfin  le 
w  trouble  de  l'un  &  de  l'autre  ,  eft  fi  vî- 
w  vement  dépeint  dans  Euripide ,  que  le 
$ê  Poète  François  n'a  prefque  d'autre 
$9  gloire  que  celle  d'avoir  fuivi  pas  à  pas 
ê9  fon  original. 

»  Je  ne  m'arrête  point  à  parler  ici 
m  d'une  Princeffe  qu'il  amené  avec  Iphî- 
w  génie ,  &c  qu'il  nomme  Eriphile.  Sans 
H  cet  heureux  perfonnage ,  il  n'eut  ofé  , 
M  comme  il  l'aflure  dans  fa  Préface  ,  en- 
»  treprcgdre  cette  Tragédie ,  parce  qu'il 
a  n*^vÇÛ  (c  réloudre  a  fouiller  la  Scène 
»  par.  le  meurtre  horrible  de  la  vertueufe 
»*  I  phi  génie.  Cette  Eriphile  a  paru  ce- 
9»  pendant  un  perfonnage  inutile  à  quel- 
9i  ques  Critiques.  Je  ne  prétens  ni  ap- 
99  prouver  ni  réfuter  leur  jugement  ^«yjc 
w  je  reviens  à  Euripide  qui  introauJc 
^  Achille  fur  le  Théâtre. 

w  On 
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»  On  ne  voie  aucune  râifon  appa- 
f»  rente  qui  puîflè  amener  Achille  dans  *^74r 
^•  cette  Pièce  5  il  ignore  jufqu'à  ce  mo- 
M  ment  tout  ce  qui  fe  palTe  au  fujec 
9»  dlphigcnie  ;  il  ignore  fon  arrivée  dans 
4»  1* Aulide,&  la  caufe  de  fon  arrivée  ;  il  n'a 
»  jamais  eu  deflein  de  la  demander  pour 
»-  époufè  s  c'efl:  par  hazard  qu'il  vient 
j^  chercher  Agamemnon.  Il  rencontre 
»  une  Dame  qu'il  n'a  jamais  vue ,  &  par 
i»j:e(peâ:  il  veut  fe  retirer.  Clytem- 
M  neftrjC ,  qui  s'empreflc  de  fe  faire  con- 
•>  noitre  à  lui ,  comme  à  l'époux  futur 
9»  de  fa  fille  ,  tombe  dans  une  étrange 
•>  furprifè  ,  lorfqu'elle  lui  entend  d^ 
»  que  jamais  il  n'a  fongé  à  cet  hyi 
'»  &  qu'on  la  trompe.  Quel  peut-HB^  Ja 
M  caule  d'un  bruit  n  faux }  Us  l'ignorent 
>»  tous  deux  ,  6c  leur  étonnement  efl: 
9>  égal.  L'efclave  d'Agamemnon  vient 
9»  dévoiler  ce  miftere  j.  il  leur  apprend  le$ 
>9  funeftes  delTeins  de  (on  maître  fur 
^wlphîgénie.  A  cette  afFreufe  nouvelle,. 
99  Clytemneftre  ne  rougit  point  de  fe  jet- 
»  ter  aux  genoux  d'Achille  :  Elle  s  hu^ 
9»  milU  pour  Jauyer  les  Jours  de  fd  fille  ^ 
9»  elle  s^abaijft  devant  h  fils  Hune  Déef^ 
99  fe  y  elle  eft  fmde.dans  un  camp  JldU 
<i  f^ievx  y  &  n  a  pour  Autel  quelle  puijje 

9i  embrajfer  ,  que  les  genoux  d^ Achille  ; 

if'cejl  pour  lui  qfi* Iphigénie  ejt  yenuc  em 
Tome.  XL.  \X 
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9.  »  Aididt  /  quoiqU'tllc  n^ait  point  étc 
'f 674*  ^foti  ipoufi  i  tilt  en  poru  U  nom.  Ce 
»  nom  là  conduira-c-il  à  la  mort  ?  Une 
»  prîcre  fi  tendre  pénétre  le  cœur  tfA- 
•  chille,  il  voit  qu'on  a  abufé  de  foit 
•»  nom  ,  il  doit  tirer  raifon  de  cette  of- 
•»  fenfè ,  fon  honneur  y  eft  engagé  :  c*ett 
»  eft  aflez  pour  lui ,  îl  jure  à  Clytem- 
»  neftre  qu'il  prendra  la  défenfe  dlphî^ 
>*  génie  ,  qu'il  fera  fon  Dieu  tutélaire , 
»•  qu'elle  peut  s'en  repofer  fur  lui  :  il  ne 
»  veut  pas  même  qù'Iphigénîc  vienne 
»  fe  jetter  à  fes  pieds  :  il  doit  épargner 
»  cette  humiliation  à  une  Prînccflè  auflî 
i>  refpeftable  ,  tk  fans  l'avoir  vu ,  fani^ 
»  fonger  à  l'amour  5  il  éft  intéreÔe  à  )à, 
»•  protéger.  U  réitère  fes  fejrmensà  Cly* 
»  temiîeftre  ,  &  l'exhorte  cependant  à 
»  tâcher  de  fléchir  par  elle-même  Aga- 
w  niemnon.  Si  vous  ne  riufj^jfe^  pas  9. 
w  lui  dit-il ,  alors  vous  reviendrez  a  moi. 

»»  Ces  fentimehs  qu'Euripide  donne  à 
«>  Achille  font  nobles  &  généreux;  un 
»  Héros  tel  que  lui  doit  Ion  feçours  à 
5>rînriocence  opprimée  :  mais  enfin  îl 
>»  p'cft  excité  à  la  défenfe  d'Iphîgénie  ^ 
»  que  par  un  efFet  de  géiiérofitCi  Un 
»  motif  bien  plus  vif  St  plus  intéftflant 
w  l'anime  dans  la  Tragédie  Françbifc  f^^e 
w  Héros  généreux  eft  en  même-temps  uii 
»»  amant  paiEonué  :  ce  n'eft  pas  leol<* 


d($  Tké^n  François;    $  y^ 

»  ment  là  défeofe  4*uae  infottuace  qu-il  2 


w  embraflè ,  Cicfl;  ^ncot»  celte  d'uM  Pria-  *  ?  ^74- 

>#  ceflè  qu'il  aime  avec  traiifport ,  qu'il 

^>  veut  cpou&r ,  &  qui  lui  eft  protxiiiîe  \  tl 

»*^  protège  une  vie  dont  dépend  le  boa-  , 

»*  heur  de  la  iîenne.  Cet  hymen  qu'il 

i>  attendoit  a  fervi  de  prétexte  pour  ifeire 

n  venir  Iphigcnîe  en  Aulide  ;  il  eft  trom- 

»  pé  dans  ton  efpcrance ,  il  vjoit  qu'on 

»  abufe  de  Ton  nom  ,  il  a  fon  iionneur 

»>  &  fon  amour  à  venger*  Qne  ne  doit- 

M  on  pas  attecKlre  d'un  Héros  que  ces 

>'  deux  iatérêts  .animent  ?  Et  quel  eft 

79  l'att  du  Poète  d'avoir  fçû  les  réunir  ? 

9>  SouvetM    les  per&iinages   amoureux 

f>  qu'on  introduit  fur   notre  Théâtre  , 

•»  deshonnorçnt  la  majefté  de  la  Tragédie  \ 

9»  mais  l'amour  d'Achille  n'a  rien  .que  de 

3>  grand  &  de  noble  ^  on  ne  le  voit  point 

39  ioupire^^aux^zieds  de  fkmaitreile.  Âchil^ 

«  le ,  quoiqu'amant ,  eft  toujours  Achil- 

,»  le  :  il  ne  fonge .qu'à  fe  venger. de  i'af- 

,w  front  qofil  à  reçu  ,  &  à  fauver  les 

-.»  jours  del'époufe  qui  lui  eft  deftinée.  On 

wdira  peut-être  qu'il  a'eft  pas  glorieux 

w  à  Achille  de  s'occuper .  de  foji  amour  , 

^  tandis  que  toute  l'armée  éft  retenue  en 

:»»  Aulide  oar  lârcoleie  des  Dieux.  Eft-ce 

••-là  le  teffl|is  <|afun  Héros  doit  choifîr 

>9  pour  préparer  la  pompe  de  fon  hy- 

»  mcn  l  Le  Ppëte  qui  a  prévu  cette  obr 
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«  jedîoii ,  l*a  mife  dès  le  commencement 
}67¥  »  de  fa  Pièce  dans  la  bouche  d'Ulyffe ,  & 
»  Achille  Ta  détruite  en  répondant  que 
ffj  fon  amour  ne  Tempêcheroit  pas  dedeC* 
»  cendre  le  premier  au  rivage  de  Troye , 
»  qu'il  ne  demande  que  Troye  ,  &  un 
»  vent  favorable  qui  l'y  conduife.  Com- 
9>  me  il  a  préféré  peu  de  jours  ,  mais 
w  illuftres,  à  une  vie  longue  mais  obfcure, 
»  nulle  autre  paillon  n'eft  capable  de  re- 
M  tarder  celle  qui  l'emporte  vers  la  gloî- 
»>re;  de  même  que  nulle  autre  paflîon 
M  n'cft  capable  d'ébranler  l'inviolable  àc- 
jî  tachement  d'Iphigénîè  au  devoir  d'une 
«fille  foumife  a  fon  père  ;  ni  Tamour 
»  de  la  vie ,  ni  l'eftime  qu'elle  doit  avoir 
f>  pour  un  Héros  qu'on  lui  a  promis 
w  pour  époux  ,  ôc  que  fon  père  lui  a 
*>  permis  d'aimer»  Ceft  elle-même ,  que 
»  ce  Héros  qui  la  veat  défendre ,  trouve 
»>  la  première  à  combattre  ;  elle  prend  en 
■H  main  contre  lui  la  cau(è  d'Agamemnon» 
»&  ne  lui  pardonne  pas  les  noms  inju- 
9t  rîeux  qui  lui  échapent  contre  cemal- 
w  heureux  père ,  qu'elle  excufe  Se  qu'elle 
.>>  plaint  }f^u jours.  On  peut  bien  dire  que 
9>  les  entretiens  entre  Achille  &  Iphî- 
»  génie  ii'ont  rien  qui  refemble  aux 
»>  entretiens  commims  des  Amans  qu'on 
»*  entend  fur  le  Théâtre  :  deux  amans  de 

•»>  ce  caradtcre  peuvent  paroîtrc  fur  la 
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•►  Scène  Tragique  ,  fans  en  avilir  la  dî- 
»  gnîtér 

3>  Cette  même  vertu  qu^Iphîgénîe  op- 
>»  pofe  à  la  jufte  colère  d'Achille,lui  dide 
M  le  tendre  difcours  qu'elle  adreflfe  à  fou 
w père,  non  pour  lui  demander  la  vie, 
»  comme  dans  Euripide-,  elle  ne  la  veutr 
n  point  défendre ,  elle  ne  fait  que  lui  re*^ 
>»  préfenrer  l'intérêt  qu'une  mère  &  un- 
»:  amant  y  prennent  j  pour  elle  ,  elleeft 
M  prête  à  la  rendre  à  celui  dont  elle  l'a 
9r  reçue  :  c'eft  à  ce  caraftere  vertueux  & 
90  aimable,  toujours  également  foutenu , 
w  que  le  Pôcte  doit  les  krmes  qu'il  a 
90  arrachées  à  fes  Spedateurs. 

9»  Le  caraârere  qu'Euripide  donne  à  la 
•  même  Iphigénie  nous  paroît  (i  fort 
>*  au-de(Ibus  ,  fuivant  nos  moeurs ,  que 
»  je  n'ofe  m  arrêter  long^temps  dans  une 
»i  comparaîfon  trop  peu  avantageufe 
9f  au  Poète  Gtec. . .  • .  il  eft  donc  vrai 
w  que  le  Poète  François  doit  à  Euripi* 
»  de  l'admirable  caractère  dlphîgénie , 
>•  mais  avec  cette  dîfFérence  ,  qu'il  le 
«  foutient  depuis  le  commencement  jut 
»  qu'à  la  fin ,  8c  qu'Euripide  ne  le  don- 
M  ne  à  cette  Princefle  qu'aux  approches 
»>  du  Sacrifice ,  &  quand  elle  n'a  plus», 
i>  pour  aînfi  dire ,  d'autre  parti  à  pren». 
w  dre  ,,  que  celui  de  mourir  gloricufft. 
^  ment.  Elle  conferve  la  mên>e. fermeté 
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^S^  Biffinre 

>*  quand  elle  quitte  Clytemneftte  5  «lie 
*^74«  w  l'exhorte  à  ne  point  pleurer  une  mort 
9»  auffi  illuftpe  que  la  fiemie ,  à  ne  point 
j#  revêtir  fes  fœurs  d'habîis  de  deuil  5  elle 
»  lui  recommande  Orefte  fon  frère  ,  & 
ry  enfin  fon  père  Agatnemnon  :  le  fang 
m  d'une  ftle  qu'il  a  verfé  malgré  lui  pour 
'j»  le  falat  de  fon  peuple ,  ne  doit  point 
>»  être  entre  elle  &  lui  un  fujet  de  haine, 
99  Après  ces  tendres  adieux ,  elle  va  à  k 
j^  mort  en  chantant  un  Cantique^ 

»  Cette  féparation  touchante  de  ki 
»  mère  &  de  la  fille  eft  la  même  fur  fc 
i>  Théâtre  François  ;  les  adieux  dlphjgé- 
n  nie  font  les  mêmes ,  mai$  Clytemneflce 
*»  ne  les  teçi>ît  pas  avec  h  même  tran- 
»  quillité ,  elle  ne  confem  point  aux  det 
t9  mandes  de  fa  fiUe ,  elle  ne  veut  point 
i>  la  laififer  aller  feule  à  Tavael,  j8e  ellene 
9»  la  quitteroit  poiilt ,,  fi  'elle  n'en  étoît 
5,  fcparée  par  des  foldats  qui  fe  jettent 
9>  au-dévaiK  d'cUis.  Uamour  matÊrnel  ne 
«cède  qu'à  cette  violence,  il  ne  lui  refte 
n  plus  que  les  prières ,  les  menaces ,  lea 
n  imprécations  :  ellefe  livfe  à. tous  les 
t»  tranfports  que  la  nature  lui  doit  infpiror 
n  dans  ce  moment  douloiireux.  £uripdde 
»  a  outlié  cette  peinture  ii'une  mcré  dé- 
»  firiêl;  ?,  que  (on  imitateur  ne  Jaîflè 
i»  point  à  défiler ,  parce  qu'elle  étoît  né- 
Hccffaire» 


du  Théâtre  Trançôis.      j8  j 

H  Je  dois  «ncorc  faire  obferver  lart- 
H  qu'il  a  eu  d'accabler  de  malheur  Aga-  ^^74^ 
M  memnoti ,  pour  icarter  la  haine  qui 
*•  devroit  naturellement  retomber  fur 
»  lui  y  comme  fur  un  hommjC  qui  mérite* 
»  les  titres  de  fanguinaire  &  de  parjure 
••^qu  Achille  lui  donne.  Dans  Euripide ,, 
*t  après  avofr  écouté  les  regrets  dîphi- 
•  génie  ,  &  les  reproches  de  Clytem*. 
»*  neftfe,  il  fe  contente  de  répondre  froi- 
»  dément  qu'il  aime  fes  enfans  ,  maisi 
w  oue  quand  la  Grèce  lui  demande  le 
H  fang  de  fa  fille ,  il  doit  obéir  j  il  n'e» 
n  dit  pas  davantage  ,  &  difparoît.  Mais 
^  dans  notre  Tragédie  »  ce  malheureux 
»  Prince ,  trahi  par  fon  confident ,  qui  a 
f»  révélé  fon  fecrer,  fe  voit  attendri  corn- 
^  me  père  ,  par  les-  tendres  &  refpcc- 
V  tueux  fèntimcns  de  fa  fille  ^  déchiré  y 
w  comme  époux  ,  par  les  reproches  fan* 
.*rglans  de  Clytemneftre  j  enfin  , comme 
9»  général  d'armée ,  outragé  par  les  înja* 
^  res  &  lés  menaces  violentes  de  l'impé- 
tueux Achille.  Ces  af&uts  qu'il  foutient. 
fe  fiiccédent  tour  à  tour  fans  intervale,. 
>»en  force  que  toute  la  rigueur  de  ce  &cal 
n^  événement  tombe  fur  lui  coup  (ùr  ocxup. 
>*  Pour  obéir  aux  Dieux,  pour coiiier*- 
w  ver  fon  rang  y  pour  punir  l*infolence 
»  d'Achille  ,  il  doit  facrifier  Iphigénîe  y. 
If  mais>  ilÈ  Gonfaye  toujours  un  coeur  de 


^3H  Hi/ioife 

-»  ocre.  Se  la  nature  remporte  enfin  ;  if 


^^  w  iufpend  l'ordre  du  fàcrihce^  &  ordon^ 
If  ne  à  OytemneftFe  de  fuir  loin  du 
M  camp  avec  fa  fille.  Ainfi  le  crouble  de 
»  la  Pièce  va  toujours  en  croif&nt  ;  & 
»  Agamemnon ,  qui  fcmble  s'être  attire 
»  fon  malheur  par  fon  ambition ,  mérite 
j»  cependant  la  pitié  du  Speâateur  j  enfin 
»»  ce  ne  fera  point  par  fon  ordre ,  ce  fera 
»au  contraire  malgré  lui  qalphigénie 
»  ira  à  l'Autel.  On  ne  pourra  lui  repro* 
»  cher  ce  cruel  Sacrifice,. 

>»  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  comparer 
»  dans  lès  deux  Auteurs  le  dénouement 
»  Euripide,qui  fuit  l'opinion  de  fontemp», 
»  dont  il  ne  pouvoît  s'écarter ,.  fait  arrî- 
*•  ver  Iphigéûie  à  l'Autel ,  où  elle  s'im*- 
»'  mole  courageufement.  Agamemnon 
^  eft  préfent  au  Sacrifice ,  mais  il  s'eft 
»  voilé  le  vîfage  ;.  voile  heureux  ,. dont 
»  fit  ufage  le  peintre  vante  par  Cicéron. 
9>  Achille  fe  trouve  aufii  à  l'Autel;  mats 
w  au  lieu  de  s'oppofer  à  la  mort  d'Iphé- 
»  nie  y  comme  il  l'avoir  «promis  ,  H  la 
9'  demande  lui-même  à  mute  -  voix  au 
w  nom  de  tous  les  Grecs.  Ici  je  ne  recon*- 
»y  nois  plus  AchiUe  ,  &  j'ignore  comr 
M  ment  on  peut  l'cxcufer.  Dansle  mo- 
»>  ment  que  Calchas  prend:  le.  couteau^, 
wlphigénie,  enlevée  par  Diane  ,..  di£- 
»  pacoit  :.  Agamemnon  vient .  Iqi  -  même 

w  confirme t 
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w  confirmer  ce  miracle  à  Çlytemi^ftre , 

»>  comme  une  nouvelle  dont  elle  doîtfè    1674* 

w  réjouir. 

»  On  ne  pouvoit  fur  notre  Théâtre 
w  fauver  Iphigénie  par  la  voie  d'un  mira- 
«  de  fi  peu  vraifemblable  pour  nous.  Le 
»>  Poète  fait  arriver  Iphigénie  à  l'Autel  : 
>•  elle  y  voit  toute  l'armée  contre  elle ,  le 
9f  feul  Achille  pour  elle ,  qui  épouvante 
^'larn^ée  &  partage  les  Dieux  :  le  combat 
M  commence ,  &  dans  ce  moment  de  trou* 
n  ble ,  on  découvre  une  autre  Iphigénie , 
»  dont  la  mort  appaife  les  Dieux ,  conten- 
9>  te  tous  les  Grecs ,  &  épargne  au  Spec- 
,9  tateur  la  douleur  de  voir  périr  la  ver- 
»  tueufe  Princeflè  ,  qui,  pendant  tout  le 
cours  de  fa  Pièce ,  a  été  l'objet  de  £à 
pitié  Se  de  fon  admiration.  Cet  heu- 
»  reux  dénouement  épargne  la  néceflitc 
»  de  recourir  à  un  miracle  s  le  Poète  feu- 
9»  lement  le  met  dans  les  yeux  du  foldat. 

Le  foldat  éconaé  dit  que  dans  une  nue ,     . 
Jufques  fur  notre  Autel,  Diane  eft  defcendue. 

Agamemnoii  ne  revient  point  fur  le 
Théâtre  après  cet  événement ,  fa  pré- 
fcnce  n'y  eft  plus  néceffaire.  vl^^ci^ 

»>  La  reprcfentation  de  1  Iphigénie  de  net ,  à  la  tête 
Racine  en  1 67Î  •(  il  falloir  dire  1674.)  ^^^f^ 
donna  héu  d  obferver  que  la  tendrelle  les  Tragédies 
n  d'Agamemnon,les  inquiétudes  de Cly-  ^"j^^^^^f  ^ 
Tome  XI •  K  t 
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jSiî  ISflehre 

, „  temneftfe ,  la  douleur  extrême  <îc  Tun 

1 674»    I»  &  de  l'autre  -,  la  confiance  d'Iphigénie , 

w  &  le  péril  de  cette  innocente  Princef- 

»  fe  ,  avoîenc  touche  &  plû  davantage 

n  que  l'amour  d* Achille.  Cette  obferva- 

»  tîon  due  à  l'expérience  donna  lieu  à 

•  »  M.  l'Abbé  de  Vîlliers  de  compofer  un 

•  Entretien  »,  dialogue ,  *  pour  faire  voir  qu'on  pour- 

furicsTragé-^     {ç  faite'  de  belles  Tragédies  ,  fans 

4ies  de   ce       .  ■      «         /v         /   j       * 

temps  ,  par  n  Tamour  tendre  &  paffionne  des  amans. 
}ii!:f' tr^  ^^  C\k2.i'itt  fait  des  objedîonî>  ,  &  Ti- 

Villicrs  ,  in-  r>         1^         ••!         C 

j%.  Paris  ,  »  mante  les  réfout.  Sans  être  ici  leur  n- 
'^7î-         „aéle  écho  ,  il  me  fuffit  de  remarquer 
I»  que  l'un  &   l'autre  conviennent  de 
»  l'efFct  produit  par  les   féntimeçs  d'A- 
»  gamemnon  ,  de  Clytemneflrre  &  d'I- 
»  phîgénie  -,  m3.îs  que  feloi\  Cléarque  , 
»  la  Pièce  de  Racine  n'auroit  pu  fe  fou- 
.y  tenir  fans  l'amour  d'Achille.  Timantc 
»  reconnoit  que  la  forme  que  le  Poète 
n  a  donné  à  fa  Tragédie  éxigeoit  cette 
»  paffion  ,  &  qAi'on  autok  trouvé  fort 
»»  étrange  qu'Achille  demandât  Iphigé- 
«  nie  en  mariage ,  s'il  ne  l'avoît  point 
»  aimée.  Il  dît  donc ,  en  faifant  abftrac- 
«  tion  de  Racine  ,  qu'on  peut  faire  une 
«  belle  Tragédie  fans  amour.  »  { Le  refte 
de  l'entretien  ne  roule  que  fur  cette  der- 
nière ifiée  qui  n'a  iTul  rapport  à  la  Tra- 
gédie de  M.  Racine,  ) 

^   Quoique  riphigénîede   Racînc 
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o  pa(ïè  ,  avec  raifon  ,  pour  une  de  fes 

i>  bonnes  Pièces ,  je  ne  puis  m'empêcher    ^^7^« 

M  de  donner  des  louanges  aux  remarques 

»  faites  par  un  anonyme  *  fur  cette  Tra-    *  ?^"!?5*" 

w  gedie ,  quoiqu  elles  ne  loicnt  pas  toutes  phigénie  de 

w  également  folides.  Il  la  loue  beaucoup  ¥'  Racine, 

j        /^    /   j    1  r£       •  •     -  ,,  r  w-ii.  Paris, 

>»  du  Cote  de  la  veriihcation  ;  mais  a  1  c-  467 5, 
»»  gard  de  la  difpofîtion  du  fujet ,  il  foù- 
M  tient  que  la  vraifemblancc  y  manque  j 
»  que  la  réfolutîon  que  prend  Agamem- 
»  non  de    faire  périr   Iphîgénie   n'eft 
w  point  fondée  fur  le  falut  de  la  patrie  ç 
»*  que  le  motif  de  religion  n'eft  pas  fufïî- 
famment  établi  y  qu'Agamemnon  ne 
fuit  que  les  mouvemens  de  fou  am- 
>»  bition  ;  que  les  Dieux  ne  demandent 
la  mort  de  la  Prîncefle  ,  que  par  ua 
pur  caprice  y  qu  on  ignore  le  fujet  de 
9»  leur  reffentiment  ;  que  Toracle  eft  mal 
u  exprimé  ,  que  Diftis  de  Crète  a  mieux 
•*fuivi  cettcHiftoire-,  qu*ilétoît  inutile 
99  de  faire  intervenir  Diane,  puifqu'il  ne 
99  s*agit  que  d'obtenir  un  peu  de  vent 
»>  favorable  pour  faire  voile  en  Afie.  Je 
»  ne  fais  qu'indiquer  d'une  manière  gé- 
»»  nérale  les  obfcrvations  de  Tanonyme  ,' 
»  appuyées  par  des  exemples  &  des  raî- 
.»•  fonnemens  qui  ne  font  pas  certaine- 
tê  ment  méprifables.  Il  me  paroît  qu'il 
u  chicane  avec  peu  de  raifon  fur  la  ma- 
#>  niere  dont  Racine  a  conftruit  l'oracle  j 

Kkîj  .      -., 
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w  ccttc;^  ambiguïté  ne  fait  point  -  là  un 
1^7  4»  »>  mauvais  cflfet.  On  trouvera  peut-être 
w  encore  qu'il  y  a  trop  de  rigueur  dans 
»>  la  critique  qu'il  fait  d'Eriphile  ;  il  faut 
w  fe  prêter  à  certaines  (uppofitions ,  lorH. 
M  qu'elles  ne  font  pas  vîûblement  contre 
»>  la  vraifcmblance ,  &  il  y  a  de  l'injuftice 
M  à  relever  des  circonftances  qui  les  dé- 
t>  truifent ,  lorfque  le  Poète  a  eu  foin  de 
M  les  dérober  aux  yeux  du  Speâateur.  Il 
n  y  a  plus  de  jufteflfe  dans  les  remarques 
»  fur  Cly temneftre  &  fur  Arcas ,  que  le 
w  Poète  a  pourtant  pu  faire  imprudent , 
9»  fans  bleiîèr  (à  qualité  d'ami  &  de  con- 
»*  (ident  d'Âgamemnon.  Mais  je  ne  puis 
»  m'empêcher  d'approuver ,  fans  aucune 
*>  exception ,  les  remarques  de  l'anony* 
»»  me  fur  l'amour  d'Achille  &  d'Iphîgc- 
»  nie.  Il  obfervè  judicieufement  que  la 
M  Princefle ,  étant  éprile  de  la  plus  forte 
»pa(Eon  ,  ne  devoit  pas  confentir  il 
•*  bruCquemqnt  à  fon  facrifice.  Une  fem- 
w  me  qui  ainie,  &  qui  eft  aimée,  eft  plus 
«  attachée  à  la  vie. ...  Je  penfe  encore  ^ 
o  comme  l'anonyme  ,  qu'Achille  auroîc 
n  joué  un  rôle  plus  héroïque  ,  s'il  s'étoic 
99  interreffé  à  la  confervation  d'Iphigc- 
M  nie  par  un  motif  de  générofite.  L'a- 
»  mour  produit  dans  les  âmes  les  plus 
*»  viles  les  fen^imens  d'Achille  :  des  mo- 
«tifs de  généroûté  en  auroient  fait  ua 
w  Héros.  >» 


L._^_^ 
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Ce  jugement  de  ranonyme  ,  adopcé 
par  rAbbé  Granet  ,  n*eft  guércs  plus 
jufte  que  celui  de  Barbier  d'Aucourc 
que  nous  allons  rapporter.  C'eft  le  der- 
nier paflfàge  de  l* Apollon  Charlatan. 

Mais  à  propos  de  plears  »  je  me  fais  laîflfé 
dire  . 
Que  ce  maître  Apollon ,  n'ayant  plus  de  quoi 


KÎ74. 


rire 


•  AUufîon 
au  nom  de 
Molière.  Le 
Moly  eft  une 
plante  méde- 
cinale  ,  .dont 
Pline    croit 


Depuis  qu'il  a  perdu  l'ufage  du  Moly ,  ^ 

Qui  fut   un  fimple  fi  joly  ,   .  , 

D'un  déluge  de  pleurs  va  noyer  fon.einpîre. 

£n  efiFet ,  fa  "Racine  attendrit  tant.de  cœurs  y 

Lorfque  à'Jpbirépie  elle  anime  les  charmes , . 
-*.•«!/•.?  .  1  i    9"c   Mercure 

Qu  elle  fait  chaque  jour ,  par  des  torrens  de  fût    Tinveo- 

larmes ,  ^^^» 

Eenchérir  les  mouchoirs,  aux  dépens  des  pleu- 
reurs. 

Auffi  quel  trifte  objet  qu'unô  RdiSe  éploréc , 

Qui  vient  livrer  fa  fille  au  couteau  de  Calchas, 

Parce  que  dès  le  premier  pas  > 
A  faute  d'un  bon  guide  ,  elle  s'eft  égarée  ! 
Qu'eft  devenu  Phœbus  ?  il  ne  la  conduit  pas  : 
Or  puifque  qu'elle  manque  fâ  route  , 
Ce  beau  condudeur  n'y  voit  goutc. 

Que  fi  fur  cet  également 
U  afpire  à  fonder  les  autres  aventures 

De  fon  Dramatique  roman  i 
Peut-il ,  pour  appuyer  fes  vûnes  impoftures  » 

Prendre  un  plus  cfaétif  fondement  i 

Kk  iij 
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Mais  qaette  cft  d'autre  parc  ùl  nomrelle  ma- 


J674.  .   ^ 

.*         '  ^  me  ? 


£t  d'où  vient;  que  ce  Diea  ,  trop  tendre  de 
moitié , 
S'eft  alambiqué  le  génie 
A  tirer  de  fon  Qic  pias  d'une  Ipkigénie  ? 

Ceft  pour  faire  plus   de  pitié. 
La  faufle   eft  diftilée  avec  la  véritable  : 

£ft-il  rien  de  fi  pitoyable  ? 
Pour  ne  nous  régaler  d'un  fi  t'rifte  entretien  , 
Au  lieu  de  deux  beautés  ,  dont  fane  eft  fi 
coupable  , 
Une'  feule  fuffifoit  bien. 

Si  quelque  chofe  n^  çonfole, 
Ceft  que  Tune  des  deux  a ,  fi  je  m'en  fouviens, 
Dç  l'innocente  Agnès  ,  &  l'air  &  la  parole," 
Hors  qu'en  fon  caquet  doucereux , 
La  belle  enfant  affede  i^n  ftik 
Qui  .marque  un  cœur  plus  langoureux  ^ 
£t  moins  digne  du  grand  Achille. 

pjane ,  vous  aimez  la  fimple  cbafteté , 

Et  vous  êtes  trop  difficile  » 
Pour  vous  accommoder  d'une  fimple  beauté» 

Qui  voulez-vous  doac?  Eriphile? 

De  votre  pcrc  Jupiter  , 

Cette   belle  cft  petite  fille* 
Il  faut  fur  vos  Autels  vous  en  faire  tater  j 
Puifque  votre  fureur  ne  peut  fe  contenter 

Que  du  fang  de  votre  famille. 


dn  Théâtre  Françoise     3pi 

Ulyflc ,  ce  Roy  fin  matais  ^ 
Qui  cbetcke  plutôt  à  vous  plaire, 
Qu'à  {oatcnii:  foa  caraébre  , 

tour  célébrer  ce  fang  dont  vous  avez  fais 
choix , 

Se  borne  à  fignaler  Ton  éloqueiue  voix 
Par  un  récit  patibulaire; 
Mais  la   fille  d'Âgatnemnoa 

N'eft  donc  pas  la  vidime  ?  Non* 

La  Racine  efl:  afTez  hardie 

Pour  la  garantir  du  trépas. 
Une  autre  doit  mourir ,  quoique  Calehas  die  ; 

Le  ûijet  de  la  Tragédie 

£ft  celle  qui  ne  mourra  f^S, 
L  oracle  qui  Timmole  efl:  un  jeu  de  Théâtre^ 

Amisf ,  pourquoi  donc  la  pleura:  2 

Vous  feriez  mieux  de  fépàrér 
Son  père  6c  {on  amant  qui  (ont  prêts  à  fe  battre. 
Tout  beau  ,  répond  jphœbus  >  à  ce  donneuc 

d*avis , 
Ne  troublez  pas  le  coors  des  pleurs  ^e  j*aa 

fsàt  naître. 
Des  petits  &  des  grands   mes  fecrets  font 

fuivis , 
ïe  fuis  bon  Charlatan  ,  fi  je  ne  fuis  bon  mai- 

•      trc. 
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CRISPIN  MUSICIEN, 

Comédie  en  cinq  ASes  ,   en  vers  , 
par  M.  Hauteroche  , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  THôtel  de  Bout* 
gogne  au  mois  de  Juillet. 

MOiifieur  Hauteroche  avoît  trop 
d*e(prit  &  de  jugement,  pour  être 
foupçonné  d'avoir  pris  '  les  applaudiffe- 
mens  du  Public ,  pour  dès  marques  in- 
faillibles de  la  bonté  de  fa  Pièce  :  ce  qu'il 
dit^  ce  fujet  dans  fa  Préface  fait  con- 
tioitre  au  contraire  que  le  fucccs  en 
avoic  de  beaucoup  paffé  (on  attente. 
««  Si  l'on  ddt  juger  d'une  Comédie  par 
M  (a  réuffice  ,  j*aî  lieu  de  croire  qu€ 
»  celle-ci  n'eft  pas  des  plus  méchantes. 
w  Quarante  repréfentadons  de  fuite  , 
M  dans  la  plus  mauvaile  faifon  de  l'an- 
»  née ,  me  perfuadent  aifément  qu'elle 
9>  n'eft  pas  fans  mérite  >  & ,  à  parler  de 
M  bonne  foi ,  je  penfe  qu'un  autre  ^  en 
M  ma  place  ^  auroit  peine  à  ne  pas  fè 
w  laider  aller  à  cecte  perfuafion.  Le  Pu- 
»  btic ,  qui  décide  ordinairement  de  ces 
f»  fortes  d'Ouvrages ,  a  paru  fort  con- 
*»  tent  de  celui-ci- •••  J*ai  le  plaifir  de 
n  voir  9  malgré  les  Critiques  ^  que  faus 
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»»  cabale  ,  &  fans  aucune  brigue  ,  cette 

»  Pièce  s'eft  d'elle-même  attirée  Teftime    ^"74' 

y  de  tout  Paris ,  &  que  je  n'en  fuis  obligé 

»  qu'à  I  équité  du  Public  ,  &  au  foin  de 

n  mes  camarades*  » 

Jufqu'ici    M.  Hauteroche  parle  en 
Auteur  qui  cherche  à  s'appuyer  fur  les 
fuflFrages  du  Public ,  mais  la  fuite  de  fou 
difcours  ,  &  le  ton  donc  il  répond  aux 
, Critiques,  femble  faire  préfumer  qu'il 
ne  croyoit  pas  fon  Ouvrage  fi  rempli 
de  défauts,  «  Ces  Meilleurs ,(  dit-il)  ont 
»»  cru  donner  une  grande  atteinte  à  cette 
*>  Comédie ,  en  faifant  remarquer  qu'il 
»  y  a  peu  de  fujec ,  mais  je  ne  vois  pas 
>*  que  ce  foit  un  grand  défaut ,  ni  que 
»>  cette  remarque  me  foie  défavantageu- 
>»  fe.  »*  L'Auteur  a  raifon ,  jamais  la  fîm- 
plicité  d'un  fujec  n'a  été  regardé  par  les 
connoifleurs  comme  un  défaut ,  dans  un 
Pocme  Dramadque.  Les  Criciques ,  qui 
parloienc  ainfi ,  ne  penfoienc  pas  jufte , 
ou  bien  M.  Hauceroche  n'a  pas  compris 
leur  objeftîon.  Peuc-êcre  qu'ils  k  plai- 
gnoienc  de  l'extrême  foibleflè  du  fujec , 
&  en  ce  cas ,  ils  avoient  raifon.  On  peut 
même  ajouter  que  l'intrigue  eft  entie- 
remenc  dans  le  goût  des  anciennes  Co- 
médies y  celles  qu'on  les  compofoic  avant 
M.  Molière  ,  que  les  Scènes  n'ont  en- 
tr'elles  guère  plus  de  liaifon  >  que  la  plû- 
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p  irc  des  perfoiinages ,  avec  le  corps  de  Ix 
1674.  pjéce  ,  qui ,  malgré  tout  ce  que  le  Pocte 
en  peut  dire  ,  ne  fe  foucient  que  par  le 
jeu  des  Auteurs ,  &  quelques  (icuations 
plaifantes , d'un  comique  affez  bas ,  mais 
qui,  débite  avec  vivacité,  excite  les  ris  du 
Parterre ,  &  l'empêche  de  s'appercevoir 
s'il  s'y  abandonne  avec  raifon. 

— — — 1— iT 

L'OMBRE   DE  MOLIERE, 

Comédie  en  profe  ,  en  un  Acte  ,  précédée 
d'un  Prologue^  par  M.  Bre' COURT j 

Hepréfeotée  for   le  Thëâicie  de    i'Hôcel  de 

Bourgogne. 

LE  Prologue  eft  une  Scène  entre  deux 
Aôeurs  ,  dont  Tun  repréfènte  l'Au- 
teur de  la  petite  Comédie  :  il  fe  défend 
de  favoîr  compofée  5  mais  fon  ami  lui 
montrant  la  copie  écrite  de  fk  main 
qu'il  lui  a  dérobée  ;  il  avoue  fon  fecret , 
&  ajoute, 

O  R  0  N  T  B« 

Vous  fçave:&  que  j'eftimois  Molière  ,  Se 
cette  Pièce  n'eft;  autre  choTe  qu*un  monument 
de  mon  amitié  que  je  conCàcre  à  fa  mémoire. 
La  manière  donc  il  paroîc  dans  ma  Cgmédie  > 
le  repréfènte  nacureilement  comme  il  étolt , 
c'eft-a-dire  ,  eomme  le  cenCeur  de  toutes  les 
diofes  déraifoonables  ,  blâmant  les  focifes ,  l'i^ 
gnorance  &  les  vices  de  fon  fiécle. 


du  Théâtre  Trançois.     3  p  y 

C  L  E  A  N  T  E.  1674. 

Il  cft  vrai  qu'il  a  hcurcufement  joué  toutes      .       ^* 
fortes  de  matières  ,  &  fon  Théâtre  nous  a  fervi 
longtemps    d'une  divcrtiffantc    &  profitable 
école. 

O  R  O  N  T  B.      '  I 

Il  étoit  dans  fon  particulier ,  ce  qu'il  pa- 
roifToit  dans  la  morale  de  fes  Pièces ,  honnête  , 
judicieux  ,  humain  ,  franc  ,  généreux  j  &  mê- 
me ,  malgré  ce  qu'en  ont  cru  quelques  efprits 
mal  faits  ,  il  tenoit  un  fi  jufte  milieu  dans  de 
certaines  matières  ,  qu'il  s'éloignoit  auffi  fagc- 
ment  de  l'excès  ,  qu'il  fçavpit  fc  garder  d'une 
dangcreufe  médiocrité ,  &c. 

Parlons  prc(entement  de  la  Pîéce.  Plu-*- 
fieurs  Ombres,que  Molière  a  rîdiculifées 
dans  le  monde  viennent  porter  leur» 
plaintes  à  Pluton  contre  ce  fameux  Au- 
teur. Ces  Ombres  font  au  'nombre  de 
neuf,  fçavoîr,  la  PrécUufe  y  de  laCo- 
incdie  des  Précieules  ;  U  Marquis  de 
MafcarilUy  de  la  même  Comédie  5  U  Co-- 
eu  y  du  Cocu  imaginaire  ;  Poureeaugnac^  ^ 

de  la  Comédie  de  Pourceaugnac  j  Ma- 
dame Jourdain  ,  du  Bourgeois  Gentil- 
homme ;  &  quatre  Médecins.  C'cft  avec 
ces  dernières  Ombres  que  celle  de  Mo- 
lière difpute  le  plus  fortement.  Enfin  ,,  (> 
Pluton  propofe  un  accommodement  en-  ;. 

tre  les  parties ,  &  les  Médecins  refufent 
d'y  confentir.  ^ 

P  L  u  T  O  n/  SciNi  Itx* 

Quoi  î  vos  Ombres  téméraires   m'ofint  "î"«« 
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répliquer ,  mol  qui  puis  vous  faire  éTaaomr 
1^74*     d'un  (buÉe  feulemeat  ? 

Les  Me'de  ci  ns. 

Nous  demandons  juftice ,  juftice. 

PiUTON. 

Encore  )  ah  !  îe  m'en  vais  fouffler.  Fu , 
fu. 

(  à  Molière»  ) 
Mais  il  eft  temps  de  prononcer , 
En  quel  endroit  je  dois  placer , 
Ton  Ombre  avecque  ta  mémoire. 
Que  la  poftérité  t'en  choififle  le  lieu  s 
£t  tandis  qu'elle  ira  travailler  à  ta  gloire  , 
Entre  Tèrence  &  Plaute  occupe  le  milieu. 

Le  feul  mérite  de  cette  petite  Pièce 
eft  renfermé  dans  fon  titre. 

Le  Vtnirtdy  4.  May  ,  la  Troupe  du 
Roy  ,  établie  dans  la  rue  Ma^arine  > 
reprît  la  Comédie  du  Malade  imaginaire, 
&  avec  un  tel  fuccïs  y  qu'elle  fut  Jouée 
trente-^huit  fois  ,  la  dernière  repréfenta^ 
lion  /e  3 1 .  Juillet  fuivant. 


f 
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P  A  N  U  R  G  E  ,       '''' 

Comédie  de  M.  deMoNTAUBAK^ 

Repréfentée  fur -le  Théâtre  de  Guénégaud» 
le  Vendredi  ).  Août. 

Eîte  Cotnédie  na  jamais  été  impri- 
mée ,  elle  n  eft  connue  que  par  les 
;  Regiftres  du  Théâtre  de  Guénégaud ,  qui 
en  marque  la  première  repréfentation  au 
"  3  Août  :  elle  fut  jouée  1 1 .  fois,dont  la  der- 
nière le  Xj,  Septembre  Je  la  même  année. 


c 


CRISPIN  MÉDECIN, 

Comédie   en  trois  ABes  ,    en  profe  ^ 
par  M.  Ha  U  T  KRO  c  h  e  y 

Repréfentée    fur  le  Théâtre  de   l'Hôtel  de 

Bourgogne. 

Quoique  cette  Pièce  ait  eu  beau- 
coup de  fuccès  dans  fa  nouveau- 
té ,  (  tf  )  &  fe  foit  confcrvée  au  Théa- 

)  (tf)  M.  de  Vifé,  Tome  VI.  page  50.  de  fon  Mer- 

cure Galant  >  après  avoir  parlé  d^un  diverdflèmenc 
donné  à  Saint  Giien  à  Monsieur.  ,  Frère  ui^que  du 
Koy  4  par  M.  de  Boisfranc  ,  Surintendant  de  fa.  mai- 
fon  ,  ajoute  9  qu^à  la  fuite  d'aune  Tragédie  de  M.  Racine» 
on.  joua  le  Cnfpin  Médecin  ,  Comédie  en  trois  Aâcs  , 
t      du  Sieur  HauterocHe ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  fuccéf , 


r^ 
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tre  ,  cependant  il  faut  convenir  que  le 
*^74*  Comique  en  eft  aflèz  bas  ,  l'intrigue 
extrêmement  folle ,  &  que  les  cara£keres 
font  ridicules.  Tous  ces  défauts  paflènt  à 
la  &veur  des  ptaifanteries ,  &  du  per« 
Tonnage  de  Crifpin  ,  qui  heureufèmenc 
s'eft  toujours  trouvé  bien  rempli. 


SURE  N  A> 

GÉNÉRAL  DES  PARTHES^ 

Tragédie  ,  de  M.   CORNEILLE , 

Repréfcncée  fur   le  Théâtre  de   rHocel   de 

Bourgogne. 

Averdflc-  «  Tt  if  Onficur  Corneille  avoir  en  vue 
SCte.  ÎT?.  "  iVldeux  fujctï  de  Tragédie,  lorfqu'ii 


Coinciiic  ,   w  s'arrêta  à  celui  ci  j    le  premier  étoît 

édirion    de  »[/jangHey,  Prince  Chinois  ,  dont  les 

*  Voyez   *•  Hiftoriens  font  de  grands  éloges ,  *  Sc 

rHiftoire  de  »  le  fecoud ,  tiré  de  Tacite ,  étoit  le  fa- 

jc  p.**du  hÏÏ-  "  ^^^^  Gaulois  ,   nommé    Aruomus 

de ,  Jéfuite.  u  Primus  ,  lequel  avoît  contribué  plus 

»  que  perfonne  à  mettre  Vefpafien  fur 

I*  le  trône  y  &  dont  les  jîlrmcfes  furenc 

.i^yh — 

Se  que  Monsieur  avoit  fouhaîté  ,  parce  .«!*&  Tavoic 
déjà  vue  ,  &  s^y  étoit  fort  diverti  ,  ainfî,  làSliamie- 
t-il ,  qu'à  toutes  celles  de  cet  Auteur  ,  qui  ont  |bl$^ 


réufli. 
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*  ••  mal  reconnus.  Ce  nom  lui  paroiflant 
^'  ^  peu  propre  à  encrer  dans  uli  vers  ,  il  à6j^.\ 
M  préféra  celui  de  Suréna  ,  dont  THif- 
w  toîre  lui  fournîfToît  les  mêmes  cîrconf- 
»  tances  ,  &  le  caraâere  d'un  Héros , 
P  »  qui  n'avoir  point  encore  paru  fur  la 
^  *»  Scène.  C'eft  ,  dit  M.  de  Foncenelle ,    vie  de  i^ 

>*  par  ce  dernier  effort ,  que  M.  Cor-  ^"""^^^^ 

-    j>  neille  termina  fa  carrière  :  on  voit  dans 

'    •»  cette  Pièce ,  (  ajoute-t'il  )  une  belle 

»'  peinture  d'un  homme  que  fon  trop  de 

M  mérite ,  &  de  trop  grands  fer  vices  ren- 

).    >>  dent  criminel  auprès  de  fon  maître.  >»     * 

j>  Le  fujet  de  cette  Tragédie  eft  tiré  de  Avis  au  lcc* 
M  Plutarque  &  d'Appîan  Alexandrin.  l\i  cornciuc.   * 
^    «  difent  tous  deux  que  Suréna  écoit  le 
»*  plus  noble ,  le  plus  riche ,  le  mieux  fait , 
.   >»  &  le  plus  vaillant  des  Parthes.  Avec 
»>  ces  qualités ,  il  ne  pouvoit  manquer 
w  d'être  un  des  premiers  hommes  de  (on 
:    i9  fîécle  5  &  {1  je  ne  m'abufe  ,  la  peinture 
*    99  que  j'en  ai  faite  ne  l'a  point  rendu 
••«  méconnoiffàble.  Vous  en  jugerez.  » 

Tel  eft  le  caradere  que  M.  Corneille 
s'étoit  propofé.  Ce  projet  ctoît  fans  doute 
digne  de  lui  jil  poUédoîc  encore  ce  même 
génie ,  qui  lui  faifoit  imaginer  des  fujets 
touîouis  nouveaux  ,  &  extraordinaires  j 
j  mais  il  n'avoir  plus ,  comme  autrefois  , 
ce  feu  ,  &^è  talent  admirable  ,  qui  lui 
ctatent  néccflaire  pour  les  traiter.  Suréna 


f  ^    ^ 
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\         y**""^  n'eft  grand  que  par  le  récit  qu'on  fait 

1^74-  de  fa  perfonnc.  (a)  Ses  avions  n'y  ré- 

i  pondent  pas  adèz.  Un  Héros  ^  tel  qu'on 

(a)  Voici  fon  portrait  fait  par  fon  amante  «  &  par 
k  Roy  des  Partbes  Ton  ennemi.  Aâe  I*  Scène  I* 
Ormene ,  confidente  d'Euridice  ,  veut  lui  reprélentet 
qaVle  s'abaiilè  trop  ,  en  dormant  la  main  à  tout  autre 
^u^à  im  Rojr. 

O     B.    M    E    N    s» 

Cependant  eft-il  Roy  ,  Madame  i 

EURIDICE. 

Il  ne  Teft  pas  ; 
Mais  il  fçait  rétablir  les  Rois  dans  leurs  états* 
Des  Partbes  le  mieux  ^t  d^efprit  j  &  de  vifage  , 
Le  plus  puiflànt  en  biens ,  le  plus  grand  en  courage  , 
Le  plus  noble  ,  joins-y  Tamour  qu^ii  a  pour  moy  , 
£t  tout  cela  vaut  bien  un  Roy ,  qui  n  eft  que  Roy. 

Aâe  III.  Scène  I.  Le  Roy  s  entretient  avec  foa 
confident  fiir  la  manière  dont  il  doit  en  agir  avec  Suréna. 

O    R    O     D    £• 

Un  Roy  qui  lui  doit  tant ,  qu'il  ne  peut  s*acquitter  ! 
Un  fervice  au-defliis  de  toute  récompenfe , 
A  force  d^obliger  ,  tient  prefque  lieu  d^ofienfe , 
Il  reproche  en  fecrtt  tout  ce  qu^il  a  dVdat  ; 
Il  livre  tout  un  cœur  au  dépit  d^être  ingrat , 
Le  plus  "Zélé  déplaît ,  le  plus  utile  gêne  ; 
£t  1  excès  de  fon  poids  fait  pancher  vers  k  haine» 
Suréna  de  Téxil  lui  feul  m^a  rappelle  , 
Il  m*a  rendu  lui  feul  ce  qu^on  m*avoit  volé  , 
Mon  fceptte  ;  de  Crallùs  il  vient  de  me  défaire  ; 
Pour  faire  autant  pour  lui ,  quel  don  puis-je  lui  faire  f 
Lui  partager  mon  trône  ?  il  feroit  tout  à  lui , 
S*il  n'avoit  mieux  aimé  n^en  être  que  Tappui. 
Quand  j^en  pleurois  la  pêne  ,  il  fbrçoit  des  murailles  , 
Quand  j^invoquois  mes  Dieux  ,  il  gagnoit  des  batailles  ; 
J  en  firémis ,  j*en  rougis  ,  je  m^cn  indigne  ,  &  crains 
Qu*il  n'ofe  quelque  jour  s^en  payer  par  fes  mains  : 
Et  dans  tout  ce  qu'il  a  de  nom  &  de  fortune , 
Sa  fortune  me  pefe  ,  &  fon^  nom  m^importune. 
Qu*un  Monarque  efi:  heureux ,  quand  parmi  fes  fujets  , 
Ses  yeux  n^ont  point  à  voir  de  plus  nobles  objets , 
Qu^au  deflùs  de  fa  gloire  il  n^  connoît  perfonnc  j 
£t  qu^il  eft  le  plus  digne  enfin  de  fa  couronna  \ 

^    k 
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le  dépeint ,  devoît-il  avoir  tant  de  foi-  ■ 

bleflè,  &  facrîfier  auffi  imprudemment  ^^74* 
fe  vie ,  fa  fortune  &  celle  de  toute  Ql 
famille ,  pour  fatîsfaîre  le  caprice  d'une 
maîtrçflè  ?  Eurîdice,  Princefle  d'Arménie, 
amante  aimée  de  Surcna  ,  eft  promi- 
fe  par  le  Roy  fon  père  à  Pacorus ,  fils 
du  Roy  des  Parthes  :  cette  alliance  eft 
une  des  claufes  du  traité  de  paix  conclu 
entre  les  deux  couronnes.  Comme  Pon 
ignore  la  paffîon  d'Euridice  &  de  Suré- 
na  ,  le  Roy  des  Parthes  propofe  de  ma- 
rier la  Prîncelîè  Mandane  fa  fille ,  avec 
ce  dernier  ,  pour  le  récompenfer  des 
grands  fervîces  qu'il  en  a  reçu.  Euridîce , 
Içachant  qu  elle  ne  peut-être  unie  à  fon 
amant  ,  exige  de  lui  qu'il  n  epoufera 
point  Mandane ,  &  veut  même  lobliget 
à  prendre  une  époufe  de  fa  main ,  pouc 
ne  phis  craindre"  qu'il  accepte  celle  de 
fon  odieufè  Rivale. 

E  U  R  I  D  I  C  B.  ACTE  T. 

Vous  pottvcx  m'épargaer  d'aflez  rudes  cn^   Sc«n*  m. 
nuis. 

N'époufez  point  Mandane  3  exprès  on  l'a  man- 
dée ,  s- 

Mon  chagrin  ,  mes  foupcons  m'en  ont  per-  ^ 

fuadée , 
K*ajoiitez  point ,  Seigneur ,  à  des  malheurs  fi^ 

grands  > 
CeK^de  vous  unir  au  fang  de  mes  tyrans  > 
To/JU  XL  L 1 
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De  remettre  en  leur  main  le  feol  Inen  qui  me 

lefte 
Votre  cœur  :  mi  tel  don  me  feroît  trop  funeft^ 
Je  veux  qu'il  me  demeures  &  malgré  votre 

Roy, 
Difpofer  d'une  main ,  qui  ne  peut  être  à  moi* 

Suréna ,  fe  piquant  de  belle  pafCon  ,  & 
d'une  éxaâe  fidélité  ^  cherche  des  raifons 
pour  éluder  poliment  la  proportion  du 
Roy.  Ses  excufes  ne  fervent  qu  à  faire 
naître  des  foupçons  :  &  le  Roy ,  s'aban- 
donnant  à  fon  naturel  ombrageux ,  fuit 
les  g^nfeils  des  ennemis  de  Suréna ,  & 
confent  à  la  mort  de  ce  grand  homme , 
qui  n  étoit  criminel  ,  que  parce  qu'il 
avoir  trop  de  mérite. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  ne  roule 
donc  que  fur  un  entêtement ,  qui  a  be« 
foin  de  tous  les  fecours  de  l'art  ^  pour  ne 
pas  paflèr  pour  ridicule.  Et  c'e.ft  ^  comme 
on  la  déjà  dît  ,  ce  que  M.  Corneille 
n'étoît  guère  en  état  de  faire.  Prefque 
tous  les  rôles  en  font  foibles.  Nous  avons 
parlé  des  deux  principaux.  Orode  ,  Roy 
des  P&rthes  ,  eft  un  lâche  indigne  de 
fon  carafteiHt  Pacorus  fon  fils  ,  à  ces 
défauts,  ajoute  làbaflcflè,  &  la  four- 
berie. Palmîs  ,  amante  de  ce  Prince  ,  8c 
foBur  de  Suréna  ,  a  beaucoup  de  tcndreC 
fe  :  bonne  foeur ,  fidcUe  amante  ^  éc  ftuK 
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fible  amie  ;  mais  malheureufemeiit  elle 
ne  peut  rien  ,  il  faut  qu  elle  fe  contente  ^^74» 
de  gémir.  Sillace ,  Lieutenàilt  d*Orode , 
n'eft  qu'un  très-mince  confident  :  il  ctoit 
aifé ,  en  lui  donnant  un  plus  grand  côie , 
de  le  charger  de  tout  ce  que  ceux  d'O^ 
rode ,  &  de  Pacocus  ont  de  plus  bas  ,  & 
de  plus  odieux.  Et  le  Spedateur ,  mieux 
inftruit  par  fès  démarches  de  Tintrigue  i 

qui  finit  par  la  mort  de  Suréna ,  n'auroic 
pas  été  dans  la  néceflîté  d'en  deviner 
une  partie ,  &  d'en  fuppofer  les  reflbrts. 
En  général ,  les  Scènes  de  cette  Tragé- 
die ne  font  pas  aflèz  liées  :  on  y  trouve 
quelques  belles  fituations ,  mais  qui  font 
mal  rendues.  L'expofition  eft  paflable- 
ment  faîte  par  Euridice ,  qui  remplit  la 
Scène  du  premier  Afte.  Pacorus  occupe 
inutilement  tout  le  fécond ,  à  interroger 
l'un  après  l'autre  Suréna  ,  Euridice ,  & 
Palmîs.  Au  troifiéme  ,  Orode  prend  (â 
place  j  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  des  plus 
ipî rituel ,  if  s'apperçoît  cependant  que 
Suréna  cherche  des  fubtilîtes  ,  pour  cvi-  . 
ter  de  répondre  jufte. 

Orode,  ^acte  iu. 

Suréna  m'a  futpris  ,  &  je  n aurols  pas  dît,       Scsnk  nu 
Qu'avec  tant  de  valeur  ,  ont  eu  tant  d*efprit. 
Mais  moins  on  le  prévoit^  &:  plus  cet  efprît 

vj  brille. 
Il  trouve  des  raifoos  à  refufer  ma  fille  , 

Ll  ij 
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Mais  fortes ,  &  qui  même  ont  fi  bien  foc* 
'^74«  cédé. 

Que  s'en  difant  indigne  ,  il  m*a  perfuadé. 

La  réponfe  que  ce  Roy  fait  à  Palmîs , 
qui  condamne  les  alliances  que  les  Prin- 
ces concluent ,  fans  confuiter  l'amour  » 
cft  plus  fenfée :  (î  Ion  n'y  retrouve  pas 
toute  rexpreflîon,  au  moins  y  reconnoîc- 
on  le  génie  du  grand  Corneille. 

ACTE  ni.  O  R  O  1>  E. 

6CIIU  lil,     g»çjj  ygj^  traiter  les  Rois  en  pcrfonnes  com- 
munes , 

Qu'attacher  à  leur  rang  ces  géncs  importunes , 

Comme  fi  pour  vous  plaire  ,  &  les  inquiéter , 

Dans  le  trô^e  avec  eux  l'amour  pouvoic  mon- 
ter. 

Il  nous  faut  un  hymen  pour  nous  donner  des 
Princes, 

Qui  Toit  l'appui  du  Sceptre ,  &  l'efpoir  des 
Provinces; 

Ceft-là  qu*eft  notre  force,  ta ,  dans  nosgraûds 
deftins  , 

Le  manque  de  vangeurs  enhardie  les  mutins. 

I>u  refte  >  en  ces  grands  nœuds  Vixzi  qui  s'ia* 
terreSe , 

Icrme  l'œil  aux  attraits ,  &  l'ame  à  la  ten- 
drefle, 

La  feule  politique  el):  ce  qui  nous  émeut  ^v  ^ 

On  la  fuit ,  &  l'amour  $*j  mêle  commeil  peut» 


:i 
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Ce  langage  convient  parfaitement  à 


0 


un  Roy  des  Parthes.  Au  relie  l'aftioii  *^74* 
femble  ne  commencer  qu'aa  quatrième 
AAe  ,  par  le  péril  de  Suréna.  Palmis 
vient  prier  Eurîdice  de  le  (ativer  en 
époufant  Pacorus.  La  Princeflè  ne  peut 
fe  réfoudre  à  une  diflîmulation  peu  con- 
venable à  fon  caraûere. 

Palmis.  acte  it; 

Cette  mâle  vigueur  de  conftancc  hérdïque  ,    ^*'*"*  '^^ 
N*eft  point  une  vertu  dont  le  fexe  fe  pique  , 
Ou  s*ii  peut  jufques-là  porter  fa  fermeté , 
Ce  qu'il  appelle  afmour  ,  neft  qu'une  dureté. 

Si  vous  aimiez,  mon  frère ,  ou  verroit  quelque 

allarme. 

Il  vous  échapperoit  un  foupir ,  une  larme 

Qui  marqueroit  du  moins  un  fentiment  ja« 

loux , 

Qu'une  foeur  fe  montrât  plus  fenfible  que  vous. 

Dieux  l  je  donne  IVxemple  »  a;  Ton  s*ea  peut 
défendre  î 

Je  le  donne  à  des  yeux  qui  ne   daignent  le  M 

prendre  î  ^ 

Auroit-on  jamais  cru  qu'on  pus  voir  quelque  f  ^ 

jour .  ■'" 

Les  nœuds  du  (âng  plus  forts  que  les  nœuds  de 
^  Tamour? 

Mais  j'ai  tort ,  &  la  perte  cft  pour  vous  moins  .  ^ 

amere , 

OtC  ^recouvre  un  Amant  plus  ailément  qu^ua 

frerej 
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^    ,  Et  fi  je  perds  celui  que  le  Qel  me  domia  ; 

Quand  j'en  rccoaviecois ,  ferois-ceun  Surénal 

Suréna  eft  trop  généreux  pour  vou- 
loir s'abaiflèr  jùfqu'à  prendre  des  pré- 
cautions. Malgré  les  vives  inftances  de 
Palmîs ,  il  part  pour  obéir  aux  ordres  du 
Roy  y  mais  à  peine  eft-îl  fortî ,  qu  Or* 
mené  vient  annoncer  fa  morti 

XCTEV.  ORMÉlf  B. 

mciçn,  Apeine  du^  Palais  il  fortoit  dans  la  rue , 

Qu'une  flèche  a  parti  d'une  main  inconnue , 

Deux  autres  Tont  fuivie  ,  &  j*ai  vu  ce  vain- 
queur. 

Comme  fi  tontes  trois  Tavoient  atteint  aa 

cœur , 
Dans  un  ruifieau  de  fang  tomber  mort  fut 

la  place. 

EURIDICE. 

Hélas  l . 

Ok  M  E  H  H. 

Songez  à  vous ,  la  fuite  vous  menace,  &c. 

P  A  I.  M  I  s. 

Prince  ingrat  !  lâche  Roy  îQue  fals^tu  da 
tonnerre , 
Ciel ,  fi  tu  daignes  voir  ce  qu'on  fait  fur  la 
terre. 

£t  vous  ,  Madame  >  &  vous  ,  dont  Tamour 
inutile,  ,^^.^ 

Dont  riûtrépidc  orgueil  paroît  cncor  tranquille^ . . 
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Vous  I  qui  brûlant  pour  lui ,  fans  vous  décer- 
inincr , 

Ne  l'avez  tant  aimé  que  pour  Taflaffiner  5 

Allez  d'un  tel  amour,  allez  voir  tout  l'ouvragé. 

En  recueillir  le  fruit ,  en  goûter  l'avantage. 

C^oi  !  vous  caufez  fa  perte  ,  8c  n'avez  point  d^ 
pleurs  ? 

EURIDICE. 

Non  ,  je  ne  pleurs  point ,  Madame  ,  mais 
je  meurs. 

,  C*eft  par  ce  coujf  de  Théâtre ,  adèz 
digne  de  M.  Corneille,  que  finit  la  Pièce, 
&  que  nous  croyons  devoir  terminer 
Textraît  de  fbn  dernier  Ouvrage. 


1674.^ 


DOM  CÉSAR  D'AVALOS , 

Comédie  en  cinq  ASes  ,   en  vers  ^  de 

m:  Corneille  de  Lisle  , 

Kepréfentée  fur  le  Théâtre  de  la  rue  Mazarînc 
le  XI.  Décembre.  (  Quinze  repréfèntations  > 
la  dernière  le  xi.  Janvier  1^75.  ) 

LE  fond  de  cette  Comédie  paroît  tire 
d'une  autre  en  langue  efpagnole^aînfî 
il  ne  faut  chercher  dans  cette  Pièce  ni  inf- 
trudion ,  ni  caradercs.  Dom  Céfar  d'A- 
'  valos ,  parti  de  Séville  pour  fe  rendre  à 
Madrid ,  où  il  doit  époufer  ifabelle,  fille 
de  Dom  Fernand  de  Vargas ,  couche 
4Atii  une  Hôtellerie  ,  où  il  fe  icompe  de 
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"  valife ,  &  prend  celle  d'ua  particulier  l 


'^*  qui  a  couché  dans  fa  même  chambre.  Ce 
•particulier ,  nommé  Dom  Pafcal  Giron  « 
Douffbn  en  titre ,  ouvre  la  valife  de  Dond 
Céfar ,  y  trouve  une  lettre  du  père  de  ce 
dernier ,  &  ladreflè  de  Dom  Fernand  de 
Vargas.  Il  profite  de  ce  hazard  ,  &  (è 
préfente  au  père  dlfabelle  fous  le  nom  de 
D.Céfar.  Celui-ci  eft  rencontré  par  Béa- 
trix  ,  fuîvante  dlfabelle  ,  qui  le  prend 
pour  D.  Lope,  fils  de  D.  Fernand,  qui  de- 
puis  douze  ans  a  quitté  la  maifon  patcr* 
nelle ,  pour  aller  à  Goa.  Elle  en  avertit 
fon  maître  ,  qui  donne  dans  la  même 
erreur.  Dom  Céfar  en  profite  pour  fe 
trouver  auprès  d'Ifabelle  ,  dont  il  étoit 
devenu  amoureux  fans  la  connoître. 
Par  cette  expofitiori ,  on  juge  aifément 
du  dénouement  de  l'intrigue.  Dom  Cé- 
fàr  fe  fait  rcconnoître ,  &  Dom  Pafcal  eft 
cha(!e  comme  un  avanturier  quil  eft. 
Dominique  a  employé  ce  même  fujet , 
pour  en  compofer  une  Comédie  en  trois 
Aâes,  intitulée  :  Arlequin  Gentilhomme 
pur  ha[ard ,  imprimée  en  1711.  Depuis 
•il  mie  cette  même  Pièce  en  couplets ,  & 
on  Ta  }ouée  plufieursfois  aux  Foires  de 
Saint  Germain  ,  &  de  Saint  Laurent»    ** 
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G  I  R  C  E,         .  , 

Tragédie  ,  amie  de  Machines  ^  de  chaiu 
gemens    de  Théâtre  9   &   de   Mi 
que  9  précédée  d'un  Prologue  ,  /7tfp 

M.  Corneille  de  VIslé  ^ 

m  '  m 

%.■%.*■  '  # 

Rcpréfcntéc  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  , 
le  Dlmanihç   i';/.  Mars. 

CEtte  Tragédie  eut  un  grand  fucccs 
Idrfqu'elle  parut  fur  le  Théâtre  : 
cllç  fut  jouée  huit  fois  avant  Pâques ,  & 
elle  fut  reptîfe  à  la  rentrée: ,  &  conti- 
nuée ,  (  avec  quelque  înterrupcîon  è  la 
yéxkh ,  )  jufqu'au.  mois  d'OAobre  de  la 
fucmc  année..  Voîcî  ce  que  M.  de  Vîfé 
dit  ck  cette  Pièce  ,  dans  l'éloge  qu'il  fait 
de  M».  Corneille ,  Mercure  Galant  y  da 
mois  4e  Janvier  1 7 1 0.  pages  1 8  4t  1 8  <^. 
^  Nous  avons  fait  en<:ore  enfemble  là 
»  fuperbe  Pièce  de  Machines  de  Circé , 
w  de  laquelle  je  n'ai  fait  que  les  diyertiC- 
1»  femens.  Les  Comédiens  avoîent  traité 
M  du  Théâtre  des  Opéra  de  feu  M.  Èg 
w  Marquis  de  Sourdeac  ;  *  &  comme  tous  *  voyez  fé- 

.,  les  moûVemetts  des  Opéra  y  étoient  ;,tlf?^Tji.. 
""'m  réftés ,  je  :  crus  qu'en*  fe  lervant  des  me-  ,au  Théâtre  de 
>»  mes  rïtf)Ovemens  qui  avoîent  fervi  aux  ^^tS;^^."    * 
n  piachincs  de  ces  Opéra  ,'on  pouvoir 
T^me  XI.  Mm 


^ 
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»  faire  unc-Piéce  qti!  fcroît  récitée  ,  & 
**7^  •    w  noii  chantée ,  &  noiis  cherchâmes  un 
H  fujet  favorable  à  mettre  ces  )nachines 
X     n  dans  leur  jour.  De  manière  que  lorf- 
»'  que  ta  Pièce  parût ,  elle  ne  cenembloit 
»  en  rien  aux  Opéra   qui  a^^ient  été 
M  chantés  Gic  le  même  Théatrt.  le  fuc- 
«>  cc^  de  cette  Pièce  fiic  fi  v  prodigieux  , 
^  »  qu'elle  fut  jpuée  faus  intecruptioii  de- 
»>  p\x\%  le  commenc'emeîit  du  ;  Carême . 
••  jufqu'aû  mois  de  septembre  »  (a)  Se  les 
»  repréfentations  en    auroienc    eiKore 
jy  duré  plus  longtemps  ,  fi  les  intércis 
»  d'un  particulier  n'en  euRent  point  fait 
»?  retranchée  les.voixl  (:b)  Il  eft  à  te. 
.^  marquer  que  pendant  hs  (ix  prjemieires 
«>  femaines ,  là  Salle  de  la  'Coo:)édie  k 
»>  troava  toute  remplie  dès  midi  \  Se  que 
^»  comme  Ton  n'y  poavoit  trouver  Àè 


ririhi 


.   (a)  £tS'  R^ftr^  j^itras^iêri  dct  Tefirërcntadônt  de  la 

Cf>mé4^  fpnt'p^éfiil«hles^à  la  in6|^cj;ur^  de  M« 

HeVifé.  LeHegiftiCydel^année  i67^«.mar(}He  huître- 

^iékntoAonidtla  tragédie  âé  Circé ,  avant  la  clôture 

de  Pâijues.  |.'<)av«mu:e  dû  Théâtre  ie  Ût  par  h|  mêiue 

«  i^g  Mardi  ^^^'^^  *  ^  «lui  fût  jouée  treize  fois ,  &  interrompue  pour 

«•Avril.       donner  rJjpA^^iitf  de  M.    lé  Clerc.  On  '  reprit  Circé 

'*         '      t(  le  Vendredi  31.  May  )  qui  fiic  repréiemèe  huit  fois  de 

Tuitè  ,  puis  environ  duc  ou. douze  autres  non  fidvies  » 

''donc  ia  dernière  eft  du^^o.  Septembre.     - 

{b)  C*e§^  de  NT,  Luliy ,  dçnt  KfE,  de  Vif<^  entend  par- 
ler. Ce  MuHcien  ,  en  verca  du  Privilège  que  le  Roy  l\^ 
«voit  accordé  ^  pouf  rétabliitement  d'une  Académie 
Royale  de  Muiique  ,  JHn^êcha  les  Comédiens  de  fe 
fervir  de  Gagiftes  Chancans  &  Danfans.  Nous  avons» 
-parlé  d*un  pareil  ait  fous  Tannée  167^.- 
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I»  place ,  on  donnoit  un  demi-louis  d^br  à 
»»  la  porte  pour  y  avoir  entrée ,  &  que 
M  l'on  étoâ  content  quand  par  la'tnême 
>*  fomme  que  l'on  donnoit  aux  premîe- .  / 
#'  res  loges ,  on  ctoit  placé  au  troifiéme 
•9  rang.  Je  n'avance  rien  dont  les  Rcgîfc. 
»  très  des  Comédiens  ne  falTent  foî^  »>  - 
M.  de  Vile  oublie  dans  fon  récit  un 
fait  qui  fe  trouve  fut  le  Regiftre  de  la 
Comédie  pour  l'année  167  j.  &  qui  mé- 
rite d'être  rappelle.  Les  dépenfcs  que  la 
Troupe  fut  obligée  de  faire  tant  pour 
les  machines,  les. décorations  &  les  ha^ 
bits  de  la  Tragédie  de  Circé  avant  fa  tc- 
préfentatbn  ,  parurent  fi  forons  aux 
Rieurs  Dauvilliers  &  Dupin ,  Se  au^^firm- 
mes  de  ces-Ââeurs ,  quMls  refuferent  d'y 
entrer  pour  leurs  parts  :  cette  difoute  fut 

I)ou({ee  fi  avant ,  que  ces  Memeurs  6c 
eurs  femmes  fbrent  rei^voyés  de  fet 
Troupe*  Sans  dqxxte  que  des  amis  com« 
muns  fe  mêlèrent  de  raccommoder  ce 
différend  *,  car  voici  ce  qui  fût  iniSré  ^fur 
le  même  Regiftre  dont'  nous  venons  ^le 
parler.  ^ 

••  Aujourd'hui  Mardi  1 1.  Février  1  tf 7  y .    Regîftw  de 
m  Meffieurs  DauvillUrs  &  Dupin ^  &  ^^^^"^^75/ 
>*  leurs  femmes ,  ont  été  réintégrés  dans 
-»•  la  Troupe  ;  aîrifi  on  a  ^  Êtîf  Hix-fcpt 
»>  parts.»* 

Payons  préfentement  ^1  examen  de 

Mm  i) 
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la  Tragédie  de  Circé.  ^  ««  Le  fiijet  de 
^^7  J»*    „  cette  Pièce  cft  drc  du  quatorzième  LI- 

•  Argument  ^  yj g  jg^  Métâmorphofes  d'Ovide 

dfe  de  ckcé^  (  TAuteur  rapporte  en  iabrègè  la  Fable 

d*Ovide  &  continue.  )  «  Je  n'ai  rien 
99  ajouté  à  cette  Fable ,  que  Mélicerte, 
*»  aimé  de  Sylla^  &  cette  même  Sylla 
M  changée  en  Nécéïde  après  tous  fès  mal- 
p  héurs ,  pour  aVoir.lieu  de  finir  la  Pièce 
Ji*.par  un  Tpedade  de  réjouiflânce.  Le 
»  luccès  de  cette  Pièce  a  été  grand  ,  Se 
M  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ,  puifqu'on 
*»  n'avoit,  rien  vu  )ttfqu  ici  de  Ci  beau  ^ 
»  ni  ide  fi  fiirprëuaiit  que  les  Machines  ^ 
M  qui  eni  dnt  fak  le.  principal  ornement. 

Les  amouirs-  de-  CUucus  &  de  Sylla  ^ 
&.Ia  fin,  malheureufe  de  cette  dernière  , 
càufée  pat  la  îatçufie  de  Circé  fa  rivale  , 
méritcient  d  être  mis  fiir  la  Scène  Fran* 
çoifè.  Mf.  Corneille  de  Tlfle  a  traité  ce 

*  iujét  avec  art'  du  côté  de  la  conduite  & 
des  Speâacks  ^doat  il  Ta  orné  >  mais  les 
cara^rcsdesPerfoiihagesde  cette  Pièce 
ne  font  pasi  également  fouterius  :  Glau- 
cus  perd  trop  de  temps  avec  Circé.,  après 
avoir  appris  que  cette  Magicienne  Tai- 
me.  Mélltertie  v  aïnànt  aimé  de  Sylla  , 
préfente  un  Adeur  inutile  à  J'intrigue, 
de  la  Pièce  :  Sylla  change. trop;  fùbite-- 
ment  d  amour  pour  Glaucus  j  à  l'égard  ^ 
de  Circé ,  foo  ràle  eft  afièz.  bien  rendu.      ^ 


1 
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JEn  général ,  la  verfificatîon  de  cette  Tra- 
gédie (  qui  cft  en  vers  libres  )  eft  plus  i^-jy 
coulante  que  celles  des  précédentes  Piè- 
ces du  même  Auteur  ,  quoique  cepen- 
dant on  y  trouve  beaucoup  de  longueurs, 
j&  même  des  chofes  inutiles.  Il  ne  faut 
'  pas  oublier  que  cette  Tragédie,  eft  mêlée 
de  Scènes  d'un  ton  noblement  comique , 
qui  font  légèrement  écrite.  Au  refte , 
cette  Tragédie  auroît  dû  être  intitulée  : 
Glaucus  &  Sylla ,  plutôt  que  Circi ,  at- 
tendu que  les  avantures  de  cette  Magi- 
cienne font  prefque  toutes  d'un  genre  à 
pouvoir  être  mifes  au  Théâtre  ,  ainii  au 
iîmple  titre  de  Circé ,  il  n'eft  pas  aifë  de 
juger  laquelle  des  avantures  de  cette  fà- 
meufe  enchantereflè  l'Auteur  a  voulu 
traiter.  Ce  détail  eft  petit  à  la  vérité  ;  *  • 
cependant  nous  croyons  qu'il  eft  nécef- 
faire  d'y  faire  attention,  {a)  Au  refte , 
ce  fut  M.  Charpentier  qui  fit  la  Mufi-  . 
que  des  Intermèdes  de  la  Tragédie  de 
Circé. 

Le  fuccès  &  la  réputation .  de  cette 


..iî  ^"?  Mai  id7<S.  la  Troupe  s^eft  alTcmblée  pour    ^    j^^^  ^^ 
délibérer  fur  la  demande  que  M.  ComciUe  a  faite  du  ^     Comédie 
ifiMplus  de  fes  parts  de  Cirti  ,  <jui  fe  montent  environ.         l'année 
'  à;  fept  tens  livres  :  la  Compagnie  ,  ayant  deilèin  de  fa-  J^^ 
tisfaire  M.  Corneille  ,  &  de  1«  conferver  ,  comme  un     '   * 
^  Auteur  de  mérite  ,  a  délibéré  de  lui  donner  (oixanto 
louis,  t  Le  louis  valoit  alors  1 1  liv*  ainit  les  Comédiens 
donnèrent  àM.  Coraeille  de  rine789Hv. ]  ,■  \ 

Mm  iî) 


414  Hifioirr 

Pièce  ,  engagèrent  les  Comédiens  à  k 
•^75"    remettre  au  Théâtre  -,  le  Sieur  Dancourt 

fe  chargea  d  y  (aire  on  nouveaa  Prolo^ 
(i)  Ce pro-- gue , &  de  nouveaux  dîvertîflèmens.  (i) 
iuvcrtiirf.  ^^  M.  Gillier  en  compofa  la  Mufique.  Les 
mens  de  cîr-  décoratîons,  moins  chargées  que  les  pré- 
à^h  ?»ii"c^c  cédentes ,  n'en  étoîent  pas  d'un  moindre 
cette  Tragé-  goût  ;  enfin  Cette  remlfe  fe  fit  le  Jeudi 

die  daxu  les  ^      *     a  •     «t ^^ 

(Euvrcf  de  ^-  Août  lyof.  mais  il  y  a  apparence 
Thomas  Cor-  que  la  Tragédie  de  Cîrcé  ne  caufa  pas 
que  ^danTî»  autant  de  plaifîr  au  Public ,  qu'il  lui  en 
Œuvres  de  avoît  fait  en  1(^75.  car  elle  ne  fut  repré- 
(2)  Regkre  ^cutée  que  fept  fois ,  dont  la  dernière  eft 
de  la  Corné- du  11.  Août  de  la  même  année,  (i)  Se 

die  ,  année     •        •       ti       >  •       j   1  t 

17C5.         depuis  elle  n  a  point  ete  reprile. 

■  ■■Il       itil  I   fil  il    II  i  I   r.i    é  Ti  ■■• ■-!         Il  I   I       I        .        Éiiw 

I  P  H I  G  E  N  I  E* 

Tragédie  de  MM.  LE  ClEKC  &  CORAS^ 

Xepr^fcnt<?c  fiir  le  Théâtre  de  l'Hôtd  de  Gué- 
négaud  le  Vendredi  14*  May. 

CEtte  Tragédie  n'eft  prefque  connue 
que  par  l'Épigrame  fuîvante ,  attri- 
buée à  M.  Racine. 

Entre  le  Clerc,  &:  fon  ami  Coras,  yA 

Tous  deux  Auteurs  ,  rimans  de  compagnie-, 
K*a  pas  longtemps  s'ourdirent  grands  débats,   /* 
Sur  le  propos  de  leur  Ifhigénie. 
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Coras  lui  dit ,  la  Pièce  eft  de  mon  crû  « 

Le  Clerc  réportd,  elle  eft  mienne,  &  non  vôtre  :  ^^ 

Mak  aaflStôc  que  l'ouvrage  a  paru  , 

Plui  n'ont  voulu  Tavoir  fait  l'un  ni  l'autre. 

Quel  que  foît  TAutcur  de  cette  Epi* 
gramme  ,  on  peut  dire  qu'il  a  abufé  de 
la  licence  Poétique ,  puifque  bien  loîa 
de  défavouer  cet  Ouvrage ,  M.  le  Clerc 
affure  hautcnaent  ,  dans  fa  Préface 
qu'il  «ft  entièrement  de  lui ,  à  la  rcferf 
ve ,  dît-il ,  «  d'environ  une  centaine  de 
M  vers  épars  çà  &  là  ,  qu'il  reconnoît 
»  devoir  à  M.  Coras  ,  .&  qu'il  a  choîû 
w  parmi  quelques  autres ,  qu'il  avoit  fait 
»  en  quelques  Scènes  ^  dont  il  lui  avpit 
»  communiqué  le  deflèin.  »  (d) 

Au  rcfte  ,  ce  Pocme^  tout  foible  qu'il 

(a)  Cène  déclantioi^  que  M.  VAhbé  d^OIivet  *  re*     •  ■  Hxftolfe 
garde  comme  une  preuve  de  la  modeftie  ,  &  même  de  de    TAcadé- 
rhumilîré  du  Poëte ,  pounroit  être  interprétée  par  quel-  mj^  Françox- 
que  fatyiiiiae  «  comme  une  manioe  de  (a  mauvaife  foi  {^  TcHiie  il. 
envers  M.  Coras  ,  <jue  Ton  fçavoit  dans'  le  monde  pa^e  164.  édl 
«voir  part  à  d*Iphigénic  en  queftion  ,  &que  M.  le  Clerc  m-ii»  ^74t« 
tâche  ici  à  réduire  k  très-peu  de  chctfe  ;  mais  n^im- 
pone ,  nous  voulons  bien  en  cette  occafion  ,  être  du 
femiment  de  rniftorien  de  TAcadémie ,  fans  infêrer 
comme  lui  ,  éi  difcours  de  M.  le  Clerc  j  qu*il  a  ac« 
cufé  également  jufte  ,  au  fujet'du  fuccês  de  fa  Pièce. 
Mous  avons  en  main  la  preuve  certaine  ou^elle  n^a  pas 

/év^  :  les  Resiftres  du  Théâtre  de  Guén^ud  font  fin 
«lù^elle  n*a  eu  que  cinq  repré^ntations  ,  dont  la  pre« 
miere  eft  du  14.. May  i^%*  &  la  cinquième  &  dernière 

i  le  DiiB^ncbe  9.  Juin  fuivanu  Notez  ipCta  ce  temps-là, 
ce  Théan'e  n'étoit  ouvert  que  nws  ibis  la  femaine  :  k 
Dimanche  #  le  Mardi ,  &  le  Vendredi. 

Mm  iv 

k 


1 


jjîtf  Hijioire 

eft  ,  nç  peut  faire  qu'honneur  à  M.  le 
^  ^75  •     Clerc/ans  cependant  Texcufer  de  latcmc- 
rîté  qu'il  a  eue ,  d'exitrer  en  concurrence 
avec  un  advérfaire  tel  que  Racine  ,  qui 
msme  l'avoic  prévenu.  Il  eft  vrai  que 
M.  le  Clerc  nie  ce  feiît,  maïs  c'eft ^encore 
h?1bic  ^'d'  ^^^  ^^  parole  qu'il  faut  l'en  croire,  «  J*a- 
M.  le  Clerc,   w  vouerai  de  bonne  foi  ,(  dît-il  )  que 
»  quand  j'entrepris  lé fujef  d'Iphigénîeen 
»  Aulide-,  je  crus  que  M. 'Racine  avoît 
>>choîficduî  d*Iphîgénie:;dans  la  Tau- 
»  ride ,  (îz)  qui  n'cft  pas  niôînsbeau  que 
n  le  premier.  Âind  le  hazard  feul  a  fait 
>»  que  nous  nous  fommés  rencontres  , 
n  comme  il  arriva  à  M.  de  Corneille  & 
I»  à  lui ,  dans  les  (deux  Bérénices.  »  Sans 
entreprendre  de  prouver  le  contraire  de 
■  la  proteftation  que  fait  ici  M.  le  Clerc , 
contentons  nous  de  remarquer  que  l'e- 
xemple qu'il   rapporte   eft  abfolument 
faux,  &  que  le  hazard  n'eut  aucune 
•  voyez  cî-  part  à  l'efpéce  de  duel ,  dans  lequel  M. 

^cfliisi  arocîc  Corneille  fe  trouva  engage  avec  M.  Ra- 
de   Bérénice    ,  ^  .        •      /-    5/^/    . 

de  M.  cor-'cme,  au  lujet  de  fa  Bérénice.* 

neiiie  ,  fous     jj  fuffiroît ,  pout  donner  une  idée  de 

1  année  1670.  ,^_   ,  .    ,    .      .     J',    1     ^1  t 

Préface  d'i-  ^  Ip^'g^^ie  de  M.  le  Clerc ,  de  rapporter 
phigénie   de  fes  propres  paroles.  «  On  remarquera  , 

M«  le  Clerc.  -  < 

y 

(a)  M.  le  Clerc  ,  en  focîétë  tivec  M.  rAbbé  Boyer  ,  ' 
traita  ce  fujet  Ibus  lé  titie  d*Ox£srE<  t  nous  en  par-    ^ 
lerons  fous  Tannée  xd8i.  temps  auqoel  cette  Tragédie 
parut  au  Théâtre. 


^^ 
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>»  (  dît-il  )  aiféaient ,  que  (  M.  Racine 
M&  moi  )  avons  pris  des  routes  toutes  i^7S» 
»  différences  >  quoique  nous  ayons  traite 
»  le  même  fujet.  M.  Racine  a  fuivî  Eu- 
»  ripîde  où  je  l'ai  quitté  ,  &  il  Ta  quitté 
>»  où  je  i  ai  fuivî.  »  En  effet ,  on  peut  dire 
que  M.  Racine  a  fait  ufage  de  tout  ce 
qu'il  a  trpuvé  de  beau  dans  l'Ouvrage  du 
Poète  Grec  ,  au  lieu  que  M.  le  Clerc  ne 
sfift  attaché  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  médio- 
cre :  il  a  confervé  même  fcrupuleufemerit 
la  cataftrophè  ,  fans  faire  attention  que 
<:e  merveilleux  qui  frappoît  les  Spedfca- 
teurs  du  temps  d'Euripide ,  ne  conve- 
uoit  plus  à  notre  Théâtre.  Difbns  plus  ^ 
M.  le  Clerc ,  fans  aller  chercher  fi  loin 
un  modèle  ,  la  trouvée  dans  la  Tragé- 
die du  même  nom ,  que  M.  Rotrou  avoit 
donné  trente-cinq  ans  auparavant.  *  En  *  voyez-^n 
conférant  ces  deux  Pièces  ,  on  vef ra  viT'^^p.  i^oj! 
que  l'Auteur  moderne,  a  fuivi  lepre-^^uiv^w^^*' 
mier  pas  à  pas ,  employant  les  mêmes 
fituations ,  &  fbuvenc  les  mêmes  pen- 
fées  j  avec  cette  différence ,  que  celle  de 
M,  Rotrou  l'emporte  prefque  toujours 
par  l'expreffion  &  le  pathétique ,  &  n'a 
d'autre  déûvantage  ,  que  d'avoir  été 
x^mpofée  dans  un  temps  où  le  langage 
/n'étoit  point  encore  parvenu  au  point 
où  il  (è  trou  voit,  lorfque  M.  le  Clerc  . 
cravailloit.  Il  ne  refte  donc  plus  à  ce 
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dernier  qae  deux  chofes  :  la  première , 
^^75*  eft  lartîfice  d'UlyCH? , qui  par  k  moyen 
d'une  lettre  fuppofée  au  nom  d*Agamem- 
non  ,  fait  venir  au  camp  des  Grecs  Cly- 
cemneftre  &  Iphigénie  ,  fous  prétexte 
qu* Achille ,  qui  ne  {çait  rien  de  ce  qui 
te  paflè ,  veut  être  uni  par  Thymeja  avec 
cette  dernière ,  avant  ique  de  partir  pour 
Troye.  C'eft  Dldis  de  Crète  qui  a  fourni 
cette  idée  à  M.  le  Glerc ,  qui  la  trcs.mal 
rendue.  L'arrivée  imprévue  deClytem- 
neftre  &  de  fa  fille  ,  doit  produire  un 
coup  de  Théâtre  deis  plus  frappant.  Ce- 
pendant la  féconde  Scène  dutroifiéme 
Aâ:e ,  où  l'Auteur  place  cette  entrevue , 
eft  des  plus  ridicule* 

M.  le  Clerc  fe  vante  auffi  d'avoir  prête, 
un  motif  à  la  colère  de  Diane:  «  Eurî- 
**  pide  ,  non  plus  que  M.  Racine,  n'a" 
M  point  <Ht  le  fujet  de  la  colère  de  Dia- 
»*  ne  5  la  Fable  l'impute  à  Agamemnon , 
»  pour  avoir  tué   une  biche  que  cette 
w  DéeSe  chérîffoit  :  il  m'a  femblé ,  (  con- 
9>  tinue  M.  le  Clerc  )  qu'elle  auroit  paru 
w  trop  cruelle  de  vouloir  pour  une  faute 
M  fi  légère ,  faire  périr  une  innocente.  Et 
»  quand  j'ai  feint  que  Clytemneftre  lui 
»»  avoit  confacré  fa  fille  dès  le  berceau  1< 
»  8c  qu'elle  avoit  violé  ce  vœu  ,  pour  \ 
>»  fatîsfiiîre  à  fon  ambition ,  j'ai  cru  don-   ^ 
M  ner  à  fa  colère  un  prétexte  plus  rai« 
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w  fonnable.  »>  En  accordant  ce  fbiblê  . , 
avanuge  à  M.  le  Clerc ,  on  peut  dire,  ^^ 
pour  excufer  Euripide  &  M.  Racine , 
que  le  premier  n'a  pas  xxxjl  erre  obligç 
d'encrer  dans  le  détail  d'un  fait  connu 
de  cous  Tes  Auditeurs ,  tenu  pour  conf« 
tant  ^  &  aucorifé  par  la  religion  :  &  que 
Taucre  s'eft  fort  peu  embarraffé  de  cher- 
cher des  raifons  »  ayant  pour  lui,  le  té- 
moignage reçu  de  toute  lantiquîté. 

L'Auteur  anonyme  de  la  Critique  de  * 
riphigénie  de  M.  Racine,  dont  on  a 
parlé  ,  termine  fes  réflexions  par  un  ju- 
gement fur  celle  -  ci  :  •«  Penfez  -  vous, 
»  Monfieur ,  {  fe  (ait^îl  dire  par  l'ami  à  • 
w  qui  il  adre(Ie  fbn  Ouvrage  )  en  être 
»  quitte  pour  vos  remarques  fur  Tlphigé- 
*>  nie  de  M.  Racine  >  J'en  attens  de  nou- 
ff  velles  fur  celle  de  M*  Coras  (^)  qui  a 
9>  paru  depuis  deux  jours.  }e  voudrois , 
»  Monfieur ,  (  répond  obligeament  TA- 
»  nonyme  )  vous  pouvoir  envoyer  cette 
^>  nouvelle  Pièce  ;  mais  comme  on  n'im- 
w  prime  ces  fortes  d'Ouvrages ,  que  long- 
»*  temps  après  qu'ils  ont  été  repréfentés , 
M  il  faut  attendre  qu'elle  foit  tombée 
M  dans  les  mains  du  Libraire.  Cependant 

^  (tf)  L^Auteur  de  la  Cridque  éteit  vnîfemblablement 
«mi  (le  M.  Coras ,  puifqu^il  lui  attribue  cette  Tragédie  « 
dont  il  parle  fi  av^int^geurcineat. 
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M  pour  vous  faire  voir  que  je  n'aî  pas 
^^'  M  perdu  tout  mon  temps ,  &  que  j'ai  pro- 
f>  fité  de  vos  leçons ,  je  vous  marquerai 
«  ce  que  j*ai  retenu  du  fujet ,  &  les  dîf- 
>*  fcrcnces  que  je  trouve  entre  ces  deux 
.>«  imitations  du  même  modèle.  Mais 
w  n'attendez  point  de  moi  que  j'appro- 
»  fondUTe  la  matière ,  que  je  vous  cite 
9>  fes  anciens ,  ni  les  modernes ,  ou  que 
9»  je  vous  envoyé  des  DiflTertatîons.  Je 
w  vous  cxpoferai  fimplement  le  fujet  de 
j5  la  Pièce ,  &  vous  en  ferez  tel  jugement 
99  qu'il  vous  plaira. 

«  L'Auteur  de  la  nouvelle  Iphîgènîe  a 
»  digère  ce  fujet  d'une  manière  plus  (îm- 
«  pie  que  M.  Racine.  Il  eft  chargé  de 
V  t>  moins  d'incidens ,  &  les  mêmes  fentî- 
j»  mens  n*y  font  point  rebattus  »  ni  dé« 
*>  guifès  fous  des  expreflîons  différentes. 
»  w  L'élocution  n^eft  pas  pleine  de  tant 
^>  de  grâces ,  que  celle  de  M.  Racine  :  la 
»>  Pièce  eft  moins  travaillée  de  ce  côté- 
w  là  î  &  qudqu'il  y  ait  des  brillans  fur 
>»  lefquels  on  fè  récrie ,  ils  font  moins  fré- 
»>  quens  que  dans  l'Ouvrage  de  M.  Ra- 
w  cîne  ,  qui  a  épuifé  tout  ce  qui  fe  peut 
w  dire  fur  la  matière  xju'il  a  traité  ,  8c 
»  qu'il  l'a  dit  avec  la  dernière  noblcflèi^. 
w  Cette  différence  eft  très-fenfible  \  6c\ 
'»>  c'eft  ,  Monfîcur  ,  la  première  remar^  * 
«que  que  j'ai  faite  dans  mon  peu  de 
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«r  connoiflàncc   dans  ces  fortes   d'Où- 
nvrages.  167  j 

»>A  regard  du  fujet  de  la  nouvelle 
*•  Iphigénie  ,  il  eft  manîc  d'une  façon 
>»aflez  oppofée  à  celui  de  M^  Racine. 
»»  Âganiemnon  y  rend  raifon  de  la  co* 
•»  1ère  de  Diane.  L'Auteur  n  a  point  eu 
•»  recours  à  cetti:  biche  tuée,  par  ce 
•>  Prince  ,  qui  en  fait  le  prétexte  dans 
w  toute  l'antiquité.  Il  feint  que  Clytem- 
•Mieftre  a  confacré  Iphigcnie  à  Diane,. 
»  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  &  que  de^ 
»>  puis  ce  temps ,  elle  a  changé  de  pen* 
»  iée ,  ce  qui  donne  lieu  à  Tindignatioa 
f>  de  la  Déeiïè. 

:  «  Le  Théâtre  s'ouvre  par  Agamemnon 
*»  qui  marque  à  fon  confident  la  douleur 
»*  qu'il  relient  d'être  oblige  d'immoler 
M  Iphigéiiie  à  Diane*  II-  lui  récite  tout 
*>  ce  qui  s'eft  paflé  lorfque  l'oracle  a  été 
"  prononcé  par  Calcha^  ,  &  fait  une 
»  peinture  patétique  de  l'embarras  que 
t*  lui  caufent  les  ordres  des  Dieux.  Il 
»*  tient  une  lettre  pour  envoyer  à  Cly- 
•^  temneûre  ,  afin  de  l'obliger  d'emme- 
w  ner  Iphigénie  dans  l' Aulidc,  Mais  enfia 
py  la  tendreflfe  l'emporte  fur  fa  réfolu*. 
4^îon  ,  &  fur  les  promeffes  qu'il  a  faites 
>^ux  Grecs  ;  il  déchire  la  lettre ,  ce  qui 
/>  met  le  Spedateur  en  înc[uiétude  de  fça- 
*»  voir  par  quel  moyen  Iphigéniç ,  qu'il 
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»  croit  à  A^;o5 ,  pourra  fe  trouver  dans 
1675.  *>rAuIide  le  même  jour.  Ulyflè  qui  a 
M  exécuté  ce  que  Diûys  en  écrit ,  &  qm 
a»  s*eft  fervi  d'une  lettre  (iippofée  d'Aga- 
w  memnon ,  rire  agréablement  le  Spec- 
M  tateur  de  cette  inquiécude  «  en  racont- 
ât tant  à  Ménélas  l'artifice  duquel  il  s'eft 
9»  (èrvi  pour  conduire  dans  le  camp  Cly* 
»  temneftre  &  (a  fille.  Un  moment  après 
M  on  voit  paroître  ces  Princefles  ,  dont 
n  Tarrivée  fiait  un  trcs-bel  efifèt ,  par  la 
w  furprife  qu'elle  caufê  à  Agamemnon , 
M  qui  ne  les  attendoit  pas ,  &  Ton  emhar* 
i>  ras  donne  de  la  fatisfaâion. 
*>  Achille  fait  un  peu  plus  le  Héros  dans 
M  la  nouvelle  Ipbigénie  ^  que  dans  celle 
M  de  M.  Racine  ,  d'autant  qu'il  n'eft  pas 
9t  fi  amoureux.  Iphigénie  a  beaucoup  de 
»  penchant  pour  Achille ,  8c  je  crois  que 
Mvous  condamnerez  leur  paflion  dans 
M  cet  Ouvrage ,  comme  dans  l'autre ,  par 
M  les  raifons  que  vous  m'en  avez  écrites. 
9y  Iphigénie  fe  réfout  à  la  mort  avec 
M  plus  de  précipitation  que  chez  M.  Ra- 
»>  dne  i  &  je  vous  avoue  que  cela  m'a 
M  paru  outré.  J'ai  peine  à  foufFrir  que 
M  cette  Princeffe  ne  faflè  aucune  réflé- 
•»  xion  fiir  le  prix  de  la  vie ,  &  qu'e^ 
M  foufcrive  à  l'arrêt  de  fa  mort ,  au 
.  M  ment  qu'elle  apprend  qu'elle  doit  être  '^\ 
n  factifiée.  Le  terrain  vaut  bien  la  peih^ 
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•  d'être- difpurc  plus  longtemps ,  &  on 

w  le  quitte  de  meilleure  grâce  ,  quand     *^7Î 

»  on  en  connoît  la  valeur. 

w  Voilà  en  gros  ce  qui  m*eft  demeuré 
w  dans  l'efprit  a  la  repréfentatîon  de  cette 
w  Tragcd  ie ,  vous  m 'en  direz  davantage , 
>»  quand  je  vous  l'aurai  envoyé  :  mais 
»'  j'efpere ,  Monfieur  ,  que  vous  demeu- 
w  rerez  d*accord ,  que  s'il  y  a  plus  d'efprit 
^  dans  l'Iphigénie  de  M.  Racine ,  il  y  a 
»  plus  de  conduite  dans  l'autre.  « 

Il  nous  paroît  fuperflu  de  faire  remar- 
quer la  fauflecé  des  raifonnemens ,  & 
-l'extrême  partialité  du  Censeur  :ibn  mau* 
.vais  goût  paroit  a(Ièz  dans  la  comparai* 
fbn  qu'il  a  ofé  iaire  des  deux  Iphigé- 
•nîes ,  &  encore  plus'Siai^Ba  préférence 
•qu'il  donne  à  la  dernière  ,  qui  certaine- 
-cient  ne  mérite  pas  qu'on  prenne  la 
peine  d'en  examiner  les  défauts.  Quoi- 
que  puiflè  dire  fon  Apolbgifte ,  la  Pièce 
•n'a  aucun  intérêt ,  lescaraâères  en  font 
ù)us  manques ,  &  à>  l'égard  de  la  verfifi- 
.cation  ,  en  fuppofanc  que  les  cent  vers 
les  plus  pafTables  ,  appartiennent  à  M. 
Coras  y  il  faudra  convenir  qiie  le  furplus 
cft  du  dernier  déteftable. 
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L'INCONNU, 

Comédie   en   cinq    ABcs  ,  ,€n    vers  , 

précédée  d^un  Prologue  envers  libres  f 

mêlée  d'orrumens  &  de  mujîque  y  de 

M,Co  RNJ^ILLE  DE  L^lSLE^ 

Hcpréfentée  fur  le  Théâtre  de  la  iue  Maxarine^ 

le  Dimanche   17.  Novembre.  (  Vingt-huic' 

repréfentations  9  la  dernière,  le  Mercredi  il. 

'   Janvier  16-76,) 

» 

AvkauLec«f<    .A    Près  avoir  faîc  parolcrc  dans  Cïrce 

Sf/'%?""  -"^  ""^  P*^"^  ^^  ^^  ^"^  '^  Théâtre 
rincennu.     n  a  de  pIus  pom()eux  peur  la  beauté  des 

u  machines  4l{ài  Ifù  ^ue  le  public  ne  ië- 

^n  roit  pas  fâché  d'être  diverti  par  les  agréh 

3»  mens  qu'une  matière  galante  eft  capa- 

M  ble  de  recevoir,  Çcft  ce  qui  m'a  fiait 

w  choifir  le  fujet  dé  l^ Inconnu  ^  où  vous 

»  ne  trouverez  point  ces  grandes  iiitri- 

^>  gués  qui  ont  accoutumé  de  faire  le 

"  M>  nœud  des  Comédies  de  cette  nature  , 

>i  parce  que  Icsornemens  qu'on  m*a  prc- 

Mtçs  demandant  beaucoup  de  temps, 

w  n'ont  pu  fbuf&ir  que  j'aye  pouffe  ce 

M  fujet  dans  toute  fon  étendue.  Si  ce  ij 

»*  franchement  d'incidens  eft  un  défau 

»  il  eft  réparé  par  quantité  de  choft 

••  agréables  qui  forment  les  di  veriillemen 

V  que 
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9»  qi^e  V Inconnu  donne  à  fa  Maîcreflè.  Je 
«  me  fuis  fcrvî  des  noms  de  la  Con^ceflè ,  ^^7  S 
>y  du  Marquis ,  du  Chevalier  &  du  Vi- 
»  comte  ^  comme  s'accommodanc  mieux 
M  à  1  oreille ,  &  étant  plus  de  notre  u{a- 
»  ge  que  les  noms  de  Romans  donc  on 
M  fe  fert  quelquefois  pour  les  pièces  d'in- 
M  vention.  Vous  trouverez  ici  le  cinquié- 
M  me  Ââe  plus  rempli  qu'il  ne  Teft  dans 
»  la  repréfentaclon ,  oïl  le  Marquis  fe 
99  contente  de  promettre  la  Comédie  à  la 
>i  Comteflè.  J'en  fais  un  .divertiflèment 
M  efFedif  qu  il  lui  fait  domier  fur  le  petit 
9»  Théâtre ,  fous  le  titre  de  Y  Inconnu.  Il  . 
»  confîfte  en  trois  Scènes  fort  courtes  ^ 
9»  qui  regardent  l'embarras  de  Ffichéen- 
^M  levée  par  TÂmour  dans  un  Palais  ma^. 
f»  gnifique  où  rien  ne  manque  à  fes  plai- 
M  firs ,  que  la  fàtisfaâiion  de  connoître 
a>  l'Amant  qui  prend  foin  de  les  lui  pro- 
99  curer  ;  &  comme  cet  inddent  n'éloigne 
9*  point  l'idée  des  Fêtes  galantes  à\x  Mar- 
9>quis,je  m'en  fers  pour  dénou&r  plus 
»>  agréablement  l'aventure  de  la  Com- 
w  teflè.  » 

Le  fujet  de  l'Inconnu  eft  extrêmement 
théâtral,  &  M.  Corneille  de  Tlfle  l'a  trai- 
^é  avec  beaucoup  de  goût,  cependant 
1/  aucoit  rendu  cette  Comédie  bien  plu» 
«itcreffanfeVfi  le  Marquis  étoit  auffi  ga- 
Tant  dans  fes  difcours ,  qu'il  le'paroît  dans 
Tome  XL  Nn 
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(es  fêtes ,  Se  qa'il  eue  une  Scène  ou  deux 
I  ^7  f  •  avec  la  Comceflè  qui  marqua  fa  tendreflè 
délicate.  On  peut  auflî  reprocher  à  l'Acu 
teur  le  caraftere  du  Vicomte,  iquî  cft 
trop  dans  le  bas  comique.  Malgré  ces  dé- 
fauts ,  rinconnu  s*eft  confervé  au  Théâ- 
tre ;  &  toutes  les  fois  qu'il  y  a  paru ,  le 
Public  lui  a  donné  des  applaudiflemens. 
Comme  on  a  fait  diStrçns  changemens 
à  cette  Pièce,  à  la  plus  grande  partie  de 
fès  reprîfes ,  le  lefteur  ne  fera  pas  fâché 
que  nous  lui  en  rendions  compte.  Corn* 
mençohs  par  un  padàge  de  Téloge  de  M. 
Corneille  de  Tlflc ,  par  M.  de  Vîfé ,  où 
ce  dernier  nous  apprend  la  part  qu'il 
avoir  à  la  Comédie  de  V Inconnu. 
Mercure  Ga-  «  Le  fuccès  dt  la  Comédîe  de  r//2- 
lam ,  Janvier  „  connu ,  a  été  auffi  des  pbs  grands.  Il 
»8 j  &  %^T  >»  avoir  (  Cor,nfeî}le  de  TlAe  )  des  raîfons 
»  pour  donner  promptement  cette  Pièce 
»  au  Public ,  de  manière  que  pour  avan- 
»  cer  ,  je  fis  toute  k  Pièce  en  prdfe  s  & 
99  pendant  que  je  faifois  la  proie  ^du  fe- 
n  cond  A£ke ,  il  mettoît  celle  du  premier 
n  A6te  en  vers.  Et  comme  la  jïrofe  eft 
w  plus  facile  que  les  vers ,  j'eus  le  temps 
»  de  faire  ceux  des  dîvertifïemens  ,  & 
»  fur-tout  du  dialogue  de  l'Amour  &  cÇg, 
w  l'Amitié,  qui  n'a  pas  déplu  atî  Public.  W* 
A  la  première  remîfe  de  cette  Comé^*^ 
die  on  fit  quelque  changement  au  cin* 
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quiéme  AGtc  ',  6t  on  fiipprkna  le  {>etic 
divertiflement  <fc  Pfyché ,  à  ia  ^lace  <Iù-    '^75- 
(|ael  on  eo  mijc  na  taixc*  C'eft  etiéôrô 
deVîféquî  parle. 

«  La  Troupe  du  Roy  qui  joue  au  Faux-»  ^Mercure  Ga- 
»»  boiirg  Saint  Germain  ,  a  ternis  ^our  ^^^  ^^^^^ 
9>  nouveauté  r/izco/mtt  y  de  M.  Corfiertle  \iokiiu 
*»  le  jeuiîc.  Cette  galante  Pièce  a  -des 
M  agrémens  ^  particuliers ,  qu'ont  c(9tfl»^ 
»•  mencc  d'y  courir  ca  foule ,  comme  on 
»  faifoit  il  y  a  trois  ans.  Le  (  divertiflc* 
»'  ment  )  du  cinquième  Ade  a  été  chau- 
w  gé ,  &  a  été  pris  d'une  autre  Pièce  du 
V  même  Auteur ,  {a  qui  n'ayant  aucune 
9*  part  à  ce  changement ,  ne  doit  pas  ré- 
»  pondre  du  manque  de  jufteîïè  qui  s'y 
•>  peut  trouver.  »» 

En  I  (Î79.  on  reprît  cette  mîme  Pièce , 
&  on  ajouta  dahste  divertîffement  du  cin- 
quîéme  A6fce  ,  une  chanfon  d'une  Pay. 
(ane^qui  eut  beaucoup  de  fuccès,  8c  qa*Oft 
a  confervè.  Comme  cette  chanfon  ne  fè 
trouve  point  dans  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  M,  Corneille,  &  que  l'Editeur 
s'eft  contenté  d'en  rapporter  le  premier 
vers  y  nous  allons  foppléer  à  fon  manque 
d'attention. 


(a^Xc  divertîflcmcnt , aorit  de  Vîfié  parle,  cft  celui 
'du  rroifiéme  Aftc  du  Triomphe  des  Darn4$,  Voyez  Tai:- 
Ucle  de  cuce  Comédie  fous  Tannée  1676. 

Nn  îî 


^28  Hifioirt 

.  «  Voici  U  Bavolet  de  M.  Chiarpeih- 
'^7î*    ,,  rigf     /^j  que  YQus  avez  tant  d^^nvîe 

Mercure  Ga-       «  •  '        o  t     -r<  « 

1ant,  oaobrc  **  ^c  voir  notc  ,  &  que  la  Troupe  de 
i68o.  pages  »y  Gucnégaud  ajouta  dès  Tannée  der- 
35Î-3J5'  „  nîereà  la  galante  Pièce  de  V Inconnu. 
»  Comme  on  en  doit  donner  quelques 
»>  repréfentations  incontinent  après  la 
»•  Touffaints,  ceux  de  votre  Ptovînce,  qui 
m  s'y  trouveront ,  pourront  vous  dire 
»  combien  cette  agréable  chanfim  eft 
>»  aimée. 

Ne  fripez  poan  mon  bavolet  y 
Ccft  aujordy  Dimanche. 
Je  vous  le  dis  tout  net , 
J'ai  des  éplingues  fiir  mz  manche  , 
^  Ma  main  péfe  autant  qti'al'  eft  blanche,, 

£t  vous  'gagnerez  un  (bufHec  : 
Ne  fripez  poan  mon  bavolet  , 
^  C'eft  aujordy  Dimanche. 

^Attendez  à  demain  que  je  va&  à  la  villt  » 

J'aurai  mes  vieux  habits  , 
£t  les  Lundis 

Je  ne  fis  pas  fi  difficile  ; 
Mais  à  préfent  »  tout  fratic  , 

Si  vous  faites  l'impartinenc  , 

Si  vous  gâtez  mon  linge  blanc, . 


(«)  Ciiarpemier  ûi  ia  Mufi^ue  de  riaconnu» 
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Te  "VOUS  barrai  comme  il  faut  de  la  Mtei 
Je  vous  battrai ,  pincerai ,  piquerai  > 
^  Je  vous  moudrai ,  grugerai ,  pillerai 
Menu ,  menu  »  menu  comme  la  chair  en  pâte, 
Hom  ,  voyez-vous  ,  j'avons  une  tarriblc  tâte^ 
^      Qile  je  cachons  fous  not  bonnet. 
Ne  fripcx  poan  mon.bavolct, 
'"  ^  G'eil  aujordy  Dimanche. 

Maïs  la  plus  célèbre  des  reprîfes  de 
rinconnu  ,  fut  celle  du  Vendredi  pre- 
mier Juin  1705.  où  Mademoifelle  DtC^ 
mares  joua  le  rôle  de  la  Comteflè  ,  Se 
Baron  k  fils  celui  du  Marquis.  La  Co- 
médie eut  vingt.neuf  repréfentatîons  , 
dont  la  dernière  (c  donna  le  premier 
Août  fuivant.  Ajoutons  que  Dancourc 
fit  de  nouveaux  divertiflèmens  à  la  Piè- 
ce, dont  M.  Gillîer  fit  la  Mufiquc  ,  & 
cntr'autre  l'air  de  cette  belle  Sarabande , 
fut  ces  paroles , 

Uh  Inconnu  pour  vos  charmes  foupire^  &c» 

On  en  rendra  un  compte  plus  éxaft 
fous  Tannée  170}. 


167s 


43  o  Hiftitre 


167s 


TAMERLAN, 

O  U 

LA  MORT  DE  BAJAZET, 

Tragédie  de  M.  Pr  AD  Oîf  ^ 

Repréfeatée  fur  te  Théacce  de  THôtcl  de  Bout* 


Q 


IToIque  et  fojec  eut  été  préfenté  au 
Théâtre  par  M*  Magnon ,  fous  le  ri* 
tre  du  Grand  Tamerlan  y  x>u  la  mort  dk 
»  Voyei    Baja[et^  *  on  peut  néanmoins:  le  rc-' 
^TMi ^'  P^^^^^  comme  neaf ,  par  la  manière  doiït' 
M.  Pradon  la  traité.  Tamerlan  vîûo** 
rîeux ,  &  prêt  d'époufer  Araxidc ,  hérî<» 
tîcre  de  la  Couronne  -dé  Trebtzonde ,  <Je-' 
vient  épris  des  chartnes  tl'Aftéric ,  'fiHe- 
de  Bajazet.  La  violence  4e  fa  paflioa  bt 
fait  étouffer  tout  reflèntiment ,  il  offre 
à  ce  Prince,  fon  Captif,  la  liberté ,  &  fon 
arhitîé ,  s'il  veut  confentîr  à  (on  Hymen 
avec  fa  fille ,  &  charge  Andronîc,  Prince 
Grec ,  réfugié  à  fa  Cour ,  de  lui  faire  cette 
propofitîon ,  tandis  qu'il  fe  réferve le  plai- 
fir  de  lannoncer  à  Ta Piinceflè  qu'il  aï 
me  ;  &  pour  empêclier  Araxide  de  fe 
plaindre  ,  Tamerlan  lui  deftîné   pouiHL^, 
cpoux  ce  même  Andronîc  qu  il  vient  de 
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nommer  Empereur  de  Grèce.  En  for- 
Oianc  ces  projets ,  Tamerlan  s'cft  flatte     ï^74 
de  pouvoir  vaincrie  là  haine  de  Bajazet^ 
&  il  ignore  la  paflion  motiielle  d'Aftetie , 
&  du  Prince  de'Grece ,  qui  forme  le  nœud 
de  la  Tragédie.  Bajazet ,  toujours  înfléxi-  , 
ble ,  refuie  fièrement  Talliance  de  fon  en- 
nemi ,  &  fsiit  un  effort  pour  recouvrer  la 
liberté ,  ou  périr.  Le  fort  le  trahit ,  &  le 
rejette  dans  les  fers.  Heureufement  Tef- 
pérance  de  toucher  le  cœur  d'Aftérie ,  rc- 
tiept  la  colère  de  Tamerlan.  H  ne  fait 
la&gC'que  de  la  clémence.  Bajazet  en  ref- 
fent  les  effets  jufqu'au  moment  qu'il 
prend  la  terrible  réfolution  de  terminer 
par  le  poifon  une  vie  importune.  Au 
refte  Tamerlan  eft  fi  doux  ,  qi^'après  qu'il 
a  reconnu  Tintelligence  d'Andronic  & 
d'Aftérie,  il  fe  laiffe  braver ,  &  «'en  dent 
à  de  foiblcs  menaces  ;  nraîs  conim€  il  eft 
en  train  de  pardonner ,  il  leur  fait  grâce , 
Se  déclare  à  Andronic ,  que  ne  préten- 
dant plus  à  la  tnaîn  d*  Aft^rie ,  il  va  rece- 
voir celle  de  la  Princeffe  de  Trébizmide. 

En  général ,  cette  Tragédie  eft  aflez 
paffablç,  cependant -elle  pèche  par  la 
C^iduitë,& -encore  plus  par  les  cara^fter 
res.  Celui  de  Bajazet  eft  le  feulquifôk 
un  peu  foutenu.  La  verfificatîon  eft  foi- 
^le,  inégale: on  y  trouve  des  penfées, 
mais  fouvent  fauffcs ,  &  mal  exprimées. 
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Elle  fut  fepréfeiKéê  dans  fa  nouveauté  pat 
ï  ^7  5  •  la  ïroupe  de  THôtel  de  Bourgogne  :  celle 
de  THocel  de  Guénégaud  la  reprit  le  z6 
de  Novembre  1^77.  peu  de  jours  avant 
la  première  repréfentatîon  de  la  Tragé- 
die d'EleSre  du  même  Auteur, qui,  dans 
ion  Epître  en  vers  à  Madame  la  Dau- 
phine ,  en  lui  préfentant  fon  Regulus  y 
ajoute  : 

Ma  Mufe  âu  Grand  Lbois  ne  fut  pas  incoa*- 
nuc, 

Tamerlan  &  ThisU  ^  par  un  fort  glorieux , 

Eurent  tous  deux  rhonneur  de  paroitre  à  f» 
yeux. 

PâraaflTc       "  La  Tragédie  de  Tamerlan  eut  de 

François ,  de  „  grands  apolaudiflemens  dans  le  temps 

page  ^u     '»  qu  elle  parût  pour  la  première  rois  :  & 

9»  on  difoit,  VHeunux  Tamerlan  du  màU 

9>  heureux  Pradon,  »» 

Cependant  Subligny ,  Auteur  contem- 
porain y  n^  adùre  dans  fa  DitTertation 
fur  les  deuir  Phédres  ,  que  la  Pièce  dont 
nous,  parlons  fut  a(Ièz  mal  reçue  du  Pu*- 
blic.  «  Je  ne  veux  point  (  dit-ii  )  cxamî. 
»  ner  fi  la  brufque  fierté  de  Tamerlan  , 
9»  doit  fa  prompte  chku  aux  brigues  indi- 
M  gnes  de  M.  Racine,  ou  au-défâut  de 
n  la  propre  conduite ,  &c.  » 


t         ' 
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CO  RIO  LAN,      "'"• 

Tragédie  ,  de  M,  l*Abbi  ABEILLE^ 

Rcpréfcntéc  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  ^ . 
le  Vendredi  X4.  Février. 

i*Eft  îcî  la  quatrième  fois  ûue  ce  Hé- 
r  ros  de  rancienne  Rome  (e  prcfente 
fur  la  Scène  Frânçoife.  Hardy  ,  Che- 
treau ,  &.  Chappoton  *  ,  n  avoîent ,  à  la      •  voye» 
vérité,  que  donne  une  forme Dramatî- t*^ï««  iv^- 
que  à  ce  fait  mh  de  l'Hiftoire  Romaî-  ^11^%',^ 
ne ,  fans  penfer  feulement  qu'il  y  eut  des  ^^^^  4»8  * 
régies.  M.  l'Abbé  Abeille  paroîirant  après  ^^*' 
eux ,  &  dans  un  temps  où  il  n'éto't  plus 
permis  de  s'en  écarter ,  voulut  fe  fignaler 
par  un  Ouvrage  auffi  difficile.  «  Ma  prîn- 

V  cîpale  gloire  (  dit  il  )  cft  de  n'avoir 
n  point  déplu  ,  dans  un  fujet  que  l'on 

V  n'avoît  pu  jufqu'à.préfent  aflujétir  aux 
a»  régies  du  Théâtre ,  &  que  tant  de  fa- 

V  mqux  Auteurs  n'auroient  point  aban-^ 
t»donnéà  ceux  qui  voudroîent  (uîvre  leurs 
»»  pas ,  s'ils  l'euflènt  cru  capable  de  quel- 
I»  que  ornement,  &  de  quelque  grâce,  {a) 

(tf)  «  J^avoue«  (  continue  rAutcur  )  que  je  dois  une     pf^g^e  <!le 
»  partie  de  fon  fuccès  aux  foins  de  ceux  qui  Toni  re-  Coriolan 
»>  préfente  ,  &  quoique  leur  propre  gloire  les  engageât  à  ' 

•>  faire  tous  leurs  efToru  pour  timi  dans  les  fujets  f^* 

Tome  Xl.  O  o 
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Il  faut  avouer  cejpendant  que  ce  (ujct  n*a 
\^7^*  jamais  bien  rcuffi  fur  la  Scène  ;  nous  au- 
rons^ occafion  de  parler?  de  deux  autres  ' 
Tragédies  du  nicme  nbm,dorit  la  prcmie-î 
re  a  ctcdonnée  en  4  6S  8*  par  un  Auteur , 
qui  n*a  pas  juge  à  propos  de  fe  faire  con- 
noître ,  &  1  autre  en  1711.  par  M.  Cha- 
lîgny  des  Plaines ,  &  qui  n^a  été  jouée 
qu'une  feule  idî.  La  précédente  favoîç. 
été  trois  foîsj  de  forte  que  fi  Ton  décidfr  de* 
la  bonté  d^une  Pièce ,  par  le  nombre  des 
repréfentatîons  ,  on  conclura  que  celle 
de  M,  Abeille  eft  la  meilleure,  puifqu  elle 
en  a  eu  dix-fept.; 

L'Auteur  ,  dans  fa  longue  Préface, 

i>  ricux ,  dont  on  les  croyolt  moins  capablâ  que  des 
»  comi^nes  ;  je  ne  laiOè  pas  de  leur  avoir  obligation 
»  d^avoir  défabuTé  le  Public  d\ine  erreur  qui  ne  leur 
1» ^oit  guéres  plus  défavantageufe  qu*à  moi ,  qui  n^aurai 
»  plus  nnc  de  lujet  de  craindre  pour  les  fiéces  ^ue  j'ef- 
»>|>ere  leur  corifier  à  Tavenir.  » 

Il  ne  fera,  pas  mal-à- propos  de  répéter  ici  Tétat  de 
la.  Troupe  de  fHôtcl  de  Giiénégaud  ,  tel  quMie  étoit 
le,  14.  Avril  i6f6. 


LES    $I£URS, 
La  Roque , 
Hubert , 
Du  CrooTy  , 
La  Grange , 
Guctin  d'Eâriehé , 
Rofîmonc  , 
PeVemettilj 
DauTÎUiers  , 
Du  Pin. 

Cette  dernière  eft  Ktademoifelle  Angélique  -  Oafl&ad 
du  Croify ,  aujoucd'buî  vivante ,.  vciivc  de  Paul  foiÇSon. 


MESDEMOISELLES  , 
Molière  , 
De  fine. 
Du  Pin  y 
De  la  Grange  ^ 
Guyot  , 
Dauvilliers  , 
Auzillûh  , 
Pu  Croiiy. 
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t^che  à  pféveriir  le  Leâeur  fur  tes  chan* 
gemens  qu'il  a.  cru  devoir  faire  à  l'Hif-    ï^ytfi 
tpire  y  pour  donner  dé  Tagrément  à  fon 
Pocme.  Il  s*autorîfc  de  l'exemple  de  M. 
Corneille  y  qui  dans  la  Mort  de  Pompée  , 
atcSetré  avec  tant  d'arc  &  de  majel  é, 
dans   Tefpace  d'un  jour  Dramatique  , 
plus  d'une  année  de  la  vie  de  ce  grand 
Capitaine  ;  Se  celui  de  M.  Racine  ,  qui 
dans  fon  Andromaquc^  a  (1  heureufement 
tranfportc  la  mort  de  Pyrrhus  de  Del- 
phes à  Buthrote.  Ceft  encore  à  l'imita- 
tion du  caradere  d'Hermîone ,  que  M# 
ÏAbbc  Abeille  s'eft  enhardi  à  cboîfir  Ca- 
mille ,  pour  faire  un  récit  paflioriné  de 
la  mort  de  Coriolan  ,  &  a  lui  donner 
pour  fon  frère ,  qui  en  eft  l'Auteur ,  des 
lentimens  fi  violens  de  dcpic  &  de  ven- 
geance. Peut  on  s'égarer  en  fuivant  les 
tfftces  de  fi  grands  maîtres  ? 

Comtne  les  Ouvrages  Dramatiques  de 
M.  l'Abbé  Abeille  font  un  peu  rares  ^ 
nous  joignons  un  petit  extrait,  pour  faire 
faire  connoitre  celui  dont  nous  parlons. 
Coriolan,  Amant  de  Virgilîe ,  fe  trou- 
ve dans  la  dure  néceffité  de  quitter  Ro- 
me &  fa  maitteflè ,  le  jour  même  qu'il 
^devoir  lui  donner  la  main ,  fa  haute  ré- 
putation lui  fait  trouver  un  azile  chez 
fes  propres  ennemis  \  &  l'amour  lui  fou- 
met  le  coeur  de  Caniille  fœur  d'Aufide  « 

Oo  îj 


4î  (^.  HiJIoiré 

'Général  des  Volfques ,  où  îl  s*cft  réfagié. 
î676i  Corîolan  fc  fcrt  de  la  proteftioti  de  Ca- 
mille, pour  obtenir  le  icommandemenc 
de  rairmée.  Redoutable  aux  Romains, 
&  prêt  de  les  exterminer  ,  Albin  fon 
Confident    lui  annonce    l'arrivée   des 
Veftalcs  en  pleurs ,  qui  viennent  implo- 
rer fàmîférkcMrde^  C'eft  par  cette  fitua- 
tîon  ,que  la  Tîécè  s'ouvre.  Aufide  entre 
cnfuite  pour  le  prier  de  parler  en  fa  fa- 
veur à  Valérie ,  Dame  Romaine  ,  donc 
il  eft  4^venu  amoureux  dès  le  moment 
qu'elle  a  paru  au  camp  y  où  elle  accom- 
igne  les  Veftales.  Corîolan  s'engage  à 
lervîr  de  fon  poffrble  ;  mats  quelle  cft 
ù.  furprifelorfqu'ilreconnoîtVîrgîlie  dans 
la  perÉbnnc  de  Valérie.  Camille^qui  igno- 
re ce  déguisement ,  veut  employer  Va- 
lérie contre  fa  rivale  :  les  dîfcours  de 
celle-ci ,  &  les  procédés  de  Corîolan  ,  fdt 
firoient  pour  les  découvrir ,  fi  Camille 
Ce  Aufide  aroient  plus  de  pénétration. 
Coriolan  ,  prelïe  par  les  reproches  de 
Virgîlîe,  l'enlève  des  mains  de  Camille , 
qui  l'a  fait  conduire  à  Rome.  Cette  ac- 
tion fait  ouvrir  les  yeux  à  cette  Amante 
jaloufe  )  Coriolan  a  beau  vouloir  la  rafîu- 
rer  par  Tes  fermeus  les  plus  forts  ,  Ca« 
mille  lui  fait  avouer  les  intelligences 
avec  la  prétendue  Valérie.  Coriolan  , 
confbnda  par  Aufide  ^  qui  lui  repréfème 
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fa noîre  perfidie;  fe  défend  très  mal  ,  & 
foutîenr  qu'il  a  promis  de  pariera  Va-  '•7^' 
•lérîe  ,  &  non  à  Virgîlie  qu'il  aime  paf- 
fionoémfçnt.  Âufide ,  plus  honnête  hom- 
me ,  &  plus  gçbcreux  que  fi:>n  riva!  ^ 
pour  faire  cçflfer  cette  mauvaife  chicane  , 
propofe  de  s'en  remettre  Tun  &  l'autre 
au  choix  de  Virgilio ,  &  quoi  qu'elle 
veiiille  décider ,  de  fe  jurer  d'être  tou- 
jours amis»  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
ce  foit  un  motif  ,de  magnanimité  qui 
fade  accepter  la  proportion  à  Corio« 
lan  ;  il  eft  fi  fiir  du  cœur  de  fa  maitredè , 
qu'il  ne  croit  rien  rifquer  ,  mais  il  fe 
trompe  5  Virgilie ,  fatiguée  de  fcs  irré-^ 
blutions  ^  donne  quelques  efpérances  à 
Aufide ,  qui  s'offre  à  terminer  la  guerre 
avec  les  Romains»  G>riolan  cependant 
par  fes  importunités  obtient  la  préfé- 
rence  y  Virgilie  lui  ordonne  même  de 
voler  au  plutôt  au  (ecours  de  fa  patrie» 
Aufide  y  trahi  par  fa  maîtreffe  &  par  fbn 
ami  y  attaque  celui-ci  en  défefpéré  »  Se 
lui  porte  un  coup  mortel.  La  Pièce  fink 
par  le  douloureux  récit  de  ce  combat , 
que  Camille  fait  à  Virgîlie  ,  &  la  réfo- 
lution  qu'elles  prennent  de  fe  réunir  ^ 
pour  venger  la  mort  de  CoriolaUé^ 

On  jugera  par  ce  plan  de  quelle  (açon 
r Auteur  fçavoit  profiter  des  leçons  de 
MeiEeurs  Corneille  &  Racine;  Nous  n'a- 

Oo  iij 


1676* 


438  Hifloire 

joutons  qu'un  moc  des  perfonnages.  Le 
principal  eft  le  plus  défeâueûx.  Traître^ 
<a  ^  patrie ,  fans  foi ,  fans  probicé ,  il 
tronipe^en  même,  tenàps  leâ  Yclfques, 
,Aufidei&:  Camille  ries  fetmenis  ne  lui 
coûtent  rien ,  &  lorfqu  il  fê  voit  convain- 
cu de  perfidie ,  il  fè  fert  d'excufes  ridicu- 
les 'y  de  forte  que  le  Speâateur  indigné 
ne  prend  aucun  intérêt  à  tout  ce  qui  le 
regarde ,  &  écoute  le  récit  de  fa  mort , 
fans  en  être  touché.  Aufide  <eft  trop  fu- 
borné  à  Coriolan ,  6c  à  Camille  :  on  ne 
pourroit  lui  réfufer  la  qualité  d'honnête 
homme ,  s'il  ne^^la  démentoit  à  la  fin  par 
une  aâîon  aflèz  lâche*  A  l'égatd  de  Ca- 
mille y  M.  TAbbé  Abeille  ,  dît  qu*eii 
empruntant  ce  nom  dans  TEnéide  de 
Virgile ,  il  a  voulu  en  peindre  le  carac- 
tère. Il  faut  lui  fçavoir  gré  de  rintefi- 
tion  :  cependant  il  n'en  a  fait  qu'une  pré- 
cieufe  ^  &  une  folle. 

Terminons  cet  article  par  un  £ait  dé- 
bité dans  le  monde  au  fujet  de  cette  Tta- 
gédie ,  &  qui  eft  rapporté  par  M.  Fié- 
chat  de  Saint  Souvent ,  dans  la  troifiéme 
partie  de  fan  RecUeil  des  Pièces  fugitives 
d'Hiftoîre  &  de  Littérature  ,  anciennes 
&  modernes  ,  imprimé  en  1 704.  page 
544.  «  M.  l'Abbé  Abeille  (dit-il  )  eft 
*»  cennu  par  la  traduâion  de  Juftin  ,  Se 
-»  par  les  Tragédies  d'Argélie  \  Soliman  y 
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^y  Hercule ,  &  Corîolan  ,  qu'il  a  donné 
M  an  Théâtre  François.*  Ce  qui  caufa  la     *^7o» 
^        «•  chute  de  cette  dernière  eft  fingulîer. 
M  Dans  un  endroit  de  la  Pièce  >  où  un 
«*  Adeur  dit  ce  vers  ,  ^ 

Vous  fbuvient-il  ,  ma  fœur  ,  du  feu  Koj 
notre  père } 

»  Un  Rieur  du  Pancrre ,  répondît  tout 
»  haut  : 

Ma  foi  y  s'il  m'en  (buvienc ,  il  ne  m'en  four 
vient  guère. 

»>  Cette  réponfe  fortuite ,  ou  méditée , 
»  (  car  on  ne  Ta  jamais  bien  fçû  )  excita 
»  dans  le  Parterre  de  (i  grands  éclats  de 
^  rire  y  Se  caufa  tant  de  trouble  au  pau- 
•i  vre  Corîolan  ^  qu'il  tomba  d'une  ma- 
»  niere  à  ne  s'en  pouvoir  jamais  relei|rr«» 
Nous  n'ajoutons  à  ceci  qu'un  raifon- 
nement  très-fimple.  Le  vers  en  queftîon. 

Vous  fouvicnt-il ,  ma  fœar  >  du  feu  Roy 
notre  père  ? 

ne  fc  trouve  point  dans  la  Tragédie  àc 
Coriolan  :  il  ne  pourroît  pas  même  V 
trouver  place ,  puîfqu'îl  ne  convient  a 
ttucun  des  perfbnnages  ,  qui  font  tous 
Républiquains.  Ce  qu'on  -^ajoute  de  la 
prompte  chute  du  pauvre  Corîolan ,  n'eft 
pas  plus  éxaâ.  On  prouve  pat  les  Ré- 
gîftres  de  la  Comédie  ,  qu'il  eut  dix-fept 
repréfcntatîons.  C*eii  eft  bien  aflcz  pour 

^    O  o  iv 
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une  telle  Pièce.  Voilà  la  faoffeté  de  cA 

^6J6.   f^\^  fuffiiâmineot  démontrée.  Noos  ne 

doutons  point  que  qudqnes  petfônnes 

qoi  ont  raflèmmé  avec  loin  de  fèm. 

•  blables  anecdotes  ne  ibient  mortifiées , 

en  liiant  ceci ,  d'être  obligées  d'avouer 
que ,  malgré  leurs  recherches  ,  elles  ne 
connoiflènt  que  très-imparfaitement  le 
Théâtre  Francis.  Mais  notre  devoir 
nous  engage  à  détruire  des  erreurs  ré- 
pandues dans  le  Pubjfc  ,  &  fur  «tout 
celles  qui  ie  peuvent  perpétuer  par  la 
moyen  de  Timpreffion. 

r^i^wî*  *  Gaspard  Abeille  naquit  à  Rie» 
Mémoires  n  en  Provence  vers  1  an  i  ^40.  Il  vmt  de 

î^kc'dc^'  bonne  heure  à  Parts,  &  fut  introdm't 

Bomincs  II-  »  chez  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg , 

âci  Lettres ,  »>  auprès  de  lui  en  qualité  de  Secrétaire  , 

îéroîT  To^  ••  ^  '^  ^^^  ^^"^  "^^  fituatton  fon  agréa- 
9CXXXI.  »  ble.  Conune  c'étoit  une  homme  à  bons 
M  mots ,  &  qu'il  contoit  plaifamment ,  il 
0»  amufbit  fort  M*  de  Luxembourg  dans 
•»  fes  momens  deloifir.  Tous  les  Seigneurs 
•>  &  les  Officiers  de  l'armée ,  qui  aUoient 
9»  faire  leur  (:our  à  ce  Maréchal  y  étoient 
99  charmés  de  trouver  TAbbé  Abeille,  qui 
»  avoir  toujours  quelque  chofc  d  agréable 
^  ôc  Ae  divertilTan»  à  leur  dire.  Sa  ma- 
^>  nîere  de  réciter  étoîc  des  plus  partîcu- 
vliere  te  des  plus  comique,  car  outi;e 
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4>  quil  n'étoit  pas  beau,  il  fe  démoncoic 

*>  tout  le  vîfage ,  qu'il  rempliflbît  de  rides ,    *  ^7  ^» 

»  gefticuloit  d'une  façon  très-vive,  &  très*    . 

M  extraordinaire.  Il  a  été  auffi  attaché  à 

»  M.  le  Duc  de  Vendôme;  &  M.  le  Prin- 

w  ce  de  Conty  reftimoit  beaucoup ,  &  le 

»  menoit  fouvent  avec  lui  à  llfle  Adam» 

9»  Il  avoît  embraffé  l'Etat  Eccléfiaftique,& 

*»  avoit  même  reçu  l'Ordre  de  Prêtrîfe  ;  Se 

»  en  cette  qualité  il  fut  fait  Prieur  de  Now 

w  trc-Dame  de  la  Mercy. 

»  Son  talent  pour  la  Pocfie ,  (  qui  ftti 
99  presque  l'unique  qu'il  cultiva  )  lui  pro* 
9*  cura  une  place  à  T  Acadépiie  Françoîfe. 
n  où  il  fut  reçu  le  1 1  *  Août  1 704.  il  fut 
M  auffi  Secrétaire  Général  de  la  Province 
»  de  Normandie.  L'Abbé  Abeille  mourut 
9>  le  X  z.  May  1 7 1 8 .  âgé  d'environ  70  ans, 
»  (  L'Abbé  Mongauït  ayant  été  élu  pour 
j>  remplir  fa  place  à  l'Académie  Françoifc, 
»  il  y  vint  prendre  féance  le  j  i  Décem^ 
«bre  de  la  même  année  17 18.  &  fit 
>•  aïnfi  reloge  de  fon  prédéceffeur.  ) 

»  Je  n'aurois  rien  à  fouhaiter  aujour-  ^,  Dî^f  ««  *^ 

,„•'.-.  ,      .  '  TAbbé  Moa- 

H  dhuijfi  )e  ne  regrctois^avccvousmigauit. 
w  Académicien  qui  m'honoroît  de  fon 
M  amitié,  &  dont  je  connoiflbis  depuis 
M  long||cmps  le  mérite.  M.  l'Abbé  Abeille 
»#  avoit  un  efprit  vif  &  naturel ,  une  ima%. 
w  gînation  féconde  &  réglée ,  qui  rendoit 
M  fa  convcrfation  animée ,  agréable  8c 
*»  foutcnue.    Tranfporté  de  rextrémité 
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,  ,    »  du  Royaume ,  au  milieu  An  grantf  mon- 
'■    '»de,&  dans  le  commerce  des  perlôuHM 
•  les  plus  polies ,  il  ièmbla  quc.cet  air 
"lui  étoit  naturel  j  Se  l'on  ne  vît  dam   ■ 
»  fts  difcours  &  dans  Ces  manières  rien 
»  d'embarraffé  ni  de  contraint.  A  ces  ta- 
»•  lens  heureux  pour  la  fociécé ,  il  joignit 
w  celui  d'une  Pociîe  noble  &  reniée ,  pro- 
»  pre  à  exprimer  les  grands  feocimens  de 
«  la  Tragédie  ,  &  à  donner  de  l'agré- 
»  ment  aux  réflexions  les  plus  folidcs, 
»  comme  il  a  fait  dans  fes  Epîtres,  où 
"  l'on  rcconnoh  un  Pbilofophe  qui  avorC 
^  étudié  les  hommes ,  moins  dans  les  Li- 
»  vres  que  dans  les  hommes  mêmes.  Son 
»  mérite  lui  donna  la  confiance  de  celui 
»  à  qui  votre  Augufte  Protefteur  confioit 
•  alors  l'exécution  de  Tes  plus  importons 
»  deflcins,  de  oe  grand  Opitaine  dont 
vous  rappelle  tant  de  triomphes, 
fXM  les  Campagnes  fe  compEcnt 
e  par  les  viàoires  i  qui  a  rendu 
illuftrcs    aïeuls  tout  ce  qu'il  eit 
reçu ,  &  donné  un  nouvel  éclat 
maJfon  qui  fcmbloit  n'avoir  plus 
t  acquérir.  *  Après  la  more  de  ce 
homme,  fon  digne  iîls  confol*' 
ibbé  Abeille  d'une  perte<^  leur 
levenue  commune ,  pat  des  mar-     _ 
ionftantes  d'eftime  &  d'amitié , 
allùrant  un  tépos  auflî  honnête    - 
slui  qui  en  jouiflbïr ,  qu'hoiiota- 
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,»>\Ac  à  celui  qui  te  procuroit  avec  une 

H  générofité  digne  des  grands  noms  quil    i  ^7 ^* 

w  réunit  en  fa  perfonne» 

M.  de  Sacy ,  Avocat  au  Confeîl ,  alots 
âircdeur  de  l'Académie  Françoife,  ré- 
pondit au  difcours  de  M.  l*Abbé  Mon- 
gault  y  &  parla  ainfi  de  TAbbé  Abeille. 

«  Le  confrère  dont  vous  venez  aujour- 
»  d'huî  prendre  la  place ,  nous  fut  plus 
»  cher  encore  par  les  vertus ,  que  par 
>j  Ces  talens,  A  quelque  haut  degré  qulls 
»  puJllent  être  portés,  l'Académie ,  con- 
»  tente  de  les  admirer  ailleurs,  ne  l^s  cftî- 
»  me  &  ne  les  aime  dans  celui  qu  elle 
j*  adopte  y  qu'autant  que  fes  mœurs  leur 

i>  donne  de  prix  &, d'éclat Les  dons 

to  de  Telprit  ne  font  eftimables  que  par 
»  Tutilité  qu  ils  apportent  au  public  ;  & 
j»  ils  lui  font  funeftes ,  fi  celui  qui  les  pot 
»#  féde  n'en  règle  pas  Tu&ge  par  Fhonneur 
a>  &  par  la  probité.  Alors  ils  ne  ferveilc 
i>  plus  qu'à  %tder  le  vice ,  ils  le  rendent 
»  aimable,  iWinfpirent ,  ilsTautotifcnt^ 
*>lkt'armeiit ,  &  bientôt  ils  fc  juftifient. 

H  Jamais  petfonne  ne  fut  plus  éloî- 
>>  gné  d'un  fi  monftreux  abus ,  que  le  fut 
*•  M.  l'Abbé  Abeille,  Sorti  de  Provence 
3  dans  fa  première  jeuncffè ,  fans  Patron  y 
w  &  prelque  fans  connoiflfance  en  ce 
»  Pays-ci ,  avec  d'autant  plus  de  befoîix 
-  ta  de  plaire,qu'il  étoît  fans  fortune  :  il  fçut 
«>  en  peu  de  temps  s'introduire  &  fc  faire* 
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M  louhaiter  dans  te  plus  grand  monde  »^ 
'  7»'    „  par  les  fculs  agrémens  de  fon  efprit. 

»'  Il  y  croava  la  corruption  que  le  Ime 
t>  y  fait  depuis  (î  long-temps  régner  ;  mais 
t9  elle  ne  rat  point  contagieu^  pour  lai. 
»  Perfuadé  qu'un  homme  d'efprit  n  eft 
9>  point  fait  pour^prendre  le  ton  des  au- 
»  très  y  mais  pour  leur  donner  le  fien ,  il 
n  ne  mit  jamais  fa  mufè  au  fèrvice  de  W 
Si  débauche  ou  de  la  malignité.  S'il  fit  desr 
'>  Odes ,  ce  ne  fut  que  pour  chanter  la 
•>  vertu  \  s'il  compofa  des  Epitres,  la  mo- 
9y  raie  en  fut  l'unique  objet ,  s'il  travailla 
fy  pour  le  Théâtre,  il  n'y  fit  paroitre  que 
99  des  Héros. 

M  Ne  croyez  pas ,  Meflieers ,  que  f  en- 
^  tends  parler  ici  de  Coriolan ,  &  de  ces 
•»  autres  Pièces  donc  les  Corneilles  &  les 
•»  Racines  firent  en  ce  temps  des  pconoC. 
M  tics  fi  avantageux  ^  Se  qui  lui  acquirent 
»  fi-tôt  une  réputation  fi  brillante.  Je 
M  parle  de  Sylanus  y  4c.  Danaus ,  8c 
»  particulièrement  de  ce  mtton ,  dont  ua 
j#  Prince  plus  fupérîeur  encore  par  fon 
«efprit  que  par  fon  augufte  naiflàn- 

^  |.Ji  M  ce,  difoit,  que  fi  h  Caton  d*Utiquc 

n  rtffufcitoit  y  il  ne  ferait  pas  plm  Caton 

I  n  que  U  Caton  d'Abeille. 

if  Entre  ceux  qui  me  font  l'honneur 
»  de  m'écouter ,  j'en  vois  plufieurs  qui 
»  ont  (buvent  a(ïïfté  à  la  leâure  de  ces 
f^  charmans  ouvrages ,  qu'ils  vous  difciit 
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i»  de  quelle  iaidmiration  ils  ont  été  faifis , 
*f  de  quel  plaifir  ils  fc  font  fentis  tranC-  ^^7^» 
M  portés ,  toutes  les  fois  qu'ils  les  lui  ont 
y  entendu  réciter  \  mais  s  il  a  excellé  lorf- 
M  qu'il  s*eft  exercé  fur  le  dramatique  hé- 
w  roïque,  demandez-leur  comment  îl  a 
w  réuiiî ,  quand  pour  fe  délaffer  il  s'eft 
w  atnufé  au  dramatique  lyrique  ?  Deman%. 
•4  dez «leur  ce  qu'ils  penfent  de  la  conduis 
M  tendes  penfées^des  fentimens^dudénoue^ 
»  ment ,  des  jeux,  des  fêtes,  de  la  galante- 
V  xSo^èi  Hifionc 6c  it  Ariane ^  deux  Opéra 
t  que  M.  Quinault-auroît  pu  lui  envier  f 
,  »*  Un  fctupule  louable ,  quoique  peut-* 
9*  être  trop  auftere,  lui  avoir  fait  enterrer 
>•  ces  Ouvrages,  Il  faut  efpérer  qu'un 
«t  héritier  dégagé  de  cette  trop  modefte 
9»  retenue,  ne  craindra  point  de  leur  faire 
M  voir  le  jour ,  dont  ils  font  fi  dignes. 

*»Son  enjouement  qui  fit  le  charme  • 
•*  des  meilleures  compagnies ,  fut  égale- 
M  ment  éloigné  de  la  licence  &  de  la 
M  fatyre.  Il  le  tiroir  du  fond  des  chofès  ^ 
w  &  des  tours  qu'il  leur  donnoir.  Il  y 
M  trouvoît  des  fources  hiépuifables  d'î- 
M  dées  riantes  qui  flattent  l'imadnation 
M  fans  la  falir  ,  qui  amufènt  l'eiprit  fans 
w  corrompre  le  coeur  ,  &  qui  font  éter- 
w  nellement  cachées  à  ceux  qui  croyent 
*5  impoflible  que  les  entretiens  où  Ton 
'«.ménage  la  réputation  des  autres  & 
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»  rhontiêtcté  public|ue  ne  fàient  infipidcf^ 
^^7^v  ^sc  glacés.  / 

m  Tant  d'aimables  qualités  ne  pou-i^- 
f»  voient  manquer  de  lui  donner  part  à 
n  la  bienveillance  de  ceux  qu  un  mé-^  - 
M  rite  extraordinaire  diftinguoit  le  plus 
n  entre  les  grands.  Feu  M.  le  Prince  de 
«I  Conti  en  fît  Tes  plus  chères;  délices# 
n  M.  le  Duc  de  Vendôme  l'honora  de 
99  fa  familiarité  :  M.  le  Maréchal  de  Lu* 
M  xembourg  voulut  fe  le  rendre  propre  r 
m  il  le  retira  dans  fa  maifon  ;  &  lui  donna 
m  avec  fon  amitié  toute  fa  confiance.  Je 
m  ne  vous  nomme ,  Mêflieurs ,  que  des 
m  Héros  >  &  des  Héros  morts.  Ils  fuf- 
w  fifent  pour  fon  éloge.  Je  ne  finitois 
»  point  fi  j'entreprenois  de  vous  le^ 
m  nommer  tous. 

H  Mais  à  quel  u(aee  mit-il  cette  rare 
I»  amitié  ?  Content  de  l'honneur  qu'elle 
»  lui  faifoit ,  il  ne  fongea  point  à  fe  la 
••rendre  utile.  Ce  fut  un  tréfor  pu* 
vblic  ,oû  tous  ceux  qui  étoient  malheu^ 
I»  reux  Se  fans  protcûion  ,  eurent  droit 
••  en  tout  temps  d'aller  puifer. 

>*  Plein  de  cette  maxime  des  honnêtes 
f>  gens  de  tous  les  fiécles ,  qu'il  n'y  a  de 
»»  vrai  bien  que  celui  que  l'on  fait  aux 
H  autres ,  fon  crédit  fut  la  reffource  de 
H  tous  ceux  qui  en  eurent  befoin.  Il  fut 
99,  à  la  fuite  de  fon  généreux  patron ,  dans 
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H^cés  lieux ,  où  les  droits  de  la  guerre  & 

^  de  la  vidoire ,  fournîflènt  cane  d*occa-     i  ^jS^ 

li»  fions  légitimes  de  s'enrichir  ,  &  il  en 

»  revint  toujours  fi  pauvre  ,  qu'il  n'a- 

w  fiibfifté  jufqu'à  la  fin  que  par  les  bîen- 

n  faits  d'un  fi  digne  Mécène ,  &c  de  fi^n 

4%  magnanime  fils ,  qui  a  cru  que  dans- 

•#^une  maifon  comme  la  fienne ,  on  ne 

»ft  doit  pas  moins  fuccéder  à  l'aflfèftion 

n  de  fes  pères  ,  qu'à  leur  gloire.  C'eft    . 

«•  ainfique  le  célèbre  Ennius  acheva  des 

^  jours  tranquilles  dans  la  maiibn  des 

M  Scipions« 

»»  Qu'admirer  le  plus  ,  ou  de  cette 
M  confiance  que  M.  l'Abbé  Abeille  avoic 
H  prife  dans  la  générofité  de  ces  grands 
m  hommes ,  ou  de  la  noble  &  vive  at- 
»  tendon  qu'ils  ont  toujours  eue  à  la 
w  remplir  &  à  la  paficr  } 

»'  Ne  trouvez  point  étrange  ,  MeC 
w  fieurs  y  que  je  relevé  ainfi  les  torts  de 
w  la  fortune  à  fon  égard  y  je  parle  d'un 
»  homme  ,  qui  n'ayant  jamais  compté 
n  les  richeftès  au  nombre  des  vertus  » 
»  n'avoît  point  apris ,  même  de  la  Cour  , 
w  à  rougir  de  Ùl  pauvreté.  « 

Il  eft  fâcheux  pour  le  Public ,  &  plut 
encore  pour  la  gloire  de  l'Abbé  Abeille , 
que  les  héritiers  de  ce  Poète ,  (a)  ayent 

{a)  L^Abbé  Abeille  avoîc  un  frère  ,  nommé  Scipion 
Abeille  y  qui  devint  Chirur^en  Major  du  Régiment  de  ' 
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négligé  de  mettre  au  jour  les  Tragédiet 
i<7(>»  jg  Sylanus  ^  de  Danaus ,  &  de  Catoitu, 
Ces  Ouvrées  admires  des  vrds  Con* 
jioi({èurs  ,  qui  les  avoîenc  ,  tranfportis 
du  p^s  grand  plaijir  ^  auroient  anéan- 
tis les  juftes  reproches  que  l'on  peut  faire 
aux  Tragédies  i^Argilic,  de  Coriolan  ^ 
6c  de  Lyncic ,  &  même  à  celles  de  So^ 
liman  Se  d'Hercule ,  (  ces  deux  dernières 
imprimées  fous  le  nom  de  la  TuillerU  , 
Conbédien  du  Roy,)  qui  ne  font  connoî- 
tre  leUr  Auteur  que  pour  un  génie  très* 
^  médiocre  dans  le  genre  Dramatique.  Les 
plans  de  (es  Pièces  font  mal  arrangés ,  & 
les  perfonnages  manques  »  ou  dans  le 
faux.  A  l'égard  de  fa  Poéfie ,  elle  eft 
f cible ,  chevillée ,  nulles  penfëes  &  pleine 
d  expreflions  ba(Iès  ou  profaïques.  L'é- 
xaâitude  de  la  rime  eft  le  feul  mérite  de 
(a  verfification.  Les  articles  de  ces  Trajgé- 
dies  jufti6eront  ce  que  nous  en  difons 
ici. 

Ouvrages  Dramatiques  de  M.  VAbbi 

Abeille. 

Argélie  ,  Reine  de  Theflklîe ,  Tragé- 
die, KS74A 
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f  Ic^rdie  ;  &  un  neveu  qui  prit  le  parti  de  la  Comédie , 
H  qui  la  joua  en  Province»  Nous  parlerons  de  ce  dcr* 
«ierfous  Tannée  1711* 

C0RIOIAK9 
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CoRiOLAN  ,  Tragédie ,  i6j6*. 
'/Lyncbe  ,.  Tragédie ,  167S.        /      ,     ^^7^ 

On  prétend  que  les  Tragédies  de  So- 
lyman  &  d'Hercule ,  imprimées  fous  le 
nom  de  la  Tuillerie,  font  encore  de  l'Ab^ 
bé  Abeille  t  ainfi  it  faut  (oindre  cçs 
deux  Pièces. 

SoLYMAN  ,  Tragédie  y  i^So. 
Hercule  ,  Tragédie  ,1^81. 
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,  LE  VOLONTAIRE  ^(^) 

Comédie  en    un  AU^  ,   en  vers  ,  de 

M.  BE  RO  SI  M  O  N^T\ 

.      -s  * 

Kepréfentée  le  Yendrcdjr  £x  Mars  ,.  far  le 
Tliéatre  de  la  rue  Masarixie  >  (  cinq  repré« 

&ntacloD$«  y 

...  ^  j.     .      . 

ERafte ,  fils  unique  de  Madame  Val- 
toquct ,  riche  veuve ,  Bourgeoîïè  di? 
Paris  ,  e(t  un  jeune  homme  qui  a  fait 
toutes  fortes  de  fredaines.  Voici  com- 
ment fon  valet  le  peint  en  parlant  à  lui- 
même.. 

.  Paibleu ,  }é  ne  {^aiurois  m'en  taire*,  k  • 
Tous  avez  faU,  me  fenible,  aflez  It  Volontaire;.       ^ 


(d)  La  premTeré  reprëTentarion  du  VùHnanA'é' Gxt  pté^ 
^dée  de  la-  Tragédie  de  Coiiol«i«. 

TwmXI.  Pp 
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"T^IT"  Ef  j'enrage  de  voir ,  qu'icrrant  înccffammcnr ,    * 
Vous  n  ayez  de  plaifir  que  dans  le  changemciit.5 
Qu  elle  honte ,  après  tout ,  pour  tui  fils  de  fil- 
mille  » 
D'être  tantôt  en  France  ,  &  tantôt  en  Caftillc, 
Tantôt  en  Canada  ,  tantôt  en  Ârragon , 
Tantôt  aux  Pays-bas  >  &  tantôt  au  Japon  \ 
Jx  voyage  a  fon  temps  ,  &  c'cA  poi»  la^  yasr- 

ncflc  , 
Un  moyen  afTuré  d'acquérir  la  (kgeâê. 
Mais  ^quoi  ?  roder  toujours  en  difi^rens  pays  ? 
Y  trajicker  du  Baron ,  du  Comte,  dit  Marquis , 
AStùzni  le  bel  air ,  débiter  la  fleurette  , 
A  Lucindc  ,  à  Celle ,  à  Marine ,  à  yfettc  » 
S'abîmer  en  crédit  pour  les  bien  divertir  $ 
Leur  c]fcroquer  rhonncur  a  fcftcr  ,   jurer  > 

mentir , 
Promettre  en.njén^e  jour  le  mariage  à  trente , 
£t  s'évader  la  nuit ,  quand  la  mine  s'évente , 
Ç^eycnir  à  Paris,  Faire  le  chien  couchant  » 
Battre  Tun  ,  battre  Tautrê ,  alFronter  le  Mar* 

chand , 
Prendre  nipes,  bijoux,  crocheter  lacafletce» 
It  de  peur  de  prifon  délogef  fiios  trompette? 
jEli>rqu'eft<c^  q^e  cçla  2  ipur  d'ei^faiit  dé  Paris, 
£<îp«ndam  \  la  fia  on  , y  peut  ctrQ  pris. 

•  .•/.••    •       J   •   •!/:•!•    -      .    • 

JBocote  un  &^  ^  Mondeur  ,  (àos  vo«s  mettre 
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Four  vous  mettre  à  couvert  de  toutes  vos  fre- 
daines. 

Il  faut   qu'un  bon  hymen  vous  lie  de  fçs 

chaînes  5 
Vous  ferez  en  repos  du  côté  de  l'amour. 
Pour  vos  dettes  on  peut  les  pa^  à  lent  tour. 
Vous  aurex  tôt  ou  tart  de  quoi  les  fatisfaire. 
Ainfi  f  commencez  donc  de  plaire  à  votre  mtere» 

Madame  Vaitôquet  entre ,  &  gronde 
Valere  :  enfin  ce  dernier,  à  la  periuafion 
de  Carîlie ,  fe  réfout  à  demander  éxcufi 
à  fa  mère ,  &  lui  promet  une  fincere 
obéiflance.  Madame  Valtoquet  ptopôfe 
à  fon^fils  une  Charge  de  robe,  ou  un 
emploi  dans  le  fervice  militaire.  Valere 
accepte  k  dernier  parti.  Enfuîte  on  lui 
donne  le  choix  de  trois  jeunes  perfonnes 
à  époufer ,  fçavoîr ,  Cclîe ,  Nife ,  ou  Do- 
rothée. Il  choific  Dorothjéet  Madame  Val- 
toquet fort  pour  terminer  les  deux  affai- 
res qu'elle  a  propofé  à,  Ton  fils ,  &  celui* 
ci  s'atnufe  à  faire  rameur  à  uiie  jeune 
fille  nommée  Amînte.  Suit  une  Scène 
de  deux  Languedociennes  à  qui  Valere 
a  fait  à  chacune  d'elle  upe  promeHè  dt 
mariage.  Ces  deux  peribttnes  nie  parlent 
^ue  le  langage  de  leur  Pays,  dies  iFont 
de  durs  reproches  à  leur  infidèle ,  Se  dé- 
chirent fcs  promelïcs  de  mariage-  Arrivç 
Dorothée  ^  &  tous  Tes  parens  avec  Màda^ 
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me  Valtoquet*  Il  n'eft  plus queftîon que. 
de  faire  figner  le  contrat  de  mariage ,  ôir  , 
demande  le  futur;  Picard,  Laquais  de  Ma- 
dame  Valtoquet ,  furvîent  : 
SciH»  dcr-       P  I  c  A  K  D  fl  Madame  FaUoqueu 
Msoaine.  »  « .  •  • 

Mapamb  Vaxtoqubt* 

Qu*eft-cc  donc ,  quoi,  que  ycux-tu  me  dire  I 
P'od  yiem« .  •  •  • 

Pi  cjk  R  p. 

Un  méchant  coup  chez  vous  vient  d  être  fait* 

*      Map  A/MB    VAJL  tOQU^T# 
Comment  3i  ^ 

Pi  C  ARPt  • 

On  a  brifé  votre  grand  caèîttet* 
MADAMC   VAXTOqUET. 
Mon  cabinet  !  mon  fils  ?  11  n'eft  point-là  ^  k 
'^         '  traître!- 

'     P  I  Ç  A  R  B. 
Jàî  trouvé  ce  papier  auprès  de  la  fenêtre- 

MAbAMJK  VAITOQUBT  Uu 

Vous  avez  Heu  de  vous  plaindre  de  mon 
J^rocédé  j  mais  ciifin,  pcftez ,  criez  ,.Jurez,  tem- 
pêtez ,  il  nen  fera  ni  plus  ni  moins.  Je  n'àî 
pas  eu^fe  temps  de  compter  l'argent  que  je 
tous  arpris' ,  mais  vous  avez ,  je  croi,  aflcz  ixt 
confciencè  pour  n^en  pas  marquer  (ur  moa 
compte  plus  qu  il  n'y  en  a.  Pour  le  Contrait 
de  mariage, vous  fçavcz  quefouvent  tel  fiance, 
qui  n'époufc  point.  Ne  lai/Fez  donc  pas  mourir 
Yicrge  Dorothée,  &  dites-lUi  quetre^nc  foie 
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?*s  ^2  folle  pour  m'attcndrc.  Adieu  ,  je  ne  _____ 
Kais  od  je  vai ,  ni  quand  je  xcvicndrai^  Vot»  t tf 76% 
fils,  fi  vous  voulez. 

(  Madame  Faltoquet  continue*  } 

Après  ce  procédé^ynoa,,aon  ,  point  dctea^ 
dreflc , 

Il  a  fçu  profiter  longtemps  de  ma  fbibleflér 
Mais  û  }c  puis  fçavoir  en  quel  lieu  il  fera , 
Je  fuis  fure  du  moins  qu'il  s'en  repentira.  • 

Quoique  cette  Comédie  foît  des  plus 
foîWe ,  nous  avons  crtt  devoir  en  par- 
ler un  peu:  plus  en  détail  que  ie  plbiîeuw 
autres ,  attendra  qu'elle  eft  aflèz  rare.  R  o  s  r* 

Cl  AUDE  LA  RosEjSieur  De  Rosïmont,  ^  ^^^* 
fc  meilleur  Adeur  comique  de  la  Troupe 
Ai  Marais,  encra  dans  celle  du  Palais 
Royal;oà  il  débuta  le  }  Mars  1 67  j .  par  le 
rôle  du  Malade  îmaginaîre,qu'il  repréfen- 
ta  au  gré  des  Connoîfffurs  &  du  Public.  Il 
remplaça  Molière  dans  l'emploi  du  haut 
comique ,  &  joua  auffi  ks  Valets  brîllans. 
Rofimont  pafEk  avec  fes  camarades  aa 
"Wiéatre  de  Ta  rue  Mazarîne ,  &  fut  con* 
fervé  dans  la  Troupe ,  à  la  réunion  des 
Comédiens  de  THôtel  de  Bourgogne , 
avec  ceux  de  la  rue  Mazarîiie  ,  en  1680- 
Rofimont  continua  fe  profeffion  jufqù'àtt 
premier  Novembre  168^.  qu'il  mourut 

fubicemem.  (ii);  Voici  ce  qu'en  a  dit  M* 

'  *^ — ■ — 

(a)  <k  KoÛtnonxétznt  mort  fubitcmcnt  eff  i^yi.  (  H 
«•falioit  dire;  le. premier  Novembre  i<?86.  )  ftt  enterré 

♦   • 
i 


«l'ise. 


SSSSHBde  Tralage.  »  Le  Sieur  Rofinaont  étoît  ^ 
^^7^*    «adéxboii  Comique,  mais  à  force  de 

Note  manuf-ir  boire  il  écc»c  devenu  exçeflîveinjent 
n  groS)  Le  jour  qu'il  creva  >  le  Cabarerier, 
n  qui  àveit  coutume  de  le  fournir ,  <&t , 
«•  la  larme  à  rccil ,  qu'il  venoic  de  perdre 
»*•  huit  cens  livres  par  an.  Il  fçavoît  queU 
^  que  chofe ,  &  avoîc  même  fait  le  plus 
*  ¥  beau  Recueil  de  toutes  fortes  de  Cornée* 
9^'  dies  imprimées  qu'il  y  eut  à  Paris.  Ceft 
»  dommage  qu^après  fa  mort  tout  cela  a 
n  été  difperfé.  *' 

Quoique  Mbnfîeur  de  Tralage  ait  été 
contemporain  de  Rofimont ,  nous  à-- 
TOUS  quelque  lieu  de  douter  du  fait  qu'il 
•rvance  fui  là  paflicm  >  que  cet  Aâeur 
a:voit  pour  le  vin*  Macfemoifelle  Des- 
mares  à  qui  nous  etl  avons  parlé ,  noos^ 
»  afTuré  que  Rofimont  n'avoir  jamais 
pa(fê  pour  Ivrogne  »  &  qu'au  contraire 
on  lui  avoir  toujours  dit  que  c'étoit  uti 
fiomme  très- rangé»  Joignons  à  ce  témor* 
gnage  que  ce  même  Rofîmonc  étéH 
fiomme  de  Lettres ,  &  ^'il  s'anacha  à 
an  genre  d'étude  qui  demande  une  très- 

fraude  application,  Ç'eft  M.  Bailletqui 
;ra  le  garant  de  ee  qse  nous  venons  db 

« 

*  fanr  Crerfé ,  fan»  himmaîre ,  &  fatis  aueunt  prierrf 
a»  dans  un  endroit  du  Gxmcdne  de  Saint  SuJpice  ,  e& 
»>>  Ton  met  les  enfans  mons  fans  Baptême,  i»  (  Tt«té> 
«ics  Speâadcs .  du  F,  le  &uiw>) 
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duré.  «  L*on  a  vu  dans  ces  derniers  temps 

wdes  Vies  des  Saints  que  Ton  n*à  point     i^7^» 

»  condamnées  pour  avoir  été  écrite  par  .  Y'^^j  1" 

«  des  pertonnes  qui  n  ont  certainement  Baiuet ,  jan- 

w  pas  vécu  en  réputation  d'une  grande  f  "i»^[fto^! 

*»  lainteté»  Un  Comédien  de  nos  Jours  en  de  la  vie  dc& 

*•  a  fait  imprimer  avec  de  bonnes  appro- Sainw, pages 

H  bâclons  (a)  qi^ii  témoigne  avec  aflez  «Ts*»,- 

•9  d  oftentation  avoir  recueillies  des  Saints. 

»'  Pères ,  des  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  de 

»  plufieurs  Martirologes ,  &  du  Bréviaire 

w  Romain ,  comme  s'il  n*eut  point  fait 

^  dautres  Icdures  toute  fa  vie.  Il  eft  vraï 

«^  que  la  méfiance  lui  a  fait  prendre  le 

*•  œafque  pour  préfenter  plus  hardiment 

*^  cet  ouvrage  au  Public.  Si  <:ette  pruden- 

«»  ce  lui  a  raiffi  pour  rendre  fon  préfenr 

^  moins  fufpe<îl ,  il  fe  peut  faire  au(R 

«^qu'elle  Tait  privé  d'une  partie  de  fa  réî- 

9^  compenfe  ;  &  l^ue  fi  l'Eglife  avoit  re* 

'^'^xonnu  le  Situr  de  Rojimom  Cous  le  niaf<» 

>>  que  de  /.  B.  du  M^nil ,  Auteur  d'une 

»  Légende  &  édifiante  ^  elle  aupoit  pâ  lut 

»>  accorder ,  au  moins ,  le  Sacrement  des 

»  Morts ,  c'eft-à-dîre ,  les  honneurs  pu* 

■^  Wics  de  la  Sépukure  Ecdéfiaftique  ^ 

«»  qu'ellca  coutume  de  refufer  aux  Comé- 

»  dkns^  (  Il  nous  paroit  que  Monfieur 

*  • 

(a)  A  Paris  ,  chez  Ouiliaïuine  Dcfpreï  ,  £«-4^.  fous  le 
tnre  de  Fies  des  Saints  j^our  tous-  Us  Jours  de  l'um' 
née  y   léSo. 


i 
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9»  Baillée ,  en  parlant  de  louvrage  de 


1 676.  ^  fitnonc ,  aucoic  dàs'ctendre  un  peu  plus 
fur  les  excellentes  recherches  qu'il  renfer^ 
me ,  Se  qui  l'ont  fait  padec  pour  un  ou- 
vrage  de  Port-Royal.^ 

Rofimont  étoit^un  homme  d'érpric , 
mais  un  foible  Auteur  de  Théâtre  ,.  fes 
Pièces  jf^nt  coniiques,  mais  d'un  co- 
mique bas ,  fouvent  forcé  &  digne  de  la 
Scène  Italienne. 

Pièces  du  Théâtre  de  Rejimont^ 

Lb  Duïl  faktasQjje  ,  eu  lbs  Vaiew 

Rivaux  ,  Comédie  en  un  Aâe  »  en 

vers,  I  ^6Z. 
Le  kovveau  Fesxih  de  Pierke^  m 

l'AthÉe  foudroyé  ,  Tragi-Çomé- 

die^  en  cinq  Ades  ,  en  vers ,  1 66^ 
L'Avocat  sans  étude  y  Comédie  en  un 

Aâe,  en  vers,  i(>7«^ 
La  DapE  amoureuse  ^  Comédie  en  ua 

Afte,  envers,  1^70. 
Les  Trompeurs  trompes  ,  ou  les  FEMi- 

MES  vertueuses  ,  Comédie  en  un 

AAe  ,.  en  vers ,- 1  ^70. 
Le  Qui  pRo  Quo,pi/  le  Valet  étouiu 

Di ,  Comédie  en  trois Aâes  ».en  vers^ 

1671V 
Le  Volontaire,  Comédie  en  un  Ad^ 

cnvers^i^7^^ 

LE 
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si 


LE  TRIOMPHE  »<^7^' 

ï)  E  S    DAMÉ  Si 

Comédie  en  profe  ,  en  cinq  A  Ses  9  nom  . 
imprimée  y  ornée  de  divertijfimens  9 

de  M.  Corneille  DE  l'Isle^     - 

Reprifentée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaad  ^ , 
le  Vendredi  fept  Août,  {a) 

LA  réuffite  de  cette  Comédie,  (  que 
nous  conjefturons  avoir  été  écrite  - 
en  profe)  auroît  dû  engager  M.  Corneille 
de  rifle  à  la  faire  imprimer ,  cependant 
il  n'en  fit  paroître  que  l'argument,  & 
cet  argument  nous  a  paru  mériter,  par  (a . 
rareté,  d'avoir  place  dans  cet  Ouvra» 
ge  :  {b)  cependant  nous  en  avons  fupprî- 
mes  l'explication  du  Combat  à  la  Bar* 
riere  ,  les  devifes  des  Combattans ,  & 
d'autres  chofes  inutiles  à  l'intelligence 
de  la  Pièce. 


(is)  «  Le  Triomphe  des  Dames  fut  interrompu  apr^ft 
p>  la  feptiéme  repTéfencation  ,  à  caufe  de  la  maladie  de 
9»  Mademoifelle  Molière.  Reprife  pour  la  huitiémoi  ^is 
n  le  Dimanche  30.  Août.  La  onEÎéme  rcpréfentation 
I»  le  Dimanche  %%,  Novembre  ,  la  vingt-quacriéme  êc 
9>  dernière  le  a/.  Décembre.»  Regiftre  de  U  Comédie 
pour  l'année  1676,  ^-    . 

{b)  Il  y  a  deux  éditions  de  Targument  du  Triomphe 
des  Dames.  Nous  avons  cfaoifi  celle  qui  eft  la  plus 
ample  9  fur-tout  au  premier  Aâe» 

Tome  XL  Qil 
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ACTEURS  DE  LA  COMÉDIE-    . 

Ifmene,    f^^^yMadanoifitk^ 
Fanch(»,\  f      Du  Pin.       ^ 

AngéUquVjSuittC  wéçc  du  Baron,  ^admmfiUc  du  Croîfy, 

CIdïicè  ,'déginféc  en  homme»  1  MdètmaîplU  Ihi  Pimm 
<fa»kn9intfOioiite,   .     > 

lucinç  ;  Sucrante  de  I*  mtâ  ?ji^;„^jj,j,^  jhg(^km^ 
d;Amintc&d'Ilmenc,       i 

téBaroii,Tuteurd*Ângéli<iuc,  M.daCro^. 
Dorante ,  amant  dirfmcnc  ,       M,  de  ta  Gtan^^ 
Le  Capitaine,  aiaant  d*Amkitc,  M^  Hubert. 
Pam»,  aman  d*  Angélique,     hL  DmyUlkn.. 
Dorimcne^  fiioune  du  bel  air  »  M^denu  de  U  Grange»  ^ 
Colip  i  le  Marié ,  .  M.  d'EtâeU. 

Gros-Jean  ,  pcre  de  la  Mariée ,  M.  de  Rqfimont» 
femté  r  mère  du  Marié  ,  M.  ttu  Ptn^ 

K'  Vignolet ,  Bourgeois  niais ,    M,  dt  VemaB» 

ACTE  PREMIER. 

-  La  décoratfoo  de  cet  Aâc  lepréfëme 
lé  Château  Ja  Baron ,  homme  entêté  de 
Chevalerie  ,  &  qui  s'éraat  gité  rcfprft 
par  la  lecture  de  TArîofte  ,  des  Amadis, 
&  des  vkttx  Rooians^  çfÂ  lut  oiit  mfniré 
ramour  des  Cafroafeb  &  des  Speâacles , 
à  préparé  un  combat  à  ta  Barrière  y  pour 
rendre  ptas  folcmnel  le  joar  deftiné  au 
mariage  de  fes  deux  nièces ,  Aminte  & 
Ifmene  j  dont  Tune  eft  promife  à  Damis  , 
&  lauire à  Dorante.  Ces  deux  amis  qui 
doivent  fervir  de  chef  de  quadrille  dans 
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cç  combat' dit jcprîs  à  la  gloîne  du  bes^u . — 7~7^ 
fexc vfous.  1er ntrc 4u  Tnamphe^cs I}a^        '  ' 
^   i»«  >  domipiTC  ordo:  à  tout  ce  «jui  leur 
*  cft  ncceflàire^pottc  y  pàrmjcré  avec  édat  5^ 
&  comiïie  le  Baroa  témoigne  avoir  be-« 
fom  de  gens.adr0tts.po9r  former  les  qoa* 
drilles  ^  dont  fàiir  Çarroufel  doit  être 
compoTé; .Dorante,  qui  cherche  à  fe  le. 
cencbc  £â&voeable  ^  fe  chàrgi:  de  lui  ett. 
amener  de  Park.  Il  lui  recommande  IC^ 
mène,  ^^^liir  laiffe  dans  Je  Château  du  Ba« 
rcn ,  avec  fa  mère  qui  y  eft  demeurée 
malade.   Le  Capttame  le  fuit  dans  ce 
voyage ,  pour  un  autre,  deffeîn  qui  1'©-* 
Wigc  à  s'âoîgner.  Sa  compagiiie ,  logée 
aux  envirod^  ,  lui  avoir  donné  p<^cauoi> 
de  Élite  baintude  au  Château ,  où  ayant 
reconnu  refiptit  d'Aminte  facile  à  pren- 
dre toutes  fortes  d'impreflions ,  &  lui 
voyant  de  grands  biens  fort  propres  à 
accommoder  fes  aflTaires  ,  il  s'en  étoit 
fait  aimer  malg;ré  rengagement  où  elle 
^toit  avec  Damis ,  qui ,  dégoûte  de  forii 
indolence  ,.  commençoit   à  tourner  fe& 
vœux  du  coté  de  la  jeune  Angélique  » 
autre  nièce  du  Baron  y  qui  en  étoit  le 
Tuteur.    Le  Capitaine  avoir  concerté 
avec  Aminte  k  projet  d  une  mafcarade 
qui  lui  devoir  fournir  les  moyens  de  Ten^i^ 
lever ,  &  c'étoit  pour  en  Èiire  les  apprêts, 
qu'il  avpit  accompagjoié  Dorante^  Ppa^* 
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dant  leur  éloignemenc  ,  Clarice  »  qae 
167 6i    Dorinte  avoir  fortement  aimée  à  Lyon 
avant  qu'il  eut  vu  Ifmene  ,  arrive  au 
Château  en  habit  de  Cavalier  y  8c  n'a  pas 
de  peine  à  s'y  foire  recevoir ,  en  flattant 
le  Baron  fur  fon  entêtement  de  Cheva- 
lerie. Le  Capitaine ,  qui  avoir  eu  con-» 
noiflance  ^le  cet  annour ,  lui  avoit  écrit 
ce  qui  fe  pa^oit  contre  elle  ^  ic  c'étoic. 
fui  l'avis  de  la  lâcheté  que  Dorante  avoir 
de  la  quitter  pour  Ifmene  >  qu'elle  avoit 
»ris  la  réfolution  de  ce  déguifement  qur 
dévoie  faciliter  les  moyens  de  lui  par- 
ier fans  témoins ,  &  de  voir  fi  par  fà  pré. 
fcnce  ,  elle  ne  pourroit  pas  l'oolîger  a  fc 
repentir  de  fa  trahifon.  Ayant  fçû  qu'il 
étoit  à  Paris ,  elle  prend  le  parti  de  i'at-» 
tendre  ,   &   rend  cependant  quelques 
fbins  à  Ifmene, fous  le  nom  d'Oronte. 
Dorante ,  qui  en  a  reçu  avis  ,  prend  feu 
à  cette  nouvelle.  Se,  fuivant  fon  caraâere 
brufque ,  revient  au  Château  plein  de  ja- 
loufie  pour  ce  prétendu  rival.Le  Capitaine 
qui  l'avoit  accompagné  dans  fon  voyage, 
l'accompagne  auÂî  dans  fon  retour ,  Se 
eft  furpris  de  rencontret  Clarice  déguî£ce 
en  Cavalier  :  c'eft  par-là  que  fe  fait  Tou** 
verture  de  la  Scène.  Clarice  s'étant  expli^ 
quée  avec  le  Capitaine  de  la  manière  donc- 
aie  avoit  dedèin  d'agir,  apprend  de  lui  les- 
p):étentions  qu'il  a  par  le  moyen  de  fa 
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toafcarade,&  que  depuis  qu'il  eft  au  Châ- 
teau ,a  a  touiours  afFedc  de  plaifanter  "7^" 
&  dç  parler  de  guerre  &  de  combats  ;  ce 
qui  lavoît  rendu  fi:  incommode  à  tout 
je  monde ,  que  pour  s'en  débarraflcr  on 
lui  avoir  abandonné  Aminte  ,  dont  oa 
avoit  au  écouté ,  que  parce  que  fe. 
nonchalance  Tempcchoît  de  lui  dire 
qn'il  Timportunoît,  Après  cette  confr- 
^nce. ,  Clarice ,  qui  veut  le  convaincre 
de  la  paflîon  que  Dorante  a  eue  pour 
eUe ,  lui-  montre  quantité  de  billets 
qu  elle  a  reçus  de  lui ,  &  lui  en  fait  lire 
^n  ,  qu'elle  reprend  avec  tant  de  préci- 
pitation dans  Tinftant  qu  elle  voit  venir 
Aminte  ,  qu'elle  en  laîflè  tomber  un 
a^tre ,  qui  demeure  fur  le  Théâtre  :  pen- 
dant qu'elle  s'éloigne ,  &  que  le  Capitai- 
ne rend  compte  à  Aminte  de  ce  qu'il  a 
préparé  pour  fon  enlèvement ,  il  l'avertit 
de  ne  pas  oublier  à  ouvrir  fa  montre  ^ 
afin  que  ce  fignal  la  fa(Iè  connoitre  à 
ceux  qu'il  employé  dans  fa  mafcarade , 
pour  celle  qui  doit  être  enlevée  ;  à  quoi  - 
elle  confent  ,  parce  que  la  chofe  s'exc- 
cutant  pendant  un  divertîlTement  donné, 
ne  paroîtra  point  s'être  faite  de  concert 
avec  elle.  Damis ,  amant  déclaré  d'A- 
minte  ,  trouble  cette  converfation.  Le 
Capitaine  qui  l'apperçoit ,  prend  audîtôc^ 
ion  caraâere  de  guerrier  importun ,  8c 
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ne  parle  qae  de  la  beaucé  ic  ùm  équi. 
^  page,  &  delà  magnificence  de  (à  cxmd* 

pagnie  y  pifqa  à  ce  qo'Aogéliqoe  ,  qm 
arrive  avec  Fancbon  pence  fisoc  •  d'A- 
noiote  6c  dlfmene ,  avetdt  la  première 
que  fa  mece  la  Eût  chercher,  aie  Con  , 
le  Capitaine  la  iùit.  Daœis  aflbre  Angé- 
lique de  (on  amour ,  &  de  la  réfolution 
qu'il  a  prife  de  renoncer  à  Aminte ,  & 
de  fe  découvrir  au  Baron  ;  Se  Fanciion , 
ramadant  la  papier  que  Clarice  a  laide 
tomber  ,  y  trouve  pour  dtre  :  Chanfon 
fur  Voir  de  :  Fous  éùonnes^vous  ?  Com- 
me elle  reconnoit  cet  air  pour  être  un 
ile  ceux  qu'elle  a  entendu  chanter  à  la 
Tragédie  de  Circé ,  elle  étudie  les  pa- 
roles ,  tandis  qu'Angélique  oblige  Damis 
à  la  quitter  ,  &  qu'Ifmene  entre  avec 
Dorante ,  qui  lui  reproche  que  malgré 
toutes  les  prières  qu'il  lui  a  faites  de  fe 
conferv«r  ,  eile  n  a  pas  laide  de  padèr 
pluiieurs  nuits  (ûr  la  rivière  depuis  fon 
^départ  y  quoiqu'elle  ^ache  que  l'air  de 
Teau  l'incommode ,  &  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  lui  foit  plus  contraire  que  de  veiller. 
Ifmene ,  dont  le  caradtere  eft  d'une  pe^- 
fbnne  qui  veut  abfolument  tout  ce  qu'el- 
le veut ,  &  qui  ne  prend  que  ce  qu'elle 
a  réfolu  pour  régie  de  fa  conduite ,  (è 
révolte  contre  les  remontrances  de  Do- 
rante 'y  &  cette  querelle  ne  fiilit  que  par 
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l'ordre  qu'elle  lui  donne  de  lui  chanter 
un  air  nouveau ,  qu'il  kî  a  dit  qu'il  a  voit  ^  ^7  ^^ 
fait  pour  eHe*  II  s^'en  exctrfe  fur  ie  dé&r-  ^ 
drc  d'efprit  où  eile  fa  mis  5  die  5  obftîne 
à  vouloir  <}e  kii  cette  marque  ie  cotxi- 
* plaifance.  Afnfi il  commence  deux foisà 
chanter  ces  paroles  •:  Vtxùs  de  mon 
amour*  «  •  •  •  &  s'étant  inxenrompu  ^ux 
fois  luî-même  fur  ce  qoe  4ans  le  chagrîfl 
.  où  il  eft  ,  il  a  la  voix  pitoyable ,  Ifmene 
s'ofFenfe  de  ce  refus,  &  fans  lui  rien  dire 
davantage, elle  s'adrefïè àFanclion pour 
la  faire  chanter.  Fanchon ,  qui  a  aflèz 
étudié  les  paroles  qu'elle  a  trouvées  ^ 
chante  les  quatre  premiers  vers.  Dorante, 
fort  furpris  de  les  entendra ,  &  les  cecon- 
noidknt ,  parce  qull  les  a  faits  autr^rfols 
pour  Clarice  ,  interrompt  Fanchon  ^  à 
qui  Ifmene  fait  recommencer  les  paro- 
les qui  fuivent. 

Tavois  fait  ferment  ^ 

4e  vivre  Ùlvi^  chaînes  ^ 

ILt  fayois  les  peines  , 

Qa'on  foufFre  en  aimant. 

De  cette  injiiftice  , 

Par  un  prompt  retour , 

Les  beaux  yeux  de  Clarice  , 

Ont  vengé  Tamottr. 

Le  nom  de  Clarîcc,quî  frappe  iGnene, 
foblige  à  prendre  lé  papier  des  mains  de 
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Fanchon  \  qui  lui  die  qu'elle  Pa  trouvé 
*^7^*    dans  le  même  lieu  où  ils  font,  Ellere- 
connoît  récriture  de  Dorante,  6c  ne 
doucaht  point  que  les  vers  ne  foyent  de 
lui ,  elle  te  raille  froidement  de  ce  qu'il  fe 
plaît  tant  à  fe  fouvenir  de  cette  belle 
abfènte.  Dorante  lui  reproche  I  outrage 
qu  elle  lui  &it  à  fouffrir  l'entretien  d'O- 
ronte  \  elle  lui  répond  que  c*efl:  un  rival 
redoutable  ;  &  fur  cette  conteftation ,  le 
Baron  fiirvient  dans  un  équipage  qui  rient 
un  peu  de  Thabillement  des  anciens  Che* 
valiers»  Il  embrafle  Dorante ,  &  après  lui 
avoir  marqué  qu'on  ne  peut  être  plus 
farisfait  qu'il  Teft  des  gens  qu'il  lui  a 
choifis  pour  fon  Carroulel,  avec  lefquels 
;  il  entreprendroit  volontiers  les  plus  diffi« 
c\\ts  aventures ,  il  lui  dit  qu'avant  que 
de  paroicre  au  Tournoi ,  ils  veulent  faire 
devant  lui  un  elTai  de  leur  adre({e.  Il  in. 
^ice  Ifmene  à  être  témoin  des  diffërens 
combats ,  dont  ils  lui  vont  donner  le 
{peâacle  ;  &  en  même-temps  on  voit  pa- 
roître  deux  François,  qui  s'étant  battus 
en  duel ,  font  place  à  deux  Suifïès  -qui 
font  un  nouveau  combat  avec  leurs  efpa- 
dons.  Ceux-ci  font  foivîs  de  deux  Véni- 
tiens qui  fo  battent  avec  la  dague  ;  &  en- 
fin de  deux  Efpagnols ,  dont  la  tente  gra- 
vité oblige  le  Baron  de  mettre  Tépée  à  la 
main ,  pour  leur  faire  voir  de  qqel  air  il 
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s*y  faut  prendre.  Il  les  oblige  à  fe  uiêîer 
tousciifemble,&rAaefiiiitparcecoin-    ^^7^" 
bat  de  huit  perfbtines  qui  ont  chacun  des 
armes  difFerences  ,  &  qui  par  leurs  ma- 
nières donnent  Heu  au  Baron  de  citer  ton» 
jours  quelque  exemple  de  Chevalerie,. 

ACTE    IL 

Le  Théâtre  change ,  Se  reprcfente  iinw 
cet  A&e  une  allée  magnifique  du  Jardin 
du  Baron. . . .  Dans  le  fond  du  Théâtre 
on  découvre  une  grotte  dont  la  façade 
forme  deux  pilaftres ,  &  une  porte  verte 
&  or  ,  au-de(Ius  du  devant ,  de  laquelle 
font  deux  grands  Dauphins  de  couleur 
naturelle ,  qui  Jettent  de  Teau  dans  un 
baflîn. . .  .r  ^  Ceft  çn  fe  promenant  vers 
cette  grone  qu'Amînte  confirme  à  Da* 
îïîis  ce  qu  il  avoit  déjà  fçu  que  f^  mère 
ne  l*avoît  envoyé  chercher  que  pour  lut 
déclarer  qu'elle  avoît  deffeîn  que  Ion  ma- 
riage ,  aufli  bien  que  celui  dlfmene  &  de 
Dorante ,  fe  conclut  le  lendemain  ;  il: 
prend  prétexte  fur  TindiifFérence  avec  la- 
quelle elle  lut  témoigne  avoir  reçu  cette 
nouvelle,  de  voulcMr  aller  demander  qu'on 
lie  fe  hâte  pas ,  &  il  eft  rnterrompu  par 
l  arrivée  du  Capitaine ,  qui  fè  fert  de  ter- 
mes de  guerre ,  pour  faire  connoître  à 
Amînte ,  qui  eft  d'intelligence  avec  lui  ,, 
qu'il  a  donné  les  ordres  néce({àires  pouc 
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renlever,  fur  le  fignal  qu'elle  &M  faire 
^7^^    pendant  le  diverrifleBoent  de  U  ixiaica» 
rade,  donc  il  lui  adéfaparlé*  Attgéli-* 
que  (urvîenc ,  fuivie  yn  peu  après  do  Ba- 
roa ,  à  qui  LudJe  vient  dire  que  quei^ 
qucs-vins  de  Tes  Vaffiuix  demandent  as  ac- 
quitter des  redevances  qu'ils  lui  doivent  ^ 
comme  rdevans  de  fâ  Baronîe.  Il  com- 
mande qu'on  les  hSk  entres  ;&  on  en 
¥oit  paroître  deux ,  qui ,  au  fon  des  vio- 
lons >  apportent  des  botîaes  &  des  épe- 
rons ,  qui  fonr obligés  de  lui  venir  cliaud 
fer  tous  les  ans.  Il  fait  civilité  delà  chauC 
fure  au  Capitaine  qui  la  refuse ,  8c  cette 
cérémonie  étant  acncvée  ,  on  entend  des 
trompettes  ^  au  fon  dcfquclîes  un  autre 
Vaflàl  lui  apporte  une  armure  complctte. 
Oii  lui  met  la  cuiraflè  5c  le  cafque ,  6c  il 
fort  aînff  armé ,  avec  Damîs  &  le  Capi- 
taine,  Angélique  ne  peut  s'empêcher  de 
rire  avec  Lucile,  de  l'extravagance  de 
fon  oncle  ;  &c  après  avoir  parfê  de  ce  qai 
^eft  pafle  à  Clarice  ^ui  fiirvient ,  &  qui 
n'cft  connue  que  {bus  le  nom  d'Oronte^ 
«lie  &  retire  voyant  arriver  Ifmene,  à 
qui  Clatice  confdlle  de  quitter  Dorante , 
^  puîfqu'il  lui  donne  tous  tes  jours  tant  de 
fumets  de  cliagrin  par  fès  bruïqueries.  Elles 
entrent  dans  la  srocte ,  dont  Fanchon 
ferme  kporte  en  badinant.  Dorante  qui 
paroît,  furpris  de  l'appercevoîr  avec  u» 
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CavâUef,  court  vers  la  grotte  toutfaifi"  ,  ■ 
de  jaloujfie  iivcc  je  graïads  reproches  àc  ' 
trouver  là  portée  fermée*  liînene  la  vient 
ou virir  3 .  Datante  s'enapar ce  ^  &  /lemeure 
fort  ^xi^^x  <|e  c^connokreCilaiice  dans 
Oronte ,  qui  l'oblige  à  le  regarder ,  com. 
jne  lie  devatit  pas  otre  un  rival  fort  redou- 
table pour  lui*  iTooene,  Airprire  du  troublé 
<oii  elle  voit  Dorante ,  Itd  en  demande  la 
taî(on  ,  qu'il  rejette  fur  la  confufion  où 
il  eft  d'avoir  été  jaloux  du  meilleur  de  Tes 
amis ,  qiiTl  ne  croyoît  pas  trouver  auprès 
d'dlç,  Iffnciie  reçoit  cetfic  excufe  ;  &  pi- 
<^uce  de  (on  emportement ,  elle  le  laiife 
fort  embaraffc  avec  Clarîœ  ,  qui  (ans  l'ac- 
cabler de  reproches,  ni  le  vouloir  écouter 
daits  fa  juftificatîon,  fe  contente  de  lui 
jdîre  qu'elle  lui  permettra  de  parler , après 
qu'il  aura  affez  examiné  s'il  doit  efpérer 
plus  de  bonheur  à  l'abandonauer  pour 
Ifmeae ,  qu'à  luî  ^der  la  fidéHtc  qu'il 
lui  a  fî  folemnellemem  furée^ 

ACTE     IIL 

Des  arbres  qui  ticnneat  au  Village  où 
le  Baron  a  fon  dhâiceau ,  font  la  décora- 
tion de  cet  A6te.  On  voit  dans  le  fond 
trois  belles  allées  de  verdures ,  qui  mar- 
quent trois  idiffcrens  chemins ,  dans  l'u» 
defquels  le  Saron  trouve  le  Capitaîi^ ,  à 
qui  il  ve\it  pcrfuadcr  d'aller  avec  lin  cher- 
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cher  les  aventures ,  à  l'exemple  cfes  aiï' 
lijSr  cîcns  Paladins  ,.quî  en  faifoient  toute  lesx 
gloire,  Le  Capitaine  le  fiante  dans  (a  fb- 
Ke ,  &  Oironte  fufvenu,  le  Baron  qui  m 
le  connoît  pas  pour  Clarice»  loi  deman<te 
s'il  n*aura  pas  l'avantage  de  lui  voir  pren« 
dre  un  emploi  dans  Ton  Carroufel  >  Oa- 
rîce  s'en  excufe ,  &  le  Baron  s'étant  reti- 
ré f  elle  demeure  en  liberté  d^entrecenîr 
Ifmene  qm  paroît ,  Se  qtii  ayant  fait  ré-' 
flexion  fur  ce  qu'Oronte  avec  qui  elfe 
«'étoît  plufieurs  fois  entretenue  de  Dôran-^ 
te ,  lui  avoît  toujours  caché  qu'ils  étoienc 
amis  ,  fe  pçrfuade  qu'il  y  a  du  myftcrç 
dans  ce  qui  Ta  fait  venir  chez  le  Baron  f 
elle  ne  lui  a  pas  plutôt  fait  paroître  fès 
foupçons,  que  ce. faux  Oronte  lui  avoue 
qu'il  ft  y  eft  venu  qu'à  la  prière  de  Cla^ 
rice ,  qm  hir  arcmis  fes  intérêts  entre  les 
mains ,  foît  pour  obliger  Dorante  à  lui 
demeurer  fidèle ,  foit  pour  la  porter  elle* 
même  à  ne  vouloir  pas  s'enrichir  d'une 
conquête  que  la  trahiibn  feule  lui  peut 
aflurer.  Ifmene  ne  lui  cache  point  que 
malgré  tous  les  défauts  de  Dorante ,  elle  - 
ne  peut  fe  défendre  de  l'aimer  fortement, 
&  que  s'étant  engagée  avec  lui  de  bonnes 
foi ,  fans  avoir  fçu  qu'il  eut  rien  promk 
à  un  autre ,  elle  croît  que  Clatice  feroit 
injufte  de  lui  imputer  fes  malheurs ,  donc 
elle  n'eft  qu'une  caufe  trcs-imioGentcËtles 
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Ù  féparent  fans  que  Clàrice  puHIe  trou- 
ver  aucun  fujet  de  fè  plaindre  d'ifmene , 
qui  ayant  voulu  traiter  fièrement  Doran- 
te, fur  ion  peu  de  complaifance ,  &  fes 
cmportemens  de  jaiouiie^  en  reçoit  des 
excufes  fi  pleines  de  (bumiffion ,  qu'elle 
ne  peut  lui  refufer  le  pardon  qu'il  lui  en 
demande.  Angélique ,  qui  furvient  avec 
Aminte^  leur  témoigne  la  joye  qu'elle  a' 
de  les  voir  raccommodés  y  Se  dans  le  mê*^ 
cne  inftant  le  Capitaine  leur  vient  faire 
le  récit  grotefque  d'une  noce  de  Village  , 
dont  il  a  rencontré  les  conviés  qui  fe  pré* 
parent  à  venir  danfer  dans  ce  lieu  même  ^ 
qui  doit  être  le  carrefour  du  Village.  If- 
•mene ,  à  la  prière  d'Angélique ,  fè  réfout 
aies  attendre.  Dorante  qui  aime  toujours 
'  à  contrarier,  s'oppofe  au  divertiScment 
qu'elle  en  efpere  ;  Se  fur  cette  contefta- 
don ,  les  violons  qu'on  entend ,  donnent 
le  fignal  de  l'entrée  de  la  noce.  Ils  mar- 
chent les  premiers ,  &  font  fuivis  d'un 
Payfan  yvre.   Après  lui  vient  le  marié  » 
menant  Dorimene ,  femme  du  bel-air  ^ 
que  le  Capitaine  a  qualifiée  du  titre  de 
demi-Marquife ,  dans  le  récit  qu'il  a  fait 
de  la  noce.  M.  Vignolet ,  Bourgeois  niais 
les  fuit.  Il  mené  la  mariée ,  dont  la  mère 
eft  menée  par  un  vieux  Bourgeois.  Le 
père  du  marié  entre  après  eux ,  avec  une 
vieille  Bourgeoife  qu'il  tient  par  la  main» 
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Enfuke  on  voit  paroSne  on  Boorgeof» 
1676.'    galaiic ,  acen  Clerc  de  Procureur,  qair 
mènent  chacun  une  fitbde  VtHage/  Une 
Servante  finit  cette  entrée.  Un  Surflè  Se    Y 
un  Page  la  tiennent  chacun  parla  main*    * 
.    Toute  ceae  Troupe  fe  place,  &  b  phi-    , 
part  d'eux  font  tour  à  tour  les  figures  \^ 
plus  plaiâtnces ,  pendant  kf^qwel»  le  Ca^^ 
pitaine  par  fa  joye ,  &  Dorante  par  fba. 
chagrm  ne  contribuent  pas  peu  au  diver^ 
tU&menc  de  la  compagnie ,  juf(}u'à  ce 
que  M.  Vignoiet  étant  prié  de  danfèr , 
s'en  excuTe  \  8c  pour  en  être  plus  aifément 
difpenfé ,  il  s  office  à  chanter  les  paroles 
qui  fuivent  :  ^ 

♦voyez  d-  ${  Claudine ,  ^ 

de  de  la  Co-  Ma  Yoiune  , 

Sur  ma  minet 
Que  |e  ne  fuis  bon  à  rîeh  ; 

Qtt'en  cachene» 
la  follerse  , 
Me  permette  » 

La  fleurette , 
£lle  s'en  trouvera  blea» 

Le  courage  , 
Qui  m'cfigage  » 
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«, .  Lai  préfagc  , 

Qu'à  mon  &ge-  , 

Se  f(als  psy[Ier  ç^mg^c  il  £^  i 

Qu'on  s*cxpli<joc  ^ 
Peut  duplique , 
'  Hx  colique  » 
'  Fait  la  nique  , 

A  qùT  me  croie  en  défailc. 

Cette  chailfbn  étant  finie ,  on  apporte, 
une  table  &  un  badin ,  dans  lequel  tous 
les  convies  vont  mettre  les  préfens  que 
la  coQtume  ks  engage  de  faire  aux  ma^ 
ries  ;  ils  font  tous  deux  au  devant  de.  la 
table»  &  font  la  révérence  à  chacun  de 
ceux  qui  viennent  mettre  leurs  dons  dans 
le  bamn ,  après  quoi  toute  cette  Troupç 
fe  retire,  à  Texception  de  Dorimene  ^ 
qui  y  ayant  recomiu  Dorante^  lui  vienc 
demander  avec  de  grands  témoignages 
de  joye ,  s'il  a  enfin  époufé  Clarice.  Do« 
lante  Tinterrompt  y  &  làcfae  à  détourner 
le  difcouts  Hir  une  autre  matière.  Ifmene 
la  prie  d'achever ,  ôc  Dorante  remarquant 
que  ce  qu'elle  dit  à  Favantage  de  Clarice, 
fait  de  facheufes  impreffions  fur  fon  e£. 
prit ,  coupe  la  patole  à  Dorimene,  d'une 
manière  fa  défoblîgeante ,  qu'elle  le  quitte 
tout  en  colère.  Itmene  reprend  fes  pre- 
miers mouvemens  de  jaloube  ^  Ôc  finit  cee 
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Ade  en  rcfufant  d'écouter  ce  que  Do- 
^^7       rante  lui  vient  dire  pour  fa  juftificacion« 

ACTE    IV. 

Cet  Aâe  fe  paflè  dans  un  bois  qui  en 
£sût  la  décoradon ,  &  qui  ne  doit  pas  être 
éloigné  du  Château  du  Baron.  C'eft-là 
que  Dorante ,  après  avoir  eu  le  temps  de 
s'examiner ,  fe  refont  à  venir  dire  k  Cla- 
rice ,  que  malgré  toutes  les  promeftès  quil 
lui  a  faites  d'une  éternelle  ndélité  »  il  n'eft 
pas  en  fbn  pouvoir  de  vaincre  le  pen- 
chant qui  le  force  à  aimer  Ifmene.  Il 
avoue  qu  die  a  raifon  de  le  regarder  com- 
me le  plus  perfide  de  tous  les  hommes , 
êc  ne  pouvant  lui  rendre  fbn  cœur  y  qu'il 
lui  doit  par  tant  de  raifons  y  il  lui  aban* 
donne  fa  vie  y  en  fe  mettant  à  genoux  de-^ 
vantelle.  Se  lui  oâtant  fon  épée^afin 
.  qu'elle  lui  .en  perce  le  cœur,  û  indigne 
de  refpirer  après  la  trahifbn  quil  lui  ofè 
£aire.  Clarice  prend  cette  épée ,  &  la  lui 
rejette  prefqueauflî-tôt ,  comme  ne  trou- 
vant pas  qu'il  méoite  de  mourir  de  fa 
main.  Ifmene  les  furprend  dans  cette  ac- 
tion ,  qui  lui  fait  croire  qu'ils  ont  eu 
querelle.  Le  faux  Oronte  avoue  qu'ils  fe 
font  battus ,  &  quitte  Ifmene  y  fans  lui 
donner  d'autre  éclairciffement  de  ce  pré- 
tendu combat  que  celui  qu'elle  pourra  re- 
cevoir de  Dorante  ^  qu'elle  laiflè  en  liberté 
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de  lui  raconter  de  quelle  façon  la  chofe 
s'eft  pallee.   Ifmene  qui  Ta  vu  aux  pieds     ^^7^- 
d'Oronte ,  ne  douce  point  qu'il  n'en  ait 
été  défarnié,  &  contraint  à  lui  deman- 
der la  vie.    Il  fe  plaint  de  la  voir  ca- 
{>able  d'avoir  une  penfée  (î  injurieufe  à 
à  gloire ,  5e  ne  pouvant  lui  découvrir 
encore  le  myftere de  cette  aventure,  il 
ne  trouve  point  d'autre  moyen  de  faire 
ce({èr  les  nouveaux  reproches  qu'elle  lut 
fait  de  1  amour  qu'il  a  pour  Clarice,  &:  de 
ion  penchant  à  l'inconftance ,  qu'en  la 
conjurant  de  fouârir  qu'il  l'époufe,  fans 
plus  de  retardement.  Il  accompagne  cette 
prière  de  tant  d'afTurances  de  la^paffioti 
la  plus  tendre  &  la  plus  foumife  ,  qu'il 
adoucit  la  colère  d'Ifmene ,  à  qui  Angéli* 
que ,  fuivie  d'Âmiiite ,  de  Damis  &  du 
Capitaine,  vient  annoncer  le  divertiflè- 
n>ent  de  la  mafcârade ,  dont  on  leur  a 
parlé  depuis  fi  long-temps,  &  dont  ils 
ont  vu  quelques  préparatifs  dans  le  boi$« 
Elle  ajoute  qu'ils  ont  fçu  qu'elle  avoir 
pour  fujet ,  la  viHoin  nmponit  par  Us 
car  us  fur  les  autres  jeux  y. Se  quion  en^ 
v^rroitlcs  Rois ,  les  Dames  &  les  Valets 
dans  le  même  équipage  oi\  ils  ont  accou« 
tumé  d  être  peints*  On  raifonnefur  cette 
iavention- ,  que  le  Capitaine  «  pour  ca- 
cher qu'il  y  ait  aucune  part ,  traite  exprès 
d'extravagante.   Après  avoir  foutenu  la 
Tome  XL  Rr 
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;  plaîfaiiterîe  fur  cette  mafcara^c,  voyant 


1676.  qu*Ifmene  continue  à  clemantier  quel  en 
eft  l'Auteur ,  îl  feJnt  de  vouieir  facisfaîre 
fa  curîofité ,  &  s'cloîgne  comtne  s'il  avoîc 
deffeîn  daller  prendre  à  Fécart  quelqu'un 
de  ceux  qui  font  employés  à  cette  fête 
pour  l'obliger  à  lui  en  dire  lé  feeret  ;  îaoaîs 
îl  ne  fort  point  (ans  avertir  tout  bas 
Amînre  qu1l  va  l'attendre  dans  un  en- 
droit détourné ,  ou  ceux  qui  la  doivent 
enlever  ne  manqueront  point  à  \i.  con- 
duire ,  fur  le  fignal  de  ik  montre ,  qu'il 
lui  recommande  de  nouveau  de  ne  pas 
oublier  d'ouvrir.  Ludle  court"  avertir  le 
Baron  de  ce  qui  (e  prépare  ;  &  prefque  en 
même-temps,  ceux  que  le  Capitaine  a 
propofés  pour  la  mau:ârade,font  avan- 
cer le  Palais  des  ^jeux ,  qui  eft  corapofé 
de  colomnes  tf>rfes  de  marbre  blanc ,  en- 
vironnées de  feuillages  d'or^  avec  leurs 
chapiteaux  &  bafes  d'or.  La  corniche  eft 
de  marbre  blanc ,  &  la  frîfe  de  porphire» 
Ces  colomnes  font  drfpofées  de  deux  en 
deux  de  chaque  côté,  avec  des  figures  au 
naturel  entre  les  deux  ^  rcpréfentant  des 
Empereurs ,  d^  Rois ,  Açs  Princes  y  des 
Reines  &  des  Prtnceffes  ^  &  tehant  clja^ 
cune  des  cartes^  pour  faire  voir  qu'ellej 
fervent  au  plaîfir  du  ràônde.  Sût  la  cor- 
n:che  de  ce  Palais  ^  au  fieir  d*Atîqae ,  font 
des  figures  de  marbre  blaoc  y  ornées  de 
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draperies  d 'or.  Elles  repréTeiitenit  la  Décâe 

des  Rkheffcs  ,  k  ^rodigàltté ,  la  Nuit,  '»*7^' 

la  Vigilance  ,  le  Deftiu  y  la  Conâance^, 

lé  Temps ,  la  Fortune  ^  Momiis  ,•  rtfpc*- 

rance ,  &  la  Subcilltc  y  comme  a^atant 

de  Divinités  qui  tiennent  les*  Joueurs 

fous  leuf  dépendance Ce  Palais 

étant  placé ,  les  quatre  Yalea  pacoiCent 
tels  qu'ils  font  repréfeni^s  dans  les  Car- 
ces.  Ils  tiennent  chacun  leur  hallebarde  , 
avec  laquelle,  ils  font  des  figures  très- 
agréables  ,  pour  mettre  tout  en  ordre 
avant  Tentrée  des  Rois ,  qui  fe  fait  de 
cette  manière.  Le  Valet  de  Trdie  pa- 
coït  Iç  premier ,  la  hallebarde  iiir  Té- 
paule.  Il  précède  le  Roy  de  cette  ccmleur, 
qui  mène  la  Dame  par  la  main ,  dont  la. 
^euê  eft  portée  par  un  £fi:lave ,  cepré-^ 
fentant  la  Pàu^ne.  Oa  voit  enforite  le 
Valet  dé  Cœur  ^faifant  Étire  place  air 
Roy  qui  mène  k  Dame ,  dont  la  queue 
eft  portée  par  un  fifclave  <}ui  reprâente 
le  Jeu  de  Dames  &  leTriâirac.  Le  Va* 
fct,  le  Roy,  &  la  Dame  de  Pique  vieni^ 
nent  après  ^  infant  la  mène  figure  que 
lies  précédens ,  Se  la  queue  de  la  Dame 
eft  portée  par  un  Efclave  repréfentant: 
fe  Jeu  de  Dezv  Le  Valet  ^  le  Roy ,  &  la 
Dame  de  Careau ,  fe  font  voir  enfiaîte 
dans  fe  même  ordre  ,  &  thkhm  quî 
portent  qu^ie  delà  Dame^^repréfeute 
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le  Jeu  du  BiHard,  Toute  cette  Troupe 
*  7y*  ayant  fait  le  tour  du  Théâtre ,  fe  range 
eu  demi-cercle ,  &  après  une  chanfbn 
du  Roy  de  Treffe  ,  &  une  autre  de  la 
Reîne  de  TrefFe ,  les  squatte  Rois  pren^ 
lient  les  quatre  Dames  par  la  main  , 
figurent  enfemble.  Ils  jforment  en(èmble 
quatre  tierces ,  les  Valets  allant  devant  \ 
jp\x\s  trois  quatorzes.  Enfuite  ils  font  leur 
figure  deux  à  deux  ,  tout  le  rouge  d'un 
coté  y  Se  le  noir  de  l'autre,  (a)  Puis  ils  fe 
mêlent  tous  douze  enfemble  fan&fe  te- 
nir ,  &  c'eft  dans  ce  temps  que  le  ha- 
zard  fait  qu'lfmene  regarde  à  fa  mon- 
tre i  ce  qui  efl:  cau{b  qu  Aminte  fe  fou- 
vient  qu'elle  a  promis  d'ouvrir  la  fienne» 
qu'elle  cherche  ,Êins  la  pouvoir  trouver. 
Cepeiid^nt  le  Roy  de  TrefFc ,  qui  a  ob- 
fervé  raâtou  d'ifmene ,  la  vient  pren- 
dre pour  danfer ,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  foit  elle  qui  eft  de  concert  avec 
le  Capitaine ,  pour  fe  laiflèr  enlever.  It 
mené  fe  lève..  Les  quatre  Rois  &  les 
quatre  Dames  fe  joignent  auflîtôt ,  Se 
l'enlèvent  malgré  fes  cris  ^  qu'ils  s'hua- 
ginent  être  aâ^âés  ,  tandis  que  les  qua- 
tre Valets  préfentant  leurs  hallebardes  à 


(m)  Voyez  ranicLe  de  î»  Paftoralc  d^jtmariliU.,  de 
Hotrou  &  de  Triftan ,  Tome  fejpiiémc  dé  cette  Hiftoirç , 
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Dorante  &  à  Damis,  les  empêchent 
quelque  temps  de  la  fècourîr.  Ces  Va-  *^7o* 
lets  fe  retirent  par  la  porte  du  Palais  des" 
Jeux  y  qu'ils  ferment.  Dorante  &  Da;- 
mis  vont  chercher  un  autre  paflàge ,  ic 
tandis  qu  ils  courrent  après  les  Ravifleurs 
d'Ifmene  ,  le  Baron  mcvient ,  qui  ap- 

£rend  d'Angélique  la  nouvelle  de  cet  en- 
ivement.  Il  veut  aller  féconder  Damis 
te  Dorante  ;  &  il  n*a  pas  (îtôt  donné 
ordre  à  Lucile  d'aller  chercher  du  fe- 
cours  dans  le  Château ,  qu'il  voit  venif 
le  Capitaine ,  qui  ayant  reconnu  la  mé- 
prife  de  (es  gens ,  qui  ont  enlevé  Ifme- 
ne  y  au  Heu  d'Aminte ,  la  remet  entre 
bs  mains  du  Baron  «  auquel  il  fait  va^ 
loir  en  foldat  ^uéri^^leiervice qu'il  lui 
a  rendu.  On  cherche  inutilement  qui 
peut  être  l'auteur  d^une  telle  violence , 
dont  Damis  veur  (aire  tomber  le  fbup- 
çon  for  Oronte  y8c  dans  la  crainte  que 
les  Ra videurs  ne  veuillent  tâcher  de  nou*. 
veau  à  faire  réuffir  leur  entroprife,  ils  fe 
retirent  tous  dans  le  Château  du  Baron. 

A  C  TE    V.  - 

Gomme  c'efk  dans  cet  Aâe  que  Ce  doft 
faire  le  combat  à  la  Barrière  y  que  le 
Baron  prépare  depuis  (r longtemps ,  pour 
le  jour du> mariage  de  fes  nièces;  on  dé. , 
couvre  dans,  le  fond,  du  Théâtre  »  ua 
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ttând  dais  en  forme  Ae  payîllon  ,  (bos 
'^76t  5^el  les  juges  da  Combat  doivent  vc- 
air  prendre  kor  place»  Il  eft  de  couleur 
de  pourpre  retcoude  ^ ar  fix  amours  ^  & 
gatnî  de  franges,  bonpes  de  campanes 
d'or.  On  mome  fur  ce  magnifique  dais: 
par  deux  grands  efcaliers ,  dont  les  ram- 
pes font  ornées  de  baluftrades  y  avec  des 
£>leil6  à*br.  Une  autre  baluftrade  ,  faite 
ie  la  même  manière ,  paroit  an  milieu  y 
elle  eft  fupportée  par  deux  figures  d'or  ^ 
donc  cecfie  diécoration  eft  d  remplie ,  que 
lien  ne  peut  ^fputer  d'éclat  avec  elle , 

!ue  ceux  à  qui  elle  doit  fervir  de  champ 
e  bataille.  Le  ceffe  de  la  dècotzxiou  dt 
compôfé  die  plufieurs  pilaftres  de  lapis 
vdné  d'or  y  àeCançlk  pÛaftres  lies  chapi- 
teaux 6c  les  baies  font  d'or  ,  auffi  bien 
qpe  lés  trophées  d'armes  ,  qui  font  fui: 
vue  baluftrade  qui  règne  au-defTus  en 
ferme  d'Acique*.  Sefze  pieds -d'eftaux 
forcent  en  faillies  ,  fiir  lefquds  on  voit 
autant  de  figures  d'oc  ^portant  des  fiam^ 
I)eaux ,  dont  la  lumière  ne  contribue  pa& 
peu  à  faire  parokce  tource  que  le  Théâ- 
tre a  de  biâlanc.  Le  Baron  vient  voir  fi! 
fcs  ordres  ont  été  bieri  exécutés ,  pour 

pouvoir  faire  commencer  fon  carroufel  ^ 
Je  apprend  à  Lucile  ^  qu'ayant  promis 
à«  Capitafoe  de  ItU'  accorder  tour  ce 

qii'il  ittidemandêrdt  «  ea  reconnoidance 
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dû  fècours  qu'il  avoit  ptrété  à  ifmene^S 
contre  fcs  RaTÎfifeurs ,  il  ne  pou  voit  fe    1676^ 
difpen&r  de  lui  fakc  «poufer  Amioce  ^ 
qu'il  lui  avoir  demandée ,  6c  qu'il  con- 
ientoic  d'autant  plus  volontiers  à  ce^a- 
riage^  îque  Damis,.  étant  xlevenuamou^ 
leux,  d'Angâique ,  tcouvoit  de  Pavan*- 
tagè  iaM  ce  changement.  IlTeinretient 
du  deflèin  qu  il  a  de  rétabUr  les  anciens 
ordres  de  Chevalerie ,  &  propo£b  même 
d'en  £dre  cm  de  Chevalières  en  £aveur 
jdu  faeau  fèxe  y  dont  on  va  voir  les  àvan<- 
tagœ  foutenus  dans  ion  tournoi.   Ett 
même  temps  plufîeurs  Dames  voifînes  ^ 
^u'il  a  invitées  à  cette  Fête  y  entrent 
avec  Âminte  y  Ifmene  ^  Angélique.. 
Deux  d'iCntr  elles  ,  repréfentant  |anoa 
6c  PaUas ,  doivent  .êtce  fuges  du  combat^ 
&  donner  les  prix  avec  Angélixipe ,  qui 
^ft  habâlée  en  Vénus.  Les  trompettes 
ma  fonnem  les  obligent  à  prendre  place 
,(ous  ie  dais  prép«M:é.  Les  trois  Juges  y 
font  conduit  pat  un  Héraut ,  tenant  £oib 
caducée  à  la  main*^  On  voit  ua  ovale 
dans  le  devant  6c  iur  le  deifriere  dé  /a 
cafàque^oû  edpdnteone  devifequiefi: 
-à  la  gloire  des  Dames:  ^  aui&bJeti  que 
toutes  celles  qui  font  eme  partie  des 
«raenaeitt  -des  Quadrilles. ....  C  e({  paft 
Eciîtrée  de  ce  Héraut  que  commence  iat 
galanterie  du  combat^ dont  le  Baron  a 
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faic  publier  longtemps   auparavant  lès 
i&76»    ordonnances lies  Dames  qui  doi- 
vent fervir  de  Juges ,  s'ecant  placées  au 
premier  rang  de  l'échaffai»  préparé  ^  le 
y    Baron ,.  Aminte  ,  &  Ifînene  au-deffus, 
&  le  Héraut  aii-deflous  ,  le  Maréchal 
de  camp  général  £ait  Ton  entrée  5  il  eft 
vctu  à  l'andque.  Le  fend  de lonhabic, 
fa  garniture  &  les  plumes  de  fon  calque, 
font  verd  &  blanc.  Il  a  une  mante  courte 
dé  la  même  couleur  y  Se  dent  à  la  main 
un  bâton  de  commandant  argenté.  Deu^c 
eftafiers ,  vêtus  en  Perfans  avec  des  ja^ 
velineS' dorées ,  le^  fuivent ,  6c  dans  cet 
équipage ,  il  fait  le  tour  du  Camp  >  jer^ 
tftnt  les  yeut  de  tous  côtés ,  pour  voir  & 
tDÙteft  en  bon  état.  Il  va  enmite  à  l'une 
des  entrées  du  Camp^  où  il  trouve  te 
Maréchal  de  Camp  des  Tenans.  Il  eft 
auflî  vêtu  à  Tanuque.  Le  fond  de  fà  gaiv 
nitufc ,  &  lés  plumes  de  (on  cafque  lont 
incarnat  âe  blanc.  Sa  mante  eft  courte, 
&  il  rient  un  bâton  de  Camp  à  la  main  : 
les  deux  eftafiers  qui  le  fuivent ,  font 
vêtus  en  Maures  ,  avec  des  arcs  &  des 
fléchesw  II  fàlue  les  Juges  ,^&  leur  ayant 
dit  que  les  Tenans  demandent  louver- 
ture    du    Gamp  ,    pour    maintenir  le 
Cartel  qu'ils  ont  fait  publier  longtemps 
auparavant ,  avec  leurs  ordonnances  ; 
â;  leur  fait,  la  leâure  du  Cartel  ,  figue 
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Çlorifcl  U  Fortuné  ,  Almidor  h  Ttn^ 
dît  ,  RoJiUon  U  VaUurtvx  ,  Alberin    ^.^7^' 
h  Courtois  :  le  Maréchal  de  Camp  géné- 
ral ayant  pris  le  Cartel  &  les  ordonnan- 
ces ,  les  donne  au  Héraut  pour  les  pré- 
fenter  aux  Juges  qui  accordent  le  Camp 
aux  Tenans  *,  ce  qui  eft  déclaré  à  leur  Ma- 
réchal de  Camp.  La  même  cérémonie 
s'obferve  pour  les  deux  quadrilles  des  Âf- 
faillans.  Un  moment  après ,  deux  Mau- 
res apportent  la  barrière ,  &  Tayant  pla- 
cée au  milieu  du  Camp ,  la  Quadrille  des 
Tenans  fait  fon  entrée  en  cet  ordre.  On 
voit  d'abord  paroître  trois  trompettes 
avec  des  banderolles  incarnat  &  blanc , 
fur  chacune  defquelles  eft  une  difFérente 
devife  en  l'honneur  des  Dames.  Ces  trom- 
pettes ont  la  livrée  des  Tenans ,  &  leur 
garniture  cfl:  incarnat  &  blanc ,  auflî  bien 
que  les  plumes  de  leurs  cafques.  Le  Ma- 
réchal de  Camp  paroît  eniuite  avec  fbn 
bâton  de  commandement.  Il  eft  fuivi  de    , 
fes  deux  eftafiers  Maures ,  après  Icfquels 
marche  un  efclave  Maure  qiiî  porte  le 
drapeau.  Il  eft  incarnat  &  blanc ,  &  on 
.y  voit  peintes  dans  les  quatre  coins,  qua- 
tre devifes  à.l'avantage  du  beau  fexe.  Oa  . 
voit  paroître  enfuite  le  paraîn  du  chef, 
vêtu  à  l'antique ,  avec  fa  garniture  &  fes 
plumes  de  la  livrée  de  la  Quadrille.  Il 
Tome  XI.  S$ 
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a  au  lieu  de  cafqae  une  toque  garnie  de 
1676,    pluqieii  L'Ecuyec  vient  après ,  c'eft  un 
naiil  »  aui  porte  Técu  de  Ton  maître  y  fous 
lequel  il  femble  tout  caché.  Deux  Lic- 
teurs marchent  après  ce  nain  avec  des 
faifce^ux  d'armes  dorés ,  &  précédent  le 
chef  des  Tenans  fuperbement  vécu  à  la 
Romaine,  &  tenant  une  pique  à  la  main. 
Sa  mante  eil  incarnat  &  argent ,  elle  efl 
à  longue  queue,  portée  par  un  Page  aufil 
vêtu  à  l'antique.  Les  trois  Tenans  pa-» 
roidènt ,  laiflant  un.  peu  de  dillance  après 
lui  :  ils  ttoarcbent  Tun  après  l'autre ,  ayant 
leur  gac mti»:e  incarnat  &  blanc ,  auffi- 
bien  qiio  les  pluntes  de  leurs  cafques,  avec 
des  devifôs  (ur  leurs  boucliers.  Toute  cettô 
Quadrille  ayant  fait  le  tour  de  la  barrière 
en  cet  ordre ,  fe  place  vis-à-vis  à  côté 
droit  ;  puis  Clorlfel  qui  leur  fert  de  chef, 
repréfelité  par  un  des  amis  du  Baron  , 
fait  un  comipliment  aux  Dames ,  fuivant 
ce  quie  le3  Eipagnols  ont  prelque  toujours 
pratiqué  en  de  femblables  occaHons.  Ce 
compliment  fait ,  Us  trompettes  fbnnent, 
ce  qui  oblige  lé  Maréchal  de  Camp  géné- 
ral d'aller  à  l'entrée  du  Camp ,  d'où  il 
amené  le  Maréchal  de  Camp  de  la  pre- 
mière Quadrille  des  A(îaillans.  Il  a  la  li- 
vrée de  fa  Quadrille ,  qui  eft  blanche , 
noire  &  bleue.   Les  plumes'  de  fon  ^aÇ 
que  font  des  mêmes  couleurs,  aufli^ien 
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que  fa'  mante  qui  efl:  courte.  Son  bâton 
de  coùimandement  eft  d'azur,  &  îleft   -^^7^^ 
fuivi  da  deux  Sauvages  vêtus  de  peaux 
avec  des  mafTues.  Il  demande  l'entrée  du 
Camp  pour  des  Avanturîers ,  dont  il  ap- 
portie  une  réponfe  au  cartel  des  Tenans. 
£lle  eft  lue  par  le  Maréchal  de  Camp  gé* 
néral.   Cette  réponfe  eft  fignce  Belio-^ 
glaife  le  Hardy.    Arijléc  ,  Cliontin  ', 
Rivcglofi  U  Dangeret/x.Le  Camp  ayant 
été  accordé  par  les  Juges  au  Maréchal 
de  Camp  des  Aflaîllans^il  s'en  retourne , 
&  un  moment  après ,  leur  Quadrille  fiaic 
fon  entrée  en  cet  ordre  au  fon  des  trom- 
pettes. Le  Maréchal  de  Camp  eft  à  la 
tête ,  de  la  manière  qu'il  a  déjà  paru  avec 
fa  fuite.  Trois  trompettes  de  la  même  li- 
vrée marchent  après  lui.  Les  plumes  de 
leurs  cafques  font  bleues  5  noires, &  btan« 
-çhes ,  &  les  banderoles  de  leurs  tompec-- 
tes  bleues ,  trois  devifes  font  peii^tes  def- 
fus.  On  voit  paroître  enfuice  up  drapeau 
bleu ,  noir  &  blanc ,  aux  quatre  coins  du- 
quel font  peints  des  cceurs  enflammés  & 
couronnés  de  rpyrthes  ,  avec  une  devife 
^ans  le  milieu.  Le  parain 'marche  après^ 
vétù  à  I  antique  :  il  eft  fuivi  de  t'Ecuyer 
dont  l'habit  eft  à  l'Efpagnole ,  &  qui  tien  t 
l'écu  du  chef  de  la  Quadrille ,  fur  kquel 
eft  uoe  devife.  Le  chef  repréfenté  par  Da- 
mis  (bus  le  nom  de  Belloglaife  y  marche 
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après ,  la  pique  à  la  main ,  &  vêtu  à  la 
1676*    Romaine.  Son  cafque  eft  garni  de  plu- 
mes de  fa  livrée ,  avec  une  grande  aigret- 
te. Sa  longue  mante  eft  bleue ,  &  portée 
par  un  Page  Pôlonoîs.  On  voit  à  (escôtés 
deux  grands  Polonois ,  ayant  leur  cime- 
-  terre  en  écharpe ,  &  des  haches  d  armes 
dorées.  Un  peu  après  lui  paroiflfent  trois 
Chevaliers  vêtus  à  l'antique ,  avec  leurs 
cafques  garnis  de  plumes.  Les  trois  de vi- 
fes  qui  (ont  peintes  fur  leurs  écus,  (ont  à 
l'avantage  des  Dames ,  ainfi  que  toutes 
les  autres.  Cette  Quadrille  s'arrête  au  mi- 
lieu de  ÙL  marche ,  Se  Ton  Maréchal  don. 
ne  des  vers  au  Maréchal  de  Camp  gêné- 
tal  y  qui  les  va  porter  aux  Dames  fur  leur 
échafaut.  Ces  vers  étant  dîftribués,  cette 
Quadrille  achevé  fa  marche  autour  de  la 
barriéte  j  &  s'étant  placée  de  l'autre  côté 
vis-àr-vss  des  Tenans ,  le  chef  fe'  tourne 
vers  les  Dames  qui  font  fur  l'échafaut , 
&  leur  fait  un  compliment.  Ce  compli- 
ment eft  à  peine  fini ,  que  les  trompettes 
qu'on  entend,  obligent  de  nouveau  le 
Maréchal  de  Camp  général  d'aller  à  l'en- 
trée du  Camp ,  d'oii  il  amené  le  Maré- 
chal de  Camp  de  la  Quadrille  des  Che- 
valiers fidèles.   Il  eft  vêtu  à  l'antique; 
fes  plumes  &  fa  garniture  font  couleur  dc^ 
feu ,  auffibîcn  que  (à  mante ,  qui  eft  mê- 
lée  d'argent*  Son  bâton  de  commande- 
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ment  eft  d  pr ,  &  deux  Arabes  le  fuîvenc , 
tenant  chacun  une  Zagaye.  Il  lie  une  ré-  ^  ^7^» 
ponfe  que  les  Chevaliers  fidèles  font  au 
cartel  des  Tenans  ,  fignc  Polidamant 
h  Fidèle ,  Valianu  U  Hardi  ,  Tm- 
JîlUy  Eundamas  U  Dompteur,  Le  Camp 
ayant  été  accordé  aux  Chevaliers  fidèles, 
leur  Quadrille  fait  fa  marche  de  cette 
manière.  Le  Maréchal  de  Camp  la  com-1 
mence  fuîvî  de  fes  deux  Eftafiers.  Trois  ^ 
trompettes  paroifTent  enfuite  \  leur  livrée 
eft  couleur  de  feu ,  auffi-bien  que  les  ban« 
deroUes  de  leurs  trompettes ,  dans  lefqueU 
les  font  trois  devifes*  Le  char  de  la  fidélité 
vparoît  enfuite  tout  brillant  d*or ,  &  avec 
tout  ce  qui  le  peut  (aire  connoître  pour 
le  clîar^e.  la  fidélité.  Elle  eft  aflife  dedans 
&  couronnée  de  fleurs  immortelles.  Deux 
chiens  d'or  lui  fervent  d'appui ,  &  ce  char 
eft  trainé  par  deux  autres  qui  font  mar- 
quetés ^  blanc  &  de  noir ,  fimbole  de 
k  fidélité.  U  eft  environné  de  quatre  per* 
fonnes,  repréfentant  les  quatre  parties 
du  monde ,  pour  montrer  que  cette  Dée(Ie 
eft  adorée  par  tout.  Ces  quatre  perfon- 
lies  tiennent  chacune  un  guidon  otnt,  ^ 
d'une  foi  coutonnée ,  &  d'une  devife. 
Ce  char  s'étant  arrêté  devant  Téchafaut 
des  Dames ,  la  fidélité  s  adrefle  àlfmene, 
&  lui  dit: 
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Des  inaÎAS  de  la  fidélité , 
Recevez  cette  foi ,  belle  &  charmante  Kmene  s 
Celk  de  votre  amant  a  plus  de  fermeté: 
Et  quand  je  vous  réponds  de  (a  fincérké, 

Voas  n'en  devez  plus  être  en  peine. 

Ifmeiie  ayant  accepté  le  préfetit  d'une 
foi  couronnée  y  enricnie  de  diatnââs,  que 
lui  fait  la  fidéiité,le  Char  continue  (à  mar- 
che ^il  eft  fuivi  du  ^arain  Se  de  l'Ecuyer  , 
tous  deux  vêtus  à  l'antique ,  avec  des  coa<^ 
leurs  &  les  plumes  de  leur  livrée  :  l'Ecuyer 
p<M:te  reçu  de  {on  Maiae/utlequel  eft  une 
dévife.  Le  chef  fuit ,  repréfènté  par  Do- 
rante, (bus  le  nom  de  Polidamant  t  il  doit 
une  pique ,  &  eft  environné  de  quatre 
Amours ,  portant  des  guidons ,  do^t  un 
côté  eft  orné  de  de  viles,  &  de  f 'autre 
rempli  de  chifires  d'Ifmene  &  de  Do^ 
rante ,  couronnés  de  itiirthes  &  de  lau. 
tiers.  La  mante  de  ce  Chef  eft  couleur 
de  feu ,  toute  padèmée  de  grands  bou- 
quets en  broderies  d'^gettt.  La  queue  eft 
portée  par  un  Page  de  la  mên^  livrée  y 
apcès  ietjuel  marchent  troi»  Chevaliers 
avec  ieiirs  boaclier^  ornés  de  devi(ès« 
Cette"  Quadrille  ayant  feit  te  tbur  de  la 
barrière ,  fe  place  au-deflbus  dé  i*écha- 
faut  des  Juges  ^  èc  le  Chef  fe  tournant 
vers  les  Dames ,  leur  fait  un  compliment. 
Les  trompettes  fbnnent ,  &  le  Parain  du 
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CBcf  des  Tenans ,  &  celui  de  la  première 
Quadrille  des  AlÉiillàiis,  leur  ayant  6cé    *^7^» 
leurs  mautes»  ces  deux  Chtk  rompent 
chaciin  trois  piques  l'un  contre  l'autre  ^ 
avec  autant  de  force  que  d^adrede ,  Se 
combattent  enfuite  à  l'epée^  jufqu'à  ce 
que  les  Paraîns  les  viennent  féparer  par 
l'ordre  des  Juges ,  après  qupî ,  les  troii 
Chevaliers  Tenans ,  &  ceux  de  ht  pre- 
mière Quadrille  des  Afl&illaris ,  marchent 
enfemble  à  la  barrière ,  &  fè  battent  à 
1  epée  9  après  avoir  rofnpu  chacun  une 
pique.  Us  font  féparés  par  les  Parains  ; 
&  la  première  Quadrille  4es  Ail^lans 
ayant  changé  de  place  avec  la  ieconde^ 
cette  féconde  fe  trouve  vis-à-vis  des  Te- 
nans y  la  barrière  entre  deux^  &  combat 
de  la  même  forte  que  la  première.  Ce 
combat  fini ,  les  Dames  defcendent  de 
réchafaut  y  Se  donnent  lés  prix.  Clorîfel 
reçoit  de  Pallas ,  un  Mars  en  médailles  ^ 
pour  celui  de  la  mine  guerrière.  Se  il 
l'offre  enfufte  à  la  m&xie  perforine,  qtiî 
tepréfente  cette  Pallas ,  par  une  déclara- 
tion qui  a  toujours  été  permife  dans  les 
Tournois.  Angélique  qui  ifôpréfente  Ve- 
nus ,  donne  une  bocte  à  portraîrà"'D6i 
tante  pour  prix  à6  la  plus  galante  inven- 
tion ;  il  en  fait  préfent  à  Iimene ,  &  Da- 
mîs  ayant  reçu  de  Jùnon  une  bague  pour 
la  plus  agréable  devifc ,  on  enteiid  tes 
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■         ■  trompettes ,  &  la  Maréchal  de  Camp 
^^7<5.    itant  allé  à  rentrée  du  Camp,  vient  dî- 
xe  qu'un  Chevalier  qui  ne  fe  nomme 
point ,  demande  le  combat  ^  &  lui  a  don- 
né ce  cartel ,  qu'il  lit. 

Je  ne  viens  point  ici  ravallcr  la  beauté. 

Je  la  tiens  un  rayon  de  la  divinité  s 
Mais  fi  pour  le  beau  fexe  elle  eft  un  avantage , 
Qui  lui  fait  acquérir  notre  plus  tendre  hom- 
mage , 

De  tous  les  cœurs ,  lûnenc  a  droit  de  l'obtenir , 
^  Son  mérite  eft  parfait  :  &  )e  viens  foutenir , 
Que  comme  des  amans  je  fuis  le  plus  fidèle  » 
Je  puis  feul  mériter  de  foupirer  pour  elle. 

LE  Chevalier  fans  nom. 

Cette  leélureétant faîte,  le  Baron  op- 

pofe  que  les  prix  étant  donnés ,  il  n'y  a 

plus  de  combat  à  foire  ;  mais  Dorante  , 

irrité  de  ce  qu'un  rival  lui  veut  di{putcr 

le  cœur  d'Ilmene,  demande  avec  cane 

d'inftance  qu'on  le  fa(lè  entrer ,  que  le 

Baron  en  doiine  l'ordre  au  Maréchal  de 

Camp  général.  On  voit  auffi-tôt  paroi- 

tre  ce  Chevalier  inconnu  avec  Ton  cafque 

orné  de  pltlmes  de  couleur  de  chair ,  & 

un  bouclier  fur  lequel  eft  cette  devîfc  : 

Un  torrent  qui  rtnvtrft  des  arbres  ,  avec 

CCS  mots  :  QuiEn  fum  Topo  1.0  Atiio« 
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Une  amante  trahie  entreprend  la  vengeance  ; 
Il  n*eft  point  de  torrent  dont  la  rapidité , 

Pouffe  fi  loin  la  violence. 

Cet  Inconnu  tire  1  epéc  fièrement,  ea 
même  temps  que  Dorance,&  s  étant  battu 
quelque  temps ,  la  vifiere  de  (on  cafque 
tombe.,  ce  qui  le  lui  ayant  fait  connoitre 
pour  Clarice ,  donne  lieu  au  dénouement 
de  la  Pièce ,  après  laquelle  les  trois  Qua- 
drilles fe  retirent  en  ordre  au  fon  de^  , 
trompettes  &  des  tinîbales. 

A  la  tête  de  l'argument  du  triomphe 
des  Damq|,  M.  Corneille  de  llfle  y  joi- 
gnit un  averriffement ,  dont  voici  quel- 
ques paflages  qui  paroiflènt  mériter  d'être 
rapportés  :  >?  Je  ne  doute  point  qu'on  ne 
*>  foît  furpris  d'abord ,  du  titre  que  porte 
»  cette  Comédie  ;  on  ii*en  connottra  la 
»  raifon  qu'en  voyant  dans  le  cinquième 
w  Afte ,  le  combat  à  la  Barrière  qui  s*y 
»  fait  à  l'avantage  des  Dames....  Le  ca- 
'>  radtere  que  j'ai  donné  au  Baron  d'un 
»  homme  entêté  des  fpedacles  de  l'antî- 
9f  quité  y  m'a  fait  naître  le  de({èin  de  faire 
M  voir  un  combat  dans  toutes  les  règles , 
j>  iL  d'y  ramaffer  tout  ce  que  j*aî  trouve 
s»  de  galant  dans  plufieurs  autres.  Les 
»  machines  en  étoient  toujours ,  c*eft 
V  pour  cela  que  j'en  ai  mis  ici  ^  en  faî- 


l6i6. 


4po  Hijloire 

'■»  Tant  parotcre  la  fidélité  dans  fon  char  ^ 
n  mais  je  n'en  ai  voulu  mettre  que  dans 
M  une  feule  Quadrille  y  pour  ne  pas  trop 
99  embaradèr  le  Théâtre.  Je  fçai  qu'on 
99  y  faifoit  entrer  la  MuCque ,  &  (ouhaî- 
9à  teroîs  fort  n'avoir  pas  été  obligé  de  pé- 
9>  chercontre  cette  règle.  Je  me  luis  par- 
»>  ticuberement  attaché  à  les  obferver 
9é  toutes  y  afin  de  pouvoir  donner  au  Pu-^ 
»  blic  quelque  chofe  qu'il  n'eut  point  en- 
»  core  vu ,  parce  qu'en  France  on  paffè 
9»  ordinairement  par-delTus  les  règles  en 
i3>  faveur  de  la  magnificence  &  des  grandes 
»  dépenfcs  qu'on  fait  pour  les  fpefta- 
90  des  *  &c.  ♦ 


Fin  dtê^  Onzième  Folume. 
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4^1  T  A  B  L^E 

Bajazet ,  Tragédie  ,  léyx.  de  Racine  ,  p  i9l. 
Beilerophon,Tragédie  ,1-^70.  de  Qninauh,  y  2^ 
Bérénice ,  Tragédie  ^  1 6-70,  de  Racine  ,  64. 
Bourgeois  (  Le  )  Gentilhomme  ,  Comédie-,  en 
cinq  Aâes  &enprofe,  1^70.  àc  M^iere^  $6. 

Céfar  (  Dom  )  d*  Avalos ,  Comédie  ,  en  cinq 
Aâ:es  ,  en  vers  ,  1^74.  de  Cerneille  de 
ryie,  407. 

Circé ,  Tragédie ,  ornée  de  Machines,  précé- 
dée d'un  Prologue  ,  1^75.  de  Corneille  i9 

•  V^P ,  At09. 

Comédien  (  Le  )  Poète  ,  Côjfnédîc  ,  en  cinq 
Ades  ,  en  vecs ,  1 67  3 .  de  Corneille  de  Vljle  , 
&  de  Montfieury  ,  3  3  O. 

Comtcffe  (  La  )  d'Efcarbagnas  ,  Comédie ,  cû 
un  Ade &  en  profe ,  1 67 1 .  de  Molière ,  1 74. 

Comteffe  (  La  )  d'Orgueil  ,  Comédie ,  en  cinq 
AAcs  ,  &  en  Ycrs  ,  1^70.  àc*  Corneille  do 
rifle,  -^     ^  50. 

Coriolan  ,  Tragédie ,  1676.  de  VAthé  Abeille  , 

433. 
Crîfpin  Médecin  ,  Comédie ,  en  trois  Ades  6c 

en  profe ,  1^74.  de  Hauterocbe  ,  597. 

Crirpin-  Mufîciei^  ,  Comédie  en  cinq  Aâes= , 

en  vers  ,  1^74.  de  Hauterocbe  ,  ^f%^ 

Démarate,  Tragédie  ,  non  imprimée,  i<>7j. 

dcSoyery  317» 

Défefpoir  (  Le  )  extravagant ,  Comédie ,  non 

imprimée ,  1670.  d'un  Auteur  Anonyme  ,13. 
Dciiil ,  (  Le  )  Comédie ,  en  un  Ade ,  en  vers ,  • 

1671,  ic  Hauterocbe,   \  xjo. 

Dupe  ,  (  La  )  amoureiife ,  Comédie  ,  en  un 

Ade  ,  en  vers  ,  1^70.  de  Rofimont ,        39* 

Femmes  (Les  )  Coquettes  ,  Comédie,  en  cinq 
Adcs  ,  &  en  vers ,  i ^70.  de  Poiffon ,         49, . 

Pcmmcs  {  Les  )  Sçavantes ,  Coipédie  ,  xn  cinq 
Adcs,  en  vers,  x^jji.  àc Molière,'    io«. 


't 


•v* 


DES-  PIECES.  49 j 

lEille  (  La  )  Capitaine ,  Comédie ,  en  cinq  AÀes, 
envers,  1^71.  de  Montfleury  ^     page  137. 

Fils  (  Le  )  fuppofé ,  Tragédie ,  1^71.  de  Boyer^ 

i}8. 

i^entilhomme  (  Le  )  de  Beauce ,  Comédie ,  en 
cinq  Ades  ,  en  vers  ,    1^70.  de  Mont-^ 

Gentilhomme  (  Le  )  Guefpin  ,  Comédie  ,  en 
un  Aéle  ,  en  vers,  1670,^  De  Vifé  j    14. 

Grifetces  »  (  Les  )  Comédie  ,  en  crois  Ades  , 
envers,  i67i,àcCbampmefté  y  145. 

Grifettes ,  (  Les  )  ou  Crifpin  Chevalier ,  Comér 
die ,  en  un  Aûe ,  en  vers ,  1^71.  de  Champ' 
méfié  y  157. 

Heure  (  L*  )  du  Berger  ,  Paftorale  ,  en  cinq 
Ades ,  en  vers  ,  1671.  de  Cbampmejlé ,  13  5* 
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en  vers,  1^71.  de  Ptfij(/tf«,  241, 

Inconnu ,  (  L'  )  Comédie ,  en  cinq  Ades ,  en 
vers  ,  précédée  d'un  Prologue  ,  en  vers  li- 
Iftes  ,   1^75.  de  Corneille  de  rifle  ,     414. 

Iphigénie ,  Tragédie  ,  1^74.  de  Racine  y  35^. 

Iphigénie  ,  Tragédie,  1675.  ^^  ^^  Clerc  ,  SC 
àcCoras ,  414, 

Lifimene ,  ou  la  Jeune  Bergère  ,  Paftorale ,  en 
cinq  Ades  ,  &  en  vers  libres  ,  1671.  de 
Boyer ,  -  '115. 

Locterie ,  (  Les  Intrigues  de  la  )  Comédie  en 

•  trois  Ades,  en  vers,  1^70.  de  De  Vif é  y  ^6» 
Malade  (Le)  Imaginaire  ,  Comédie- Ballet , 

en  trois  Ades  ,  en  profe  ;  avec  cm  Prolo* 

•  gue  en  vers  lyriques ,  i  ^7  3 .  de  Molière ,  180. 
Mariage  (  Le  )  fans  mariage  ,  Comédie ,  ca 
'  cinq  Ades,  envers,  1^71.  àt  Marcel  y  171. 
Mithridatc ,  Tragédie ,  -i^7î.  de  Racine,  153. 
•Molière  ,  (  L'Ombre  de;)  Comédie ,  en  profe  »  ' 

en  un  Ade,  précédée  d*ttn  Prologue,  1674. 
àcBrécoHKtf  3^4»    j 
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Panorge ,  Comédie ,  non  imprimée  »  1^74.  de 

Mêfttétmtan^  page  597. 

Piiame  &  Thiibé ,  Tragédie ,   1^74.  de  I^rm^ 

iên ,  549. 

Policrace  y  Comédie  -  Héroïque  ,   1^70.    de 

Bêyer  ,  I. 

Pfiché ,  Tr:^-Comédie-%llet ,  en  vers  libres, 

précédée  d'an  Prologue  ,  1671.  àcCprtteéilg 

.  rainé  y  Mêliere  Si  Quinaut^  y  ixi, 

Polchérie ,  Cofflédie>Héroïqtte ,  1^71.  de  Cor-' 

mille  y  2,4 3» 

Qm-Pro-Qtio,  (  Les  )  ««  le  Valet  étourdi.  Co- 
médie ,  en  trois  Ades ,  &  en  yers  y  1671.  de 
HofitMnt  y  16%  » 

Scapin  ,  (-rLes  Fourberies  de  )  Comédie  ,  en 
trois  Ades,  en  pro(è ,  1 67 1 .  de  Molière  >  1 3  S. 

Soleil  y  (  Les  Amours  du  )  Tragédie  ,  ornée  de 

récit  de  rauiîque ,  &  de  Machines ,  avec  un 

Prolçgiie  en  vers  libres  ,    i6yt,   de  De 

Vife.  I5Î- 

Suréna ,  Général  des  Parthes,  Tr^édie,  1^74^ 

it  Corneille  y  39  g. 

Tamerlan  ,  ou  la  Mort  de  Bajazet ,  Tragédie , 
i67S.à&Pradon  y  435. 

Théodat  ,  Tragédie  ,  1^71.  de  Corneille  de 
PJfte ,  148. 

Tite  &  Bérénice  ,  Comédie- Héroïque  ,  léyo* 
de  Corneille  y  108. 

Xxigâudin  ,  fu  Martin  Braillard  y  Comédie ., 
en  cinq  Aâ£s  ,  en  vers  y  1^74.  de  Mont-- 
fleur  y  y  358. 

Triomphe  (  Le  )  des  Dames  ,  Comédie  ,  en 
cinq Adles, en  profe  >  non  imprimée >  i6j6^ 
de  Corneille  de  l*Jfte  ,  457, 

Trompeurs  (  Les  )  trompés  ,  ou  les   Femmes 
vertueufes  y  Comédie  ,  en  un  A£le  ,  &  en   . 
▼ers,  1^70.  de  Rûjimontj  je. 
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Vénus  ,  (  Les  Amours  de  )  &  d*Adonis  ,  Tra- 

fédic ,  précédée  d*an  Prdiogue  ,  en  vers  li- 
res, 1670.  de  De  Vifé  y  page  7. 
Volontaire  ,  (  Le  )  Comédie ,  en  on  A^  >  en 
vers,  167^.  de  Râfimont  y  44^* 

Fin  de  la  Table  des  Pièces  de  Théâtre  , 
contenues  dans^ce  Volume. 


AUTE  URS 

Dont  on  trouvera  la  Vie  &  le  Catalo-- 
gue  des  Ouvrages  dans  ce  Onij^iémc 
Volume. 

ABEiLtE,^(  Gafpftrd  )  Prieur  de  Notre- 
Dame  àc^Xsi  Mercy  y  né  en  1648.  more 
le  11.  May  1718.  page  440. 

KosiMONT,(  Claude  la  Rofe  »  Sieur  de  ) 
Comédien  du  Marais  ,  &  enfuice  du  Théa* 
tre  de  Guénégaud  ,  confervé  ,  lors  de  la 
réunion  en  i6%o.  &  Auteur  Dramatique , 
more  le  premier  Novembre  1^8^.  453. 

Thorilliere  ,  (  N Le  Noir,  Sieur  de  la  ) 

Comédien  de  la  Troupe  du  Palais  Royal ,  & 

enfuite  de  celle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne , 

&  Auteur  Dramatique^  mort  vers  i6'79.  ji6. 


Fin  de  la  Table  des  Auteurs. 
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ACTEURS  ET  ACTRICES 

Dont  il  efi  parti  dans  ce   On:^cnu 

Volume* 

BE  A  u  p  R  e"  ,  (  Marotte  )  Comédienne  de 
la  Troupe  du  Marais  ,  &  enfuite  dans 
celle  da  Palais  Royal  en  1670.  retirée 
Ctt  1671.  page  302. 

B  e'  j  A  R  T ,  ( Mademoifelle  )  Coaic- 

dienne  de  la  Troupe  du    Palais  Royal  , 
morte  vers  1^70.  303^ 

B  E*  j  A  R  T,  (  Geneviève  )  femme  en  premières 
noces  du  Sieur  La  VÛleaubrun ,  &  en  fé- 
condes de  Jean-Baptiftê  Aubry  ,  Comé- 
dienne de  la  Troupe  du  Palais  Royal  >  & 
enfuite  de  celle  du  Théâtre  de  Guénégaud  , 
morte  en  Juin  1^75.'.  304» 

B  E*  j  A  R  T  ;  { N )  Comédien  du  Théâtre 

du  Palais  Royal ,  retiré  en  1^70.  mort  le 
1^.  Septembre  1678.  305. 

Champvonneau  ,  (  JeanGodart ,  Sieur  de) 
Comédien  de  la  Troupe  du  Marais  j  retiré 
en  i<î^7.  jQi^ 

CiE  RiN,  (  Elifabcth-Edmée  )  femme  tfHcnri 
Cotton ,  Comédienne  de  la  Troupe  du  Ma- 
rais, retirée  en  1^70.  301, 

Hervé*,  ( Mademoifclle  )  Comé- 

dictine    de  la  Troupe   du  Palais  Royal, 
en  \66\\  ^  303. 

M  o  L  I  E  R  E ,  (  Afmande  -  Gréfînde  -  Claire- 
Elifabcth  Béjart ,  femme  en  premières  noces 
de  Jeaa-Baptifte  Pocquclin  de  )  &  en  fécon- 
des 


DES  ACTEURS  et  ACTRICES.  4^7 

des  d*l£àac-François  Guérin  >  Sieur  d*£ftti- 
ché  ,  Comédienne  de  la  Troupe  du  Palais 
]  Royal  ,  de  enfuite  de  celle  du  Théâtre  de 
Guénégaudiconfervéeàla  réunion  en  i^8o« 
retirée  le  14.  OAobre  1694,  morte  le  ]• 
Novembre  1700.  page  505. 

(Sillets,  (N..«,  Des  )  Comédienne  de 
THôtel  de  Bourgogne,  morte  le  famedi  15. 
Odobre  1^70.  fti 

Vall^'e  ,  (  Marie  )  Comédienne  de  It 
Troupe  du  Marais,   coi||édiée  en  1^7 3* 

.  JOi. 

V I L  L I E  R  s  ,  (  N. . .  :  femme  de  De)  Comé- 
dienne de  l'Hôtei  de  Bourgogne  ,  morte  au 
commencement  de  Décemore  1^70.    n^. 

\}k  LIS,  (  N ieottnc  de  Des  )  Corné- 

-  dienne  de-  la  Trempe  du  Marais  ^  retiréç 
vers  1671.  301. 

Un  LIS  ,  (N...;,.  Des)  Comédiea  de  k 
Troupe  du  Marais,  retiré  vers  x^7x.     30X» 

tr  R  L  I  s  ,  (  Catherine  Des  )  Comédienne  de 
la  Troupe  du  Marais  ,  congédiée  en  1^7  3^ 

JOI» 


Tin  M  laTahU  des  ASiurs  &  JSrUcs. 
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TABLE 


T  A  BLE 

CHRONOLOGIQUE 

Des  Poèmes  dramatiques  fui  ont  été 
repréfentis  depuis  le  commencement 
de  [année  iGjo.  jufqu^À  la  fin  de 
Cannée  i6j6* 
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1670, 

POticraee ,  <îofné<]tc  Héroïque,  de  Bofer^ 
(  1^.  îftrfvkrr.  ) 
i<es  Àmcfafs  èc  Védits  Se  d'Adonis,,  Tr^édie 

fréciiiç  d'un  Pcologue ,  en  vers  Uhrès ,  de 

De  Vifé,  (  X.  Mars..  ) 
L*Avocac  fans  Etude ,  Comédie,  en  un  Aâe  6c 

en  vers  de  'Rûfimont. 
Le  Gentilhomme  de  Beauce.,  Comédie,   en 

cinq  Ades  &  en' vers ,  ^^^Màn^HHj ,  fan 

commencement  d*Août.  ) 
Xe  Défefpoir  extravagant ,  Comédie  d'un  Aa- 

teut  Anonyme ,  non  imprimée ,  (  en  Août.  } 
Xe  Gentilhomme  Guefpin  <)  Comédie ,  en  «n 

Adc  &  en  vers ,  de  De  Vsfé, 
Xes  Trompeurs  trompés,  âu  les  Femmes  ver- 

fueufes,  Comédie,  en  un  Aâe  Se  en  vers  , 

de  Rûfiment, 
Xes  Intrigues  de  la  Lotterie,  Comédie  ^  en  crois 

A4c9*,  &  en  vers,  de  Pi  Vijé^ 
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Xà  Dupe  amoureuCc  >  Comédie  »  en  un  Ade  Se 

en  vers,  de  "R-p/imont, 
Xes  Amans  magnifiques,  Comédie -Ballet ,  en 

cinq  Aâies/én  profc,  de  Molière^  (à  Saint 

Germain  en  Laye ,  en  Février  1670.  6c  à  Pa«* 

ris  le  15.  OAobre  1^88.  ) 
Les  Femmes  coquettes ,  Comédie  >  en  cinq  Ades 
'  &  en  vers ,  de  Foijfon,  ^ 

La  Comtefle  d*Orgueil,  Comédie,  enTers,  en 

cinq  Àâes ,  de  Corneilh  de  Plfle, 
Bellerophon  ,  Tragédie ,  de  Quinauit, 
Le  Bourgeois  Gentilhomme ,  Comédie-Ballet , 

en  cinq  Ades  en  profe  de  Mâliere ,  (  à  Cham- 

bord ,  le  Mardi  14.  Oâohre ,  Se  à  Paris ,  le 

29.  Novembre  fuivant. 
Bérénice,  Tragédie  ,  de  Rucine  f  (11.  Nô« 

vembrc.  ) 
Tite  &  Bérénice ,  Comédie  Héroïque ,  de  C^r- 

netUe  y  (  i8.  Novembre.  ) 

1^71.  - 

Pfiché,  Trs^i-Comédie-Ballet,  en  vtts  libreè» 
précédée  d'un  Prologue,  de  C§rnèiUt  l*awé^ 
Molière  &  {^inateh  ,  (  en  Janvier ,  fur  le 
Théâtre  des  Thuilleries,  &  fur  celui  du  P»* 
lais  Royal ,  le  14.  Juillet.  ) 

Les  Amours  èà  Soleil ,  Tragédie  en  cinq  Adbes 
&  en  vers,  ornée  de  récits  en  Mufique,  & 
de  machines ,  avec  un  Prologue  en  vers  li« 
brcs ,  de  JD^  Vifé ,  (  en  Janvier.  ) 

Les  Fourberies  de  Scapin ,  -Comédie  en  trois 
Aiftes  &  en  profe .  de  Molière  ^  (  ^2.4.  M^«  ) 

Xes  Grifettes^  Comédie  en  trcHS  Aâes^  Se 'eu. 
vers ,  de  Cham/meflé^  \  ■ 

Les  Grifettes,  ou  Crifpin  Chevalier  ^  Corné* 
die  en  un  Ade  &  eh  vers ,  de  CbamfmeJ!e\ 

Les  Qui-Pro-Quo ,  ou  le  Valet  étourdi ,  Comé- 
die en  trois  Ades  &  en  vers,  de  Kofitnonu 

Ttîj 
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|oo  TABLE 

Le  Mariage  {ans  Mariage,  Comé<lie  en  dnf 
Aâ^s  &  en  vers ,  de  èisrctL 

La  Comceflc  id'£(carbagiias ,  Comédie  en  na 
Aâe,  en  proie ,  de  Mêiiere ,  (  à  Saine  Ger- 
main en  Décembre  1^71.  le  à.  Paris  le  S. 
Juillet  léjx,  ) 

167U 

^jazet,  Tfi^édie  de  Racine,  (  le  4«  on  5.  de 
Janvier.) 

Le  Mariage  de  Bacchos  &  d'Ariane  ,  Coniédie 
héroiq«ie  en  crois  Ades ,  &  en  vers  libres^, 
avec  des  Machines ,  &  un  Prologue  auffi  en 
vers  libres,  de  De  Vifé ^  (  7.  Janvier.  ) 

Ariane,  Tragédirde  CerntiUe de  PIfle ,  (  Ven- 
dredi 4.  Mars.  ) 

Xes  Femmes  Sçavantes,  Comédie  en  dnq  Aâa 
6c  en  vers ,  de  hielitre ,  (  x  i.  Mars.  ) 

lifimene ,  e»  la  Jeune  Bergère ,  Paftorale  en 
cinc]  Aâes ,  &  en  vêts  libres ,  de  Beyer. 

L'Heure  du  Bercer ,  Paftorale  en  cinq  Aôes  dt 
en  vers  ,  de  Cbampmeflé, 

La  Fille  Capitaine ,  Com'édie'en  cinq  Aûos  8C 
en  vers,  de  Men^emrf, 

le  Fils  fuppofé ,  Tragédie ,  de  Boyer. 

La  Hollande  Malade,  Comédie  en  un  A^  8c 
en  vers ,  de  Pêsffen, 

Xes  Apparences  trompeuG»  >  m  les  Maris  in- 
fidèles. Comédie  en-  trois  Aâssy  «a  vers, 
de  Hantereche.  ,  ^ 

Pulchérie,  Comédie  héroïque  y  de  Cemeslle, 
{  en  Novembre.  ) 

Théodac,  Tragédie,  JicCerneille  Je  PJJle> 
(  en  Novembre.  ) 

le  Deuil ,  Comédie,  en  on  A£U  ic  en  vers, 
de  Hameroçhi^  . 

Michridate,  Tragédie  ,  je  IUc/«i^  > ."(  en  Jan* 
mer.)  ^ 
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L'Ami  de  tout  le  monde  y  Comédie  d'un  Auteur 

Anonyme j  non  imprimée,  (  %^:  Janvier,  ) 
JL' Ambigu  Comique ,  ou  les  Amours  de  Didoti 

&  d^Ënée ,  Tragédie  y  en  trois  Aéles  ,  mêlée 

de  trois  Intermèdes  comiques ,  diacua  en 

un  Ade ,  en  vers ,  de  Jdomfienry. 
Le  Malade  imaginaire ,  Comédie-Ballet  y  ea 

trois  Adcs,  en  profe ,  arec  un  Prologue  en 

vers  lyriques  y  de  itf  tf//>r*  ^  (  Ycndrcdi  lo. 

Février.  ) 
Démarate ,  Tragédie ,  de  Boyer  y  non  imprimée. 
Le  tomédien  Poète  y  Comédie  en  cinq  A6kes  ^ 

en  vers ,  de  Corneille  de  Pijle  ,  &  de  Mont- 

J?*«r;r,  (10,  Novembre.  ) 
Argélie ,  Reine  de  Theffalie ,  Tragédie  de  r  i^*- 

ké  Abeille. 
La  mort  d'Achille ,  Tragédie ,  de  CarneiUe  dt 

i*7/7^ ,  i^.  Décembre.  ) 

1^74. 

Pirame  &  Thifté ,  Tragédie ,  de  Pradon. 
Trigaudin ,  oti  Martin  Braillard ,  Comédie,  ci»' 

cinq  Ades  &  en  vcrs.>  de  Montfieury  y(  16, 

Janvier,  y 
Iphigénie ,  Tragédie  ,  de  Racine  y  (  en  Fé-   • 

vrier.  ) 
Crifpin  Muficien  y  Comédie  en  cinq  Ades ,  ea 

vcn  y  de  H Muterocbe  y  (  en  Juillet.  ) 
jLOmbrc  de  Molière,  Comédie  en  pro{c,  en 

un  Aâ»  ,  précédée  d'un  Prologue^  de  Bré- 

4omrr» 
Tsttim^y  Comédie,  non  imprimée,  de  Mon^ 

tanbof^y  (  j.  Août.  ) 
Cnfpia  Médecm ,  Comédie  en  trois  Ades  je 

en  profe  ,  de  Hamerocbe, 
Suréna,  Général  des  Farttes,  Tragédie,  de 

CorneifU, 
Dom  Cé(ar  d*AvaIos ,.  Comédie  en  cinq  A6te 

&  en  vers,  de  CormiUe do Hjfo ,{tu  Dé» 

«çAbce.) 


V 
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Circ^ ,  Tragédie ,  ornée  de  Machines^e  chan* 

S;emens  de  Théâtre  ,  &  de  mufique^.précé- 
ée  d'un  Prologue,  Cçrneélle  iePifie  >  (  17. 
Mars.  ) 

Iphlgénie  ,  Tragédie  ,  de  le  Clerc  de  de  Caras^ 
(  14.  May,  ) 

L'Inconnu ,  Comédie  ,  en  cinq  A6bc$ ,  en  vers, 
précédée  d'un  Prologe  ,  en  vers  ,  libres , 
mêlée  d'orncmens,  ^dç  mmfique  ,  de  Or- 
neille  de  /'i/7«,  (  17.  Novembre.  ) 

Tamcrlan  ,  ou  la  Mon  de  Bajazct ,  Tragédie  , 
de  Fradon* 

1676. 

Coriolan ,  Tragédie ,  de  VAhH  Ahetlh  ,  <  Ven- 
dredi 14.  F^rier.  ) 

le  Volontaire ,  Comédie  ,  en  un  Aâ«  ,'  éc  en 
vers  de  Kofifmut ,  <  Vendredi  6.  Mars.  ) 

le  Triomphe  des  Dames ,  Comédie  en  profe  , 
en  cinq  Aâcs  ,  non  imprimée  ,  ornée  de  dt- 

♦  vertiffemens  ,  de  Corneille  de  Plfle^  ^  Vof 
dredi  7.  Août.  ) 

Fin  de  la  Table  Chronolopque. 
•      APPROBATION. 

I*A  I  lA  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier; 
Le  Onsfjime  Volume  de  VKiftôîM  du  théâtre  fran* 
f>is  f  &  je  nj  ai  rien  trouvé  qui  puiilè  en  empêdisi  Tim- 
freâknu  A  Paris  -ce  quinze  Juin  »  1747» 

Signé  ,   HV  ZZ» 


tu     i 


FJLJVILMGE  GEKinAL  'Dl7  HOt. 

ouïs    PAR    LA   «RACE    PB    D I B  U   ,    ROI  SB 

f  HAMCB  BT  b( tKAVA&R.B  '  "<>»  Aoié»  &  feawc 

ConCeillers  ,  les  Gens  rcnans  nos  0>ars  dé  Parle»- 
mcni  ,  Malcm   des  Rcquaiei  onliiiairM  it  •ftotre 


L 


Kotef  ,  Grand  Confeil ,  Prev6t  de  Paris  >  Baillis  * 
Sénéchaux  ,  ieurs  Lieucenans  Civils ,  &  autres  noi 
jufticiers  <]u^ii  iippartiendri ,  Salut,  Notre  bien* 
amé  ,  P  iKa  Rs- G  iLLES  Le  Mercier  » 
Imprimeur- Libraire  à  Paris .,  ancien  Adjoint  <Le  ià 
Commuaauré  ,  Nous  a  fait  «xpofer  qu^ii  dcHreroit 
Imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont 
pour  titre  ,  Examens  fartiemliers  ptmr  fus  Its  j§mrt 
de  Pannit  ;  Hiftoire  d»  Thé^ttrt  Erançoit  ;  Cmrs 
dt  Chirurgie  ,  diûi  Jtux  EcoUs  de  Médecine  s  far 
M.  Cêl  de  Viiarj ,  sUI  nous  plaifoit  de  lui  accorder 
aos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néceflàires.  A  ces 
Causes  >  voulant  fiivorablement  traiter  l*£x^ 
pofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes  ,  d'inprimcr  lefdics  Ouvrages  en 
un  ou  plufieurs  Volumes  ,  &  autant  de  fois  que 
bon  lui.femblera ,  &  de  les  vendre ,  &  faire  vendre 
it  débiter  par  tout  notre  Royaume  »  pendant  le 
temps  de  douze  années  consécutives  ',  ^  compter 
«lu  jour  4!e  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  2l  toutes  fortes  de  perfonnçs  ,  de  quelque  qua- 
lité &  conditions  qu'elles  (oient  ,  â>n  introduire 
'4*impre0îon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
-•béinànce  :  -comme  aufli  k  tous  Libraires  &  lot» 
primeurs  >  &  autres  f  d'imprimer  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefiiire  lefdits 
Ouvrages ,  ni  d*en  faire  aucuns  extraits  ,  fous  quel- 
que  prétexte  que  ce  fott  ,  d'augmenution  ,  correc- 
tion ,  changement  ou  aiftres  ,  (ans  la  permidloa 
expreilè  &  par  écrit  dudlt  £xpofanc  ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lufi  ,  à  peine  ddtÉ|j|fcaiion 
des  Ecempfakes  Contrefaits^  &  de  trl^Krlle  li- 
vres d*amende  contre-  chacun  des  Contrem^ns  , 
idont  usi4ier«)^  Ifotis  ^  un  tiers  à  rHôtei-C^Sf^^de 
Paris  y  &  Vaotfe  xiefs  audit  ExpoÊint  »  ou  à  IcMi 
i|ui  aura^droit  «de  ^iut  ,  &  de  tous  dépens  ,  domnaa- 
ges  &  inierêts  }  ^  vhi  'charge  que  ces  Rréiêné»  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Comamnanié  dei  Ctbiaires/&.  f  n^primeurs  de  Paris  » 
dafis  trois  mois  de  la  date  d*icelles  ,  que  rimpref- 
fîon  defdits  Ouvrages  fera  fiiiie  danr  notre  Royau* 
me  8l  npn  ailleurs  »  en  bon  papier  &  beaux  caraâe* 
ses  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  atta. 
chée  pour  niodéle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ; 
que  PliBpétrant  fe  conformera  en  tout  a*iK  iUgle- 
snens  de  la  Librairie  :  &  notamment  h  celui  du 
so,  Afril  1715.  AviiK  ^«e  é»  l«i  cxpofer  en  yen- 


\t* ,'  la  Mannfcritf  cw  nflprîitiés  ^i  aarosit  terHt 
de  copie  k  rimprtlfioa  dtCiâu  Ouvrages  ,  Ccronr 
remis  dans  le  même  état  ou  PA^rebâdon  y 
•tua  été  donnée  ,  es  mains  de  Aocre  très-cher  & 
ftal  Cbevaliff  le  Sknr  Daoubsseau  ,  Chaiw 
celier  de- France  ,  Çommaadcnr^  de  nos  Ordres  , 
9l  <|oHi  en  -Cm  ^afpite  remis  ileux  Exenj^ires  de 
cbaaka>étlit  Sqtit  Bibliothèque  Pttbliqtiê  , .  jon  dans 
celle' de  noo^  Gtiâceau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle 
àf  notre  trés^cfaer  ft  féil  ChevaKer  le  Sievr  Da^ 
«UESSCAU  ,  Chancelier  de  France  's    le    toat  11 

:  -^ine  de  niiUité  des  Preféhtes  :  Du  c  o  m  T  e  tr  u  desm» 
^uELLss  vous  mandons  9l  enjoignons  de  ùdxe 
icmia  leéit  Expcfant  &  fct  ayant  caufei ,  pleincaenc 

.  ft  faifibiemem ,  fans  foulFrir  qu^il  leur  foie  fait  au- 
cun, trouble  QB  empêchement  :  Vo  vlan  s  qu^h  la 
vopie  des  Préfentes  qui  ferâ^  imprimée  totit  an  long  , 
au  commencement  ott.  à,  'If ^*  fin  dp/iliis  Ouvrages  » 
foie  tenue  pour  daement  iîgnijée^  k  qu^aox  Copies 
colUtionnées  par  l'un  de  nof  amés&  ftanz  Con^ 

.  feiUers  &  Sécreuircs  :  fei  foie  ajeâtée  comme  X 
rOrtginal  :  Commamsoms  au  premier  notre 
Huiiljer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  fiiire.  pour 
l-exécotion  iPicâlts  totts.  aâes  requis  &  néceUàfr- 
tes  9  iJjinstdfih^der.EMtfe  pgïnMolb^t&,  jionobftanc 
Clameur  de  Hsaàf  i  Éhaice  Normand,  &  |^tties  h 
ce  contraires  ;  C  a  a  Ccl  eft  notre  plaifir./DoiLM  i^ 
h  Ver&illes  le  trentième  jour  du  mois^diA-vtil  » 
P^n  de  grâce  mil  fept  Mnf  quannte^cinq'^    SL^às 

,  notre  Règne  k  xrefltiémft  é^  JdlËûi  en  ion  Coik 
ieil..  ."      '     .  .    ■       ^  .    ^  .  "\   '  ••      >.    • 

-\;        '   .       fV^'p  ^4tlR»OK> 

kexijhé  ft^  ie  Rtgi^e»  Xi^,,  de  U  .CM»^«  ft«M« 
'JUt.  làlfrairèr  ér  imprimimrs  de  férii^  1^-44?.  y»/. 
9&U  ccnfirmémtnt  ^m  Riilemmt  4m  aS.  Hvrêir 
17%p  A  iéTft  h  x%*  May  if^^^ 

Siiitèp  Vint Q Mit t  pSjndés^ 
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De rimprim^rie  âeP. Gr LsMsRctJ^x,  ^ 
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